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PRIX  :  15  CENTIMES. 


Année  1878 


Dimanche  3  Mars, 
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LA  QUESTION 


2 


Cherchez  le  commandement  militaire  ? 


NOTRE  PROGRAMME 


A  NOS  LECTEURS 


Avons-nous  besoin  de  développer  notre 
programme? 

Notre  titre  ne  l’indique-t-il  pas  suffi¬ 
samment? 

Un  de  nos  contemporains  a  affirmé 
que  la  meilleure  des  préfaces  était  la 
plus  courte.  C’est  notre  avis. 

Et  maintenant,  roulez ,  tambours!  son¬ 
nez,  trompettes  !  et,  braves  lignards  de 
l’interrogation ,  pour  défiler  en  masse, 
serrez  la  colonne  !... 


Notre  point  d’interrogation  hebdo¬ 
madaire  a  été  créé  pour  servir  à 
V amusement  général ,  pour  distraire , 
ne  serait-ce  qu’une  minute,  les  mil¬ 
lionnaires  et  les  bohèmes  ,  les  hommes 
graves  et  les  bébés. 

Or,  tout  le  monde  ayant  plus  d’es¬ 
prit  que  Voltaire, nous  accepterons  le 
concours  de  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
voudront  bien  nous  aider  de  leur 
plume  ou  de  leur  crayon. 

Les  personnes  qui  nous  enverront 
une  anecdote  inédite,  un  trait 
d’esprit,  une  piquante  fri¬ 
volité  ou  une  fraîche  pen¬ 
sée,  un  savant  problème  d’é¬ 
checs  ou  une  amusante  cha¬ 
rade,  un  mot  rond  ou  carré, 
bref,  un  de  ces  riens  qui 
répondent  à  notre  titre , 
auront  droit  au  service  gra¬ 
tuit  de  la  Question 
à  partir  du  numéro 
dans  lequel  leur  com¬ 
munication  aura  été 
insérée. 

Nous  n’excluons 
personne  de  notre 
rédaction ,  pas  même  les  bébés ,  qui  pourront,  par  l'entre¬ 
mise  de  leurs  mamans,  nous  envoyer  les  adorables  questions 
ou  les  naïves  réponses  qui  leur  échappent  si  souvent. 

Quant  aux  indiscrétions ,  inutile  de  dire  que  nous 
comptons  sur  la  collaboration  assidue  de  nos  lectrices. 


Adresser  les  lettres  et  les  dessins  àM.  Charles 
de  Yalnay,  3,  rue  Grange-Batelière,  à  Paris. 


«V 


/* 


LES  QUESTIONS  EN  1878 

C’était  'il  ’j 
a  trois  mois. 
Bébé  se  pro¬ 
menait  sur  les 
boulevards, in¬ 
souciant  à  tout 
ce  qui  sollici¬ 
tait  son  regard. 
»  U*.  Des  préoccu- 
f/  d  ^  pations  graves 
â  s’imposaient  à 

son  esprit.  Le 
lendemain —  grave  question!  —  on  devait  fêter  Noël, 
dans  la  nuit,  son  frère  aîné,  le  petit  Jésus,  allait 
oublier  dans  la  cheminée  babas  et  méringues,  ar¬ 
lequins  et  polichinelles.  Que  de  rêves  bleus  il 
faisait,  le  cher  petit  être!  Et  pourtant  de  combien 
de  problèmes  il  tourmentait  sa  pauvre  intelli¬ 
gence!  Trouverait-il  un  croquemitaine  ou  un  gui¬ 
gnol  ?  un  poupard  ou  un  sabre  pour  de  vrai  ? 
Pourvu,  grand  Dieu  !  qu’on  ne  lui  rapporte  pas  de 
là-haut  un  vilain  jeu  de  patience  ! . . 

Tout  d’un  coup  la  voix  rauque  d’un  camelot  vint 
l’arracher  à  ses  méditations  : 

—  La  sécurité  des  parents,  la  tranquillité  des  enfants! 
voilà  la  question  du  jour,  la  question  du  Bulgare... 
Dix  centimes,  deux  sous  seulement. 

Alors,  le  petit  homme  de  son  accent  le  plus  cau¬ 
teleux  : 

—  Mère,  achète-moi  la  question. 

De  ce  jour,  tenez-le  pour  certain,  le  jeu  de  la 
question  fut  adopté  par  les  bébés  —  en  attendant 
que  les  grands  enfants  l’adoptassent  aussi.  Certes, 
ce  ne  fut  pas  long.  Si  peu  qu’en  moins  de  deux 


LA  QUESTION 


O 

O 


mois,  encouragé  par  le  succès,  on  fit  —  et  l’on 
vendit  —  plus  de  six  cents  éditions  différentes  tirées 
chacune  à  de  fabuleuses  quantités  d’exemplaires,  et 
que  les  intelligents  industriels .  qui  exploitèrent  la 
veine  ayant  frappé  à  la  maison  d’ Ali-Baba  revinrent 
de  cette  exploration  dans  le  domaine  de  l’inconnu 
avec  des  morceaux  respectables  de  l’éblouissant  trésor. 

Puis  on  vit  des  hommes  graves,  sévères,  des  hom¬ 
mes  de  robe  et  des  hommes  d’épée,  des  adminis¬ 
trateurs  comme  M.  Riant,  des  princes  comme 
l’héritier  présomptif  du  trône  d’Angleterre,  se  faire 
adresser  également  toutes  les  nouvelles  questions. 
On  assure  même  que  Victor  Hugo...  l’austère 
M.  Grévy  a  bien  la  passion  des  échecs  et  du  billard! 

Enfin,  tout  marche  si  fort  que  le  vieux  dicton 
menace  d’être  changé  et  qu’on  peut  dire  aujour¬ 
d’hui  :  En  France,  tout  se  termine  par  des  questions. 

Comme  tout  est  bien  qui  finit  bien,  bonne  chance 
aux  questions  —  et  bonne  chance  surtout  à  leur 
organe.  N’est-ce  pas,  lecteur  ? 

En  notre  qualité  de  Moniteur  officiel  de  la  Ques¬ 
tion,  nous  commençons  ci-dessous,  pour  les  col¬ 
lectionneurs  de  l’avenir,  la  nom  enclature  des  ques¬ 
tions  qui  ont  paru  à  Paris  : 

1°  L’embarras  de  Bulgare.  (Où  est  le  chat  ?).  — 
2°  Le  dernier  moment  du  Bulgare.  ( Trouvez  l’in¬ 
fortuné  Bulgare?)  —  3°  Où  est  la  bergère? — 4“  Le  dé¬ 
sespoir  d’Anastase  [Trouvez-lui  son  Anastasie  ?),  im¬ 
primé  à  l’encre  bleue.  (A  suivre ). 

?  ?  ? 

FRIVOLITÉS 


A  la  devanture  d’un  éditeur  de  musique  on 
peut  lire  l’annonce  suivante  : 

TRAMWAY-  QUADRILLE 

Symphonie  concertante  de  M.  Victorien  J... 
élève  de  Wagneii. 

Partition  pour  trompe  de  chasse 

à  quatre  pieds. 

Sans  doute,  vous  vous  ferez  cette  réflexion 
que  l’auteur  a  commis  un  lapsus  et  qu’il  a 
voulu  écrire  à  quatre  mains. 

Nullement.  La  couleur  locale  veut  qu’il  rem¬ 
place  les  mains  par  les  pieds,  attendu  que 
c’est  ainsi  que  les  cochers  de  tramways  ins¬ 
trumentent. 

A  propos  de  cette  trompette  qui  tend  à  de¬ 
venir  légendaire  et  dont  les  accords  menacent 
de  rendre  hydrophobes  les  habitants  de  Paris, 


voici  ce  que  nous  apprenons  à  la  dernière 
heure  : 

Un  inventeur  distingué,  mais  pas  encore 
millionnaire,  a  soumis  à  l’administration  la 
proposition  suivante  : 

Remplacer  la  trompette  du  cocher  par  une 
serinette  à  haute  pression  qui,  grâce  au  mou¬ 
vement  des  roues,  exécuterait,  à  jet  continu, 
l’air  de  la  Dame  blanche:  «  Prenez  garde!... 


En  famille  : 


On  est  à  table.  Jeanne,  qui  a  quatorze  ans, 
est  naturellement  mieux  servie  que  sa  sœur 
Marguerite  qui  n’a  que  neuf  ans. 

Marguerite. —  Maman,  je  commence  à  m’a¬ 
percevoir  que  tu  élèves  bien  mal  Jeanne. 

La  mère.  —  Pourquoi  cela,  ma  chérie? 

Marguerite. —  Parce  que  tu  as  dit,  l’autre  jour, 
que  l’on  ne  devait  pas  habituer  les  enfants  à 
manger  de  tout. 

?  ?  ? 

Un  papa  entre  au  café  Riche  avec  son  bébé. 

Le  papa.  —  Garçon,  un  verre  de  rhum! 

Le  bébé.  —  Moi  aussi. 

Le  papa.  —  Est-ce  que  tu  aimerais  déjà 
le  rhum? 

Le  bébé.  —  Oh!  oui,  petit  père...  parce  que 
ca  sent  le  savarin. 


V abondance  des  matières  ne  nous  permet  pas 
de  publier  aujourd'hui  nos  charades  ainsi  que 
nos  problèmes  d'échecs  et  de  dames.  Nous 
devons  donc  les  renvoyer  au  prochain  numéro. 

&A  S4VM8 


C’est  là  que  s’agite  la  grande  question  de  la 
hausse  et  de  la  baisse. 

Les  questions  financières  rentrent  dans  notre 
domaine.  Mais  aujourd'hui  le  crayon  ayant  envahi 
une  partie  de  l’espace  réservé  à  la  plume,  nous 
nous  bornerons  à  signaler  la  dernière  nouvelle  qui 
circulait  hier  à  quatre  heures  sous  le  péristyle,  et  qui 
pourrait  exercer  une  influence  désastreuse  sur  les 
actions  de  la  Lune. 

On  assurait  d’une  manière  formelle  que  M.  Louis 
Yeuillot  venait  de  prendre  un  abonnement  à  notre 
journal  pour  mettre  Gill  à  la  question. 

Sbverus. 


EN  BULGARIE  1 

Où  est  l’Anglais? 


Mon  cher  directeur, 

Les  théâtres  —  comme  la  Bourse  —  ont  leurs 
coulisses  et  l’on  rencontre  aussi  souvent  les  hommes 
de  la  hausse  et  de  la  baisse  accoudés  derrière  un 
portant  qu’appuyés  contre  une  des  colonnes  du 
temple  de  Plutus.  Tous  ne  serez  donc  pas  étonné 
que  j’aie  trouvé  hier  sur  la  scène  d’un  théâtre  de 
genre  mon  collègue  de  la  finance. 

—  Mon  cher  ami,  m’a-t-il  dit,  on  m’a  laissé  douze 
lignes  pour  traiter  des  questions  —  satané  mot!  — 
qui  me  concernent  ;  on  vous  en  octroie  trente  pour 
parler  des  théâtres.  Pour  mon  compte,  j’ai  déclaré 
la  chose  impossible,  mais  vous,  vous  êtes  un 
madré... 

—  Eh  bien  !  mon  cher  directeur,  je  ne  suis  pas 
si  habile  que  cela.  Constater  le  succès  de  Niniche 
aux  Variétés,  de  la  Femme  de  Chambre  au  Gymnase, 
de  Babiole  aux  Bouffes,  du  Petit  Due  à  la  Renais¬ 
sance  ;  rendre  compte  des  Bourgeois  de  Pont-Arcy  au 
Vaudeville  et  de  la  reprise  de  Rigoletto  aux  Italiens; 
annoncer  les  brillantes  promesses  du  concert  de 
Mlle  Marie  Deschamps;  enfin  parler  de  la  Fille  du 
roi  des  Aulnes ,  légende  dramatique  de  Niels  Gade, 
si  populaire  en  Danemark,  qui  sera  exécutée  aujour¬ 
d’hui  aux  concerts  du  Châtelet,  avec  le  concours  de 
M.  Lasalle,  de  l’Opéra,  et  de  Mme  Brunet  Lafleur; 
tout  cela  est  absolument  impossible.  J’y  renonce 
donc  pour  aujourd’hui  et  je  viens  vous  "mettre  en 
demeure  de  me  donner  la  semaine  prochaine  l’espace 
suffisant  pour  causer  avec  vos  lecteurs  de  toutes  ces 
belles  choses.  Sans  compter  que  je  tiens  en  réserve 
un  petit  scandale  qui  • —  jmur  être  authentique  et 
piquant  —  ne  choquera  pas  la  pudeur  de  nos  lectri¬ 
ces  et  ne  portera  préjudice  à  personne 

A  bon  entendeur,  salut.  Pourquoi. 


Nous  sommes  quarante  comme  à  l’Académie  française.  —  Trouvez-nous  ? 


QUESTION  PARLEMENTAIRE 


15  CENTIMES 


PRIX 


PARAISSANT  LE  DIMANCHE 


Dimanche  10  Mars 


JOURNAL  DE  LATO^TUF\E 


W\X\W 


0 


LA  QUESTION 


Voici  la  petite  vicomtesse.... 
Mais  où  est  son  groom? 


Avant  de  nous  engager  sur  la  corde 
raide  qui  doit  nous  servir  de  tremplin, 
il  nous  faut  payer  notre  tribut  de  re¬ 
merciements  au  public  et  à  la  presse. 
D'une  part  comme  de  l'autre,  nous 
n’avons  rencontré  que  des  amis.  On 
nous  pardonnera  donc  de  ne  citer  per¬ 
sonne.  Aussi  bien  avions-nous  besoin 
d’encouragements;  mais  ces  derniers  ne 
nous  ont  pas  fait  défaut.  Confrères  et 
lecteurs  nous  ont  souhaité  la  bienvenue,  les  premiers 
par  quelques  lignes  bienveillantes,  les  seconds  en 
nous  assurant  un  concours  soutenu. 

Un  témoignage  qui  devait  nous  être  particulière¬ 
ment  précieux,  c’est  celui  des  bébés.  La  naïve 
sympathie  de  ces  blonds  petits  êtres,  à  qui  nous 
voulons  aussi  nous  adresser,  s’est  affirmée  dans 
toute  sa  simplicité.  Nous  pourrions  montrer,  écrite 
sous  la  dictée  de  la  maman,  plus  d’une  lettre  mou¬ 
chetée  de  noirs  pâtés  et  griffonnée  d’une  grosse 
écriture,  qui  trahit  l’inexpérience  de  la  main  qui  a 
été  guidée. 

C’est  qu’en  effet  l’un  des  objectifs 
de  la  Question  est  le  Bébé  :  nous  vou¬ 
lons  _  rire  de  son  j  oyeux  et  franc  éclat 
de  rire,  nous  amuser  de  ses  amuse¬ 
ments,  et  aussi  nous  instruire  de  ses 
études.  Un  tel  but  est  plus  élevé  que 
certains  esprits  chagrins  ne  pourraient 
le  croire.  Le  bébé,"  c’est  l’homme  du 
lendemain;  —  veiller  à  ses  distrac¬ 
tions,  présider  à  son  éducation ,  n’est- 
ce  pas  prendre  un  poste  d’avant-garde 
et  faire  un  pas  dans  l’avenir  ? 

Et  puis,  il  est  si  bleu,  si  pur,  l’ho¬ 
rizon  qu’on 
a  ainsi  de¬ 
vant  soi, 
qu’on  se 
prend  à  res¬ 
pirer  ,  à  vi¬ 
vre,  à  aimç 
En  compa¬ 
gnie  de  ces 
petits  bonshommes,  on  devient  meilleur... 

Nous  trouvons,  au  surplus,  des  devanciers  sur  la 
route  que  nous  voulons  poursuivre.  Et  quels  devan¬ 
ciers  !  C’est  Hetzel,  l’homme  de  goût,  qui  dirige 
le  Magasin  d’éducation  et  de  récréation-,  c’est  Hachette, 
l’intelligent  éditeur,  le  premier  libraire  du  monde 
enLier,  dont  le  Journal  de  la  Jeunesse  obtient  un  si 
légitime  succès.  Eh  bien  !  entre  ces  deux  publica¬ 
tions,  dont  la  note  ne  saurait  être  la  même  puis¬ 
qu’elles  s’adressent  à  des  âges  différents,  nous 
;  vous  cru  qu’il  y  avait  une  place  à  prendre.  Nous 
1  avons  prise  avec  confiance  :  —  les  enfants  ne 
portent- ils  pas  bonheur?  nous  l’occuperons  avec 
fierté  :  —  de  grands  poètes  n’ont-ils  pas  fait 
résonner  en  l’honneur  des  bébés,  les  accents  les 
plus  sublimes  de  leur  lyre  immortelle  ? 


LES  TROIS  QUESTIONS  DU  BULGARE 

Ayant  envoyé  en  Orient  de  nombreux 
exemplaires  de  LA  QUESTION,  nous  avons 
reçu  hier  le  télégramme  officiel  suivant  : 

Rouslcliouck,  9  mars,  3  li.  50  soir. 

Bulgare  à  journal  Question,  3,  Grange-Batelière, 

Paris. 

Reçu  journal.  Compliments  sincères.  Poserai,  chaque 
semtiine,  trois  questions  du  public  parisien. 

Je  commence  : 

1°  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  il/.  Gréoy  cl 
Iss  mesures  métriques  ? 

2°  Quel  est  le  comble  de  F  imprudence  ? 

5°  Pourquoi  les  coiffeurs  de  théâtre  peuvent-ils 
[aire  d’excellents  journalistes? 


Le  secrétaire  particulier  du  Bulgare  : 


Nous  ferons  le  service  gratuit  du  journal 
aux  personnes  qui  auront  trouvé  la  solution 
juste  aux  questions  posées  par  le  Bulgare. 
Adresser  leslettres,  3,  rue  Grange-Batelière. 


V abondance  des  matières  ne  nous  permet  pas 
encore  de  publier  aujourd’hui  nos  charades 
ainsi  que  nos  problèmes  d'échecs  et  de  dames. 
Nous  les  renvoyons  donc  au  moment  très- 
prochain  où  nous  doublerons  notre  format. 


LES  QUESTIONS  EN  1878 


Suite  de  la  nomenclature  des  questions  parues 
jusqu’à  ce  jour  : 

5°  Question  du  jockey.  [Le  jockey 
a  été  désarçonné,  trouvez-le  ?).  — 
(i°  Souvenir  !  !  !  imprimé  à  l’encre 
violette.  —  7°  La  question  du  pot- 
au-feu.  ( Qu'est-ce  qui  fait  bouillir  la 
marmite  ?).—  8°  Une  bonne  figure  !  !  I 
[Où  sont  les  amoureux  ?. .),  imprimé 
â  l’encre  bistre.  —  9°  Voilà  bien 
deux  gommeux,  mais  où  est  le 
grand  poète  national???  ....???  —  10°  L’Opéra  en 
questions. — Paul  et  Virginie  [Où  est  ma  Virginie?), 
imprimé  à  l’encre  bistre. —  11“  Question  de  l’épicier 
(Où  diable  est  donc  l’épicière  ?)  —  12°  Le  pêcheur  ensor¬ 
celé  ( Cherchez  le  goujon ,  le  cerf  et  le  bœuf),  imprimé  à 
l’encre  bleue.  —  13°  Grand  succès  de  Thérésa,  la 
femme  canon  (Elle  a  perdu  son  canon,  trouvez-le??), 
imprimé  à  l’encre  rouge.  —  14“  L’amant  d’Amanda 
(Où  est-elle??),  imprimé  sur  papier  jaune.— 15“  Voyage 
de  Gulliver  ( Cherchez  le  géant).  —  16“  Titine!  mon 
serin  s’est  envolé,  dis-moi  où  il  s’est  sauvé?  (Où  est 
le  serin?)  —  17“  Un  fin  limier  (Oh!  oh!  la  bonne 
piste...  suivons-la ),  imprimé  à  l’encre  bistre.  — 
18“  L’embarras  de  saint  Antoine!  (Où  est  son  compa¬ 
gnon?...),  imprimé  à  l’encre  violette.  —  19“  Où  est  la 
République?  —  20“  Le  nez  d’un  propriétaire  (Cher¬ 
chez  le  locataire  ?)  —  21“  Le  chien  savant  (Où  donc 
est  la  maîtresse  ?),  imprimé  à  1  encre  chamois  clair. 

(. A  suivre). 

?  ?  ? 

Nous  prions  MM.  les  éditeurs  de  la  France 
et  de  l’Etranger  d’adresser  à  M.  Charles  de 
Valnay,  3,  rue  Grange-Batelière,  à  Paris,  deux 
exemplaires  des  questions  publiées  par  eux, 
afin  de  nous  permettre  de  compléter  notre  no- 


menclatu  re. 


L'EMBARRAS  du  chat. 
Où  est  mon  maître?.... 


Voilà  le  Prussien! 

Cherchez  le  hussard  français, 


Huissiers,  qu’on  fasse  silence  ! 
Dit,  en  tenant  audience, 

Un  président  de  Baugé. 

C’est  un  bruit  à  tête  fendre  ; 

Nous  avons  déjà  jugé 

Deux  causes  sans  les  entendre. 


A  LA  CORRECTIONNELLE 

Le  Président.  —  Accusé  ;  quel  mobile  vous 
Ja  poussé  au  crime? 

L’Accusé.  —  C’est  pas  un  mobile,  c’est  ma 
!  femme... 

?  ?  ? 

MOT  CARRÉ  TRANSFORMÉ 

Avec  les  lettres  qui  forment  les  mots  suivants, 
reconstruire  un  mot  carré  : 

REMONTE,  NÉRAC, 

C  R  É’E  R,  D  Ô  L  E, 

DATE. 


S’riuyil 
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Le  Parrain.  —  Qu’est-ce  que  tu  fais  à  l'école? 
Le  Bébé.  —  J’attends  qu’on  sorte!... 


?  ?  ? 

A  dîner,  dans  une  famille,  où  l’on  observe  les 
saines  traditions  de  l’éducation  sérieuse,  Gaston  et 
Lili  sont  à  table  entre  deux  convives.  Défense 
rigoureuse  aux  enfants  d'élever  la  voix  sans  y  être 
invités. 

On  sert  lp  potage;  les  assiettes  circulent.  Madame, 
distraite,  oublie  mademoiselle  Lili. 


—  Maman,  dit  l’enfant,  de  sa  petite  voix  flûtée, 

moi  aussi  j’ai  une  assiette . 

?  ?  ? 

Au  moment  de  prendre  le  café ,  un  bambin  de 
trois  ans  pince,  sans  qu’on  l’y  convie,  un  gros  mor¬ 
ceau  de  sucre  et  demande  à  sa  mère  la  permission 
de  le  croquer. 

—  Non,  pas  celui-là,  mon  chéri,  il  est  trop  gros!... 
D’un  coup  de  dent  Bébé  en  mange  la  moitié  et 

présentant  l’autre  à  sa  mère  : 

—  Et  maintenant? 


Mon  cher  directeur, 

J’étoufi'e  littéralement  dans  l’étroit  espace  que 
vous  me  laissez  pour  traiter  des  choses  de  la  fi¬ 
nance. 

Gomment  voulez-vous  que  je  parle,  avec  quelque 
développement,  de  la  reprise  de  nos  Rentes,  de 
l'article  semi-officiel  du  Journal  des  Débats  concer¬ 
nant  la  conversion  du  5  0/0,  —  grave  question 
pour  nos  spéculateurs,  —  et  du  projet  qu’étudie  le 
Crédit  Lyonnais  relativement  à  l’unilication  des  det¬ 
tes  de  la  ville  de  Lyon? 

Tiiat  is  the  question/ 

Le  mieux  donc,  aujourd’hui',  est  d’aller  fumer  un 
bon  londrès  au  lieu  d’écrire,  me  réservant,  pour 
votre  prochain  numéro  dont  le  format,  me  dites- 
vous,  sera  doublé.  Vous  avez  raison,  succès  oblige  ! 

SEVERUS. 


Je  m’élèverai,  la  semaine  prochaine,  dans  les  hau 
tes  sphères  que  traverse  le  Ballon  Morel.  Je  reste 
aujourd’hui  sur  la  terre  pour  tenir  une  promesse 
que  j’ai  faite  dans  le  journal. 

Sous  la  forme  du  scénario  de  la  pièce  que  je 
vais  présenter  à  Brasseur  pour  l’ouverture  des  Fan¬ 


taisies-Nouvelles ,  voici  la  divulgation  de  la  petite 
aventure  que  j’ai  promise,  en  vous  en  annonçant 
une  autre  moins  anodine  pour  un  prochain  nu¬ 
méro  : 

LES  INFORTUNES  I)’UN  VIEUX  PROFESSEUR  DE  CITANT 

ou 

LE  DRAME  DE  l'OPÉR A-COMIQUE. 

Personnages  :  M"e  Bilbaul-Vauchelet,  un  professeur, 
un  inconnu. 

R0  Scène.  —  L’ancien  professeur  de  chant  de 
Mlle  B.-V.,  homme  qui  a  le  mauvais  œil  et  de 
bons  sentiments,  apprend  à  Lille,  par  la  lecture  des 
feuilles  publiques,  le  succès  remporté  par  son  an¬ 
cienne  élève.  A  l’instar  de  Pliileas  Fogg,  il  fait  chauf¬ 
fer  un  train  et,  au  débotté,  se  rend  à  l’ Opéra- 
Comique. 

2e  Scène.  —  L’actrice  est  superbe.  Le  professeur 
est  enchanté.  Forcé  de  repartira  Lille,  celui-ci  écrit 
une  lettre  de  félicitations  qu’il  laisse  à  l’adresse  de 
l’artiste  chez  le  concierge  du  théâtre. 

3e  Scène.  —  Comment  la  lettre  a-t-elle  été  égarée 
ou  interceptée?  Le  public  ne  le  saura  pas.  "Mais 
ce  qui  est  certain,  c’est  que  Mlle  B.-V.  reçoit  la 
missive  jointe  à  la  carte  d’un  inconnu,  lequel  se 
donne  comme  un  intermédiaire  dans  celte  affaire 
et  réclame  un  fauteuil  pour  le  lendemain.  Le  fau¬ 
teuil  est  adressé  par  le  secrétaire  intime  de  Mlle  B.-V. 

4“  Scène.  —  La  situation  se  corse.  L’inconnu  est 
un  loustic.  Il  a  adressé  au  professeur  le  poulet  que 
voici,  en  commettant  un  faux  pour  les  besoins  de 
la  cause  : 

Vieux  grigou, 

Quand  vous  me  forciez  à  avaler  des  gammes  chro¬ 
matiques,  vous  me  disiez  que  je  ne  ferais  rien  de  ma 
vie.  Aujourd’hui,  vous  m’adressez  des  félicitations  dont 
je  n'ai  cure-  Je  vous  les  retourne  en  ne  vous  saluant 
pas.  —  B.-V. 

Lu  colère  de  Moïse  sur  le  Mont-Sinaï  donnerait 
une  bien  faible  idée  de  l’indignation  du  sensible 
orphéoniste,  qui  retourne  cette  lettre  à  l’artiste. 

5e  Scène.  —  Désespérée,  furieuse,  Mlle  B.-V.  se 
rend  au  contrôle  du  théâtre  dire  d’arrêter  l’individu 
qui  le  soir  se  présentera  porteur  du  coupon  donné 
par  elle. 

6e  Scène.  —  Le  monsieur  se  présente.  Le  contrôle 
prévenu  par  Poste, —  l’aimable  secrétaire,  —  s’incline 
tout  entier.  Mais  il  envoie  quérir  la  force  armée. 
L’inconnu,  qui  a  tout  compris,  s’enfuit  en  laissant 
son  pardessus  au  vestiaire, 

7e  et  dernière  Scène.  — Mlle  B.-V.  reçoit  le  billot 
suivant  : 

Chère  grande  artiste, 

Je  ne  suis  qu’un  mauvais  plaisant  et.  vous  êtes  femme 
d’esprit.  Je  n'ai  pu  vous  applaudir ,  envoyez-moi  donc 
deux  fauteuils  pour  la  prochaine  représentation.  (Sui¬ 
vent  le  nom  et  la  signature). 

Mlle  B  -V.,  étant  femme  d’esprit ,  se  met  à  rire 
et  envoie  le  coupon. 

La  toile  tombe.  Pourqu  h. 


LA  QUESTION  DES  RATS  ! 

Recette  infaillible  pour  se  préserver  de  ces  rongeurs  dans  les  hôtels,  restaurants, 

maisons  meublées,  etc.,  etc. 


Dans  une  ville  d’eaux,  célèbre  par  ses  hôtels  et  les  rats  qui  y  pullulent,  un  baigneur,  après  avoir  réglé 
sa  note,  se  plaint  à  son  hôtelier  des  dégâts  causés  à  sa  garde-robe. 

L’Hôtelier.  —  Ah!  Monsieur,  ne  m’en  parlez  pas...  Si  vous  pouviez  me  délivrer  de  ces  maudits  rats, 
combien  je  vous  serais  reconnaissant  !  Connaîtriez-vous  une  bonne  recette  ? 

Le  Baigneur.  (Après  un  instant  de  réflexion).  —  Mon  cher,  vous  n'avez  qu’à  leur  présenter  une  note 
comme  celle  que  je  viens  de  vous  payer;  je  vous  assure  qu’ils  seront  tellement  écorchés  qu’ils  ne  revien¬ 
dront  plus. 


Le  Gérant  :  F.  PAGET. 


IMPRIMERIE  CENTRALE  DES  ClIOU>i6  DE  IKK. 


A.  CllAlX  ET  C,e,  RUE  BERGÈRE,  20,  A  PARIS. 


! 


PRIX  :  15  CENTIMES. 

!  Année  1878.  —  N°  3.  paraissant  le  dimanche  Eimanc'ie  17  Mars. 
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LA  QUESTION 


M.  le  Curé  se  rend  à  vêpres, 
Quel  chemin  prend-il  ? 
Tâchez  de  le  rencontrer . 


La  réponse  au  prochain  numéro. 


Un  agneau  se  désaltérait 
Dans  le  courant  d'une  onde  pure, 

Un  loup . 

Cherchez  l’agneau.  Cherchez  le  loup. 


L’accueil  sympathique  qui  nous 
a  été  fait  par  le  public  nous  en¬ 
gage  à  rendre  notre  journal  aussi 
complet  que  possible.  Dans  le  cadre 
un  peu  exigu  que  nous  avons 
assigné  à  La  Question,  il  était 
absolument  impossible  de  donner 
à  la  Chronique  l’espace  suffisant 
pour  traiter  de  toutes  les  ques¬ 
tions  et  de  tous  les  faits  du  jour. 
Notre  but  étant  de  nous  emparer 
de  l'actualité  pour  la  présenter  à 
nos  lecteurs  sous  une  forme  anec¬ 
dotique  et  attrayante ,  nous  doublerons  notre 
format  à  partir  de  notre  prochain  numéro 
sans  augmentation  de  prix  du  journal. 

Et  maintenant,  vous  tous  qui  cachez  quel¬ 
que  ridicule  sous  le  manteau,  tenez-vous  coi, 
La  Question  vous  mettrait  à  la  torture!... 


SOLUTION  de  la  QUESTION  PA  RLEMENTA  IRE 

parue  dans  notre  numéro  du  3  mars  : 

MM.l.  Berger.  — 2.  Bouchet.— 3.  Bouquet.— 4.  Bour 
geois. —  5.  Bouteille.  —  6.  Breton.  —  7.  Chaley.  — 
8.  Charpentier.  —  9.  Chevreau.  —  10.  Dubois.  — 
11.  Ducroz.  —12.  Dupont.  —13.  Duvaux.  —  14.  Go- 
hlet.  —  15.  Ilugot.  —  16.  Jacques.  —  17.  Janvier 
de  la  Motte.  —  18.  La  Porte.  —  19.  Laurier.  — 

20.  La  Vieille.  —  21.  Lelièvre.  —  22.  Lepère. 

21.  Comte  de  Maillé.  —24.  Mazure.— 25.  Mercier.  — 
26  Marion.  —  27.  Pâtissier.  —  28.  De  Prunières.  — 
29.  Rameau.  —  30.  Renard.  —  31.  De  Saint-Paul.— 
32.  Salomon.  —  33.  Savoye.  —  34.  Serph.  — 
35.  — Talion.— 36.  Tondu.— 37.  Tron.  —  38.  Truelle. 
—  39.  Vacher.  — 40.  La  Chambre  ( non  encore  invalidé 
lorsque  notre  dessin  a  été  exécuté.) 


LES  TROIS  QUESTIONS  DU  BULGARE 

Rouslchouck,  15  mars,  4  h.  20  soir. 

Bulgare  à  journal  Question,  3,  Grange-Batelière , 

Paris. 

1°  Quel  est  l’ouvrier  qui  a  le  plus  de  belles-  mères  ? 

â'5  Quelle  place  choisirait-on  en  France  si  la  pen¬ 
daison  remplaçait  la  guillotine  ? 

3°  Dans  une  réunion  d'officiers  fumant  comme 
des  Hollandais  et  causant  avec  animation  des  af¬ 
faires  d'Orient,  on  demande  quel  est  le  supérieur  et 
quel  est  l'inférieur  ? 

?  ?  ? 

Réponse  aux  trois  questions  envoyées  la  semaine  der¬ 
nière  : 

1°  Pas  de  différence  :  tous  deux  sont  austères. 

2°  C’est  d'acheter  du  Péruvien  dans  l'idée  de  se 
faire  des  rentes. 

3°  Parce  qu'ils  font  toujours  des  raies  d’acteurs. 


Le  secrétaire  particulier  du  Bulgare  : 


Nous  ferons  le  service  gratuit  du  journal 
aux  personnes  qui  auront  trouvé  la  solution 
juste  aux  questions  posées  par  le  Bulgare. 
Adresser  les  lettres,  3,  rue  Grange-Batelière. 


Réponse  à  la  question-gravure  publiée  dans 
notre  précédent  numéro  : 

Quel  est  l’homme  qui  ne  parvient  jamais  à  joindre 
les  deux  bouts  ? 

—  C’est  un  constructeur  de  chemins  de  fer. 

A  la  demande  de  plusieurs  de  nos  lecteurs  nous 
donnons  1  explication  de  la  question  du  «  comman¬ 
dement  militaire  »  parue  dans  notre  numéro  du 
3  mars.  C’est  : 

Demi-tour  à  droite,  demi-tour  à  gauche.  En  avant, 
marche  ! 
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LES  QUESTIONS  EN  1878 

Suite  de  la  nomenclature  des  questions  parues 
jusqu’à  ce  jour  : 

22-  Saint-Roch  et  son  chien.  [Saint-Roch  :  —  Ce 
n’est  pas  toi  que  j'appelle ,  c'est  mon  chien.  Où  est  le 
chien  ?)  —  23°  Désespoir  de  Popaul.  (Où  est  Ni- 
Nie  ?  ?  11  II II  ?)  deux  tirages,  dont  un  à  l’encre 
bleue.  —  24*  Saint  Antoine  ne  voit  plus  son  com¬ 
pagnon.  [Cherchez  le  cochon  de  saint  Antoine  ?) 
25°  L’embarras  du  chasseur.  [Où  est  le  lièvre  ?)  — 
26°  La  danse  des  décapités.  [Trouver  les  têtes  qu’ils 
font  ?)  —  27°  Faites  comme  le  chasseur.  [Cherchez 
le  lapin  ?..)  —  28°  Souvenirs  du  vieux  vagabond. 
[Il  avait  U  amis.  Trouvez-les  ?  ?),  imprimé  à  l’encre 
rouge.  —  29*  Toto  porte  le  dîner  à  son  maître 
Popaul.  Où  est-il?  [Cherchez  Popaul  !  1 1).  — 

30°  L,a  jolie  meunière.  ( Chut.,1  Le  meunier  nous 
voit!),  imprimé  à  l’encre  bleue.  —  31*  Trouvez 
l’enfant  ?  ?  Find  tlie  child  ?  [Où  est  la  nourrice  ? 
—  Where  is  the  nurse  ?)  —  32°  [Cherchez.  —  Vous 
trouverez.. .) —  33°  Maman,  l’oiseau  s’est  envolé!.. 
\Où  est  l’oiseau  ?).  —  34*  (Où  est  le  cocher  ?).  —  35* 
Pour  faire  un  civet,  il  faut  un  lièvre.  —  Le  lièvre 
où  est-il  !  [Le  chasseur  cherchant  le  lièvre.)  —  36* 
Les  malheurs  d’un  pêcheur  passionné!!  [Trouvez 
l’infortuné  ?  ?) ,  imprimé  à  l’encre  verte.  —  37* 
Voici  la  caisse.  (Où  est  le  caissier  ?).  —  38"  A  la 
mémoire  de  Victor-Emmanuel. 

(A  suivre). 

??? 

Conditions  d’abonnement 

A 

LA  QUESTION 

TROIS  MOIS.  .  .  .j  Départements.'  .*  !  '.  !  3  “T** 
(  Étranger . 4  » 

Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque  mois. 

Adresser  les  chèques,  mandats-poste  ou  timbres- 
poste  à  M.  CHARLES  DÉ  VALNAA",  3,  rue  d® 
la  Grange -Batelière  à  Paris. 

Les  personnes  qui  désireraient  avoir  tous  les  numéros 
parus  n’auront  qu'à  faire  partir  leur  abonnement  du 
Ier  mars. 


LA  QUESTION 
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LEÇON  DE  MYTHOLOGIE 

■Où  sont  nés  les  cyclopes???  ? .  Frémissez!!!!! 

(La  réponse  au  prochain  numéro.) 


Quale  fù  la  lettera  creata  la  prima  l’A  o  l’U  ? 
La  risposta  al  prossimo  numéro. 


AU  MOULIN 

Où  est  mon  feignant  de  mari  ? 

Il  dort  sans  doute  dans  quelque  coin 


F8!¥©LSTÉS 

M.  B...  vient  de  terminer  la  construc¬ 
tion  d’un  grand  bâtiment.  Selon  l’usage 
local,  il  réunit  ses  ouvriers  dans  un  ban¬ 
quet  monstre  : 

Le  vin  circule,  les  mâchoires  triturent, [on 
babille,  on  rit,  on  chante  ;  bref,  on  se  croi¬ 
rait  en  plein  couplet  du  petit  ébéniste.-. . 
Cependant,  au  bout  d’une  table,  un 
pauvre  petit  Italien  apprenti-maçon,  Pair  désolé, 
demeure  immobile,  M.  B...  s’en  approche  avec 
bonté. 

—  Qu’as-tu  donc,  mon  pauvre  enfant,  lui  dit-il, 
et  pourquoi  ne  manges-tu  pas  ? 

—  Hi!  hi!  fait  le  gamin  en  éclatant  en  sanglots, 
tant  de  bonnes  çoses ,  et  ze  n’ai  plus  faim. 

—  Eh  bien!  réplique  l'amphytrion  en  .riant, 
prends  du  dessert  dans  tes  poches. 

—  Oh!  Monsou.  elles  sont  dézà  pleines !j 


4- 


MOT  CARRÉ 

Le  rendez-vous  des  grands  seigneurs. 
Le  héros  de  plus  d’un  vieux  conte. 
Le  rendez-vous  des  électeurs. 

Et  la  vérité  sans  mécompte! 


LOGOGRIPIIE 

A  l’endroit  :  adverbe  marquant  surabondance, 

A  l’envers  :  un  lieu  où  le  marin  fait  bombance  . 

?  ?  ? 

Solution  du  mot  carré  transformé  paru  dans 
notre  dernier  numéro  : 

É  c  R  A  n 

CREDO 

REMET 

ADÈLE 

NOTER 

Ont  deviné  :  M.  B — ,  à  Perpignan;  M.L.D....,  à 
Paris;  Mlle  Laure  F...,  à  Chartres  ;  M.  de  R....,  à 
Lyon;  Mlle  Alice  V....,  à  Paris. 


Paul  F . ,  le  fils  d’un  de  nos  plus  spirituels  des¬ 

sinateurs  parisiens,  va  à  l’école  et  apprend  déjà  la 
géographie.  Sa  mère  lui  fait  répéter  ses  leçons. 

—  Quel  est,  lui  demande-t-elle,  le  chef-lieu  du 
département  des  Basses-Pyrénées? 

—  C'est  Vase,  répond  Paul. 

—  Comment  Vase?  lui  dit  la  mère. 

—  Oui,  Pau,  c’est  sale;  il  vaut  bien  mieux  dire 
Vase  !!! 

— — O — »  ■■  - 

NVUI 


La  spéculation  à  la  hausse  est  hésitante  en  pré¬ 
sence  de  l’attitude  de  l’épargne.  Le  comptant  vend 
toujours  des  Rentes  et  en  assez  fortes  quantités. 

Dès  que  le  coupon  trimestriel  sera  détaché  sur 
le  3  0/0,  il  faudra  s’attendre  à  une  dépréciation 
assez  sensible  sur  ce  fonds  d’Etat.  Ce  coupon  payé, 
les  capitaux  disponibles  se  porteront  sur  le  5  0/0 
avec  d’autant  plus  d’empressement  que  l’on  a  enfin 
renoncé  à  parler  de  la  conversion. 

Toutes  les  places  étrangères  sont  aussi  calmes 
que  les  nôtres. 

Maintenant,  à  la  semaine  prochaine,  amis  lec¬ 
teurs  !  Ayant  alors  plus  de  place  à  ma  disposition, 
je  pourrai  enfin  traiter  de  quelques-unes  des 
questions  financières  qui  sont  à  l’ordre  du  jour. 

Severus. 

??? 


ÏBBJÆRIS' 

Un  correspondant  qui  ne  peut  être  qu’un  homme 
d’esprit,  puisque  c’est  un  lecteur  de  la  Question , 
veut  bien  me  signaler  la  mauvaise  voie  dans  la¬ 
quelle  —  selon  lui  —  je  me  serais  engagé.  L’anec¬ 
dote  que  j’ai  servie,  toute  chaude,  au  public,  ne 
lui  a  pas  paru  suffisamment  épicée.  La  sauce 
était  fade  ;  les  condiments  y  manquaient.  Il  faut  du 
piment  au  palais  blasé  de  mon  honorable  corres¬ 
pondant  et  ses  sens  émoussés  ont  besoin  d’excitants. 
(  !ela  ne  saurait  me  surprendre.  Il  y  a  longtemps  que 
j'ai  dit,  pour  la  première  fois,  que  la  cour  d’assises 
fait  tort  à  l’ Ambigu  et  je  n’en  suis  pas  à  constater 


combien  les  mièvreries  égrillardes  des  veuves  Gras 
nuisent  à  la  chronique  anodine  et  gauloise. 

Mais  comme  le  devoir  du  gazetier  est  de  con¬ 
tenter,  sans  examen,  le  goût  de  ses  lecteurs,  je 
m’empresse  de  me  rendre  a  l’observation  qui  vient 
de  m’être  faite. 

Que  dirai-je  d’ailleurs  de  bien  intéressant  sur  les 
pièces  du  jour?  Le  Ballon  Morel  manque  d’hydro 
gène  et  l’incapacité  notoire  de  Montai  constitue  un 
lest  suffisant  pour  empêcher  ce  malheureux  aéros¬ 
tat  de  s'élever  dans  les  régions  éthérées  du  succès. 
Quant  à  Maître  Péronilla,  "je  réserve  mon  compte¬ 
rendu  pour  la  semaine  prochaine.  Donc,  je  veux 
être  féroce  et  je  donne  assignation,  pour  hui¬ 
taine  franche  à  Mlles  Granier,  Céline  Chaumont  et 
Girard,  devant  le  tribunal  suprême  de  la  Question, 
afin  de  leur  infliger  la  torture  de  plusieurs  indiscré¬ 
tions  qui  feraient  rougir  Théo. 

En  attendant,  voici  le  bilan  de  l’actualité  : 

11  vient  de  mourir,  à  Madrid,  un  baryton  nommé 
Strozzi,  qui  a  joué  avec  assez  d’insuccès  le  rôle  de 
de  Thou,  lors  de  la  reprise  de  Cinq-Mars  à  l’Opéra- 
Gomique.  J’ai  beaucoup  connu  cet  artiste  qui  s’ap¬ 
pelait  en  réalité  Stroëcka  et  qui  était  un  ancien 
pâtissier  madrilène.  Ce  malheureux  garçon  avait 
remporté  de  très-beaux  succès  en  interprétant  le 
répertoire  italien.  Il  jouait  alors  à  côté  de  Tom- 
bezzi,  de  Cornago,  de  Laura  Harris,  de  Mlle  Dalti, 
de  Mme  Emeric  Lablache ,  et  son  nom  faisait 
affiche.  Au  nombre  des  actrices  qui  composaient  la 
troupe  était  une  plantureuse  beauté,  qui  captiva 
bientôt  le  cœur  du  baryton.  C’est  dans  une  grande 
ville  de  l’ouest  où  je  faisais  des  études  de  critique 
théâtrale  que  se  forma  cette  liaison.  Strozzi,  garçon 
bien  planté  et  de  bonnes  façons,  acteur  superbe¬ 
ment  doué,  faisait  prime  sur’le  marché  de  Cythère. 
On  susurrait,  derrière  les  éventails  ses  triomphes 
galants  et  l’on  citait,  tout  bas  le  nom  d’une  très- 
grande  dame,  d’un  nom  universellement  connu 
dans  le  monde  artistique,  qui  —  peu  de  temps 
auparavant  —  avait  senti  son  cœur  s’enflammer 
pour  le  baryton,  sous  les  rayons  brûlants  du  soleil 
napolitain.  On  commentait^  plus  bas  encore,  la 
cécité  du  mari  trop  confiant  qui  accordait,  absolue, 
sa  confiance  à  Strozzi  et  lui  faisait  les  honneurs 
de  sa  maison.  Pendant  que  les  commentaires 
allaient  leur  train,  celui-ci  s’énamourait  de  Mlle 
G..,  la  diva  en  question.  Amour  insensé,  qui  tua 
l’artiste  !  Les  facultés  vocales  du  chanteur  s’affai¬ 
blirent,  et,  quand  il  fut  engagé  sur  notre  deuxième 
scène  lyrique,  il  ne  se  fit  pas  d’illusions.  «  Il  est 
trop  tard  »,  me  dit-il.  Je  voulus  l’encourager  :  il 
secoua  tristement  la  tête.  Toutefois,  le  soir  de  son 
premier  début,  il  se  prit  à  espérer;  mais  un  coup 
de  sifflet  qui  retentit  dans  la  salle  le  mordit  au 
cœur.  C’est  ce  coup  de  sifflet  qui  l'a  tué. 

Pauvre  garçon  ! 

Pourquoi. 

P. -S.  —  Au  moment  de  mettre  sous  presse, 
j’apprends  que  Mlle  C...  va  débuter  sur  une  de  nos 
grandes  scènes  parisiennes. 


M.  LE  DUC  DE  ***  CHEZ  LUI 


-*■  Valentin  ? 

—  Monsieur  le  duc  ! 

—  Quand  vous  aurez  porté  mes  lettres  à  la  poste,  vous  irez  chez  mon  tailleur,  M.  Crémieux,  lui  dire  de 


me  faire  un  veston  léger  de  la  même  coupe  que  la  veste  chaude  qu’il  m’a  livrée  le  1 5  octobre  dernier. 


Le  Gérant  :  F.  PAGET 
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LA  QUESTION  ARTISTIQUE 

LA  CRISE  ACTUELLE 


Nous  avons  compris  tout 
d’abord  et  nous  tenons  à  bien 
expliquer  aujourd’hui  ceque 
nous  commandeletitrede  ce 
journal  :  la  Question. 

Tous  tant  que  nous  som¬ 
mes,  nous  devons  être  ici  per¬ 
pétuellement  sur  le  qui-vive, 
comme  ces  orateurs-,  frémissants  qui  redou¬ 
tent  toujours,  au  milieu  de  leurs  entraîne¬ 
ments  les  plus  passionnés,  le  coup  de  son¬ 
nette  impérieux  qui  accompagne  ces  mots 
classiques  des  présidents  de  nos  assemblées 
politiques  : 

«  A  la  question,  à  la  question!  l’orateur 
s’écarte  de  la  question,  je  rappelle  l’orateur 
à  la  question.  » 

«  A  la  question,  à  la  question  !»  répète  alors 
l’assemblée  entière,  et  il  semble  vraiment 
que  chaque  membre  agite  une  sonnette  in¬ 
visible,  dont  le  drelin-drelin  se  mêle  au  re¬ 
tentissement  de  la  sonnette  présidentielle. 

Qui  de  nous  n'a  été  témoin  d’une  de  ces 
scènes  tumultueuses  de  la  vie  politique  à 
Paris  où  à  Versailles?  Ce  sont  partout,  dans 
la  salle  des  séances,  des  haussements  d’épaules, 
des  airs  de  distraction,  des  marques  d’inat¬ 
tention,  des  signes  grimaçants  d’impatience 
fiévreuse. 

De  tous  côtés  les  conversations  particulières 
se  nouent  et  se  dénouent,  se  croisent  et  s’a¬ 
niment,  les  couteaux  à  papier  se  dressent 
la  pointe  en  l’air,  et  les  spectateurs  des  tribu¬ 
nes  paraissent  tout  prêts  à  faire  chorus  avec 
les  membres  de  l’Assemblée.  Les  femmes  elles- 
mêmes  se  dépitent  et  s’irritent;  elles  se  gan¬ 
tent  et  se  dégantent  nerveusement;  les  bouches 
les  plus  gracieuses  baillent  comme  des  huîtres 
perlières,  et  les  plus  jolies  lèvres  se  crispent 
en  murmurant  :  «  A  la  question,  à  la  ques¬ 
tion.  » 

Nous  voulons  faire  un  journal  qui  soit 
toujours  à  la  question,  et  qui  n’ait  jamais 
besoin  d’y  être  rappelé  par  le  plus  petit  coup 
de  sonnette.  Ainsi,  point  d’articles  qui  sen¬ 


tent  le  moisi  ou  le  renfermé,  qui  hésitent, 
qui  -ânonnent,  qui  déraillent,  qui  cherchent 
un  sujet  sans  le  rencontrer  ou  un  but  sans 
l’atteindre.  Etre  dans  la  question,  c’est  pas¬ 
ser  en  train  direct  sur  la  ligne  de  l’actualité. 

Ce  journal  veut  donc  être  actuel  avant 
tout;  mais  l’actualité  ne  remplit  pas  exclusi¬ 
vement  le  cadre  de  son  titre,  dont  la  portée 
est  plus  haute,  et  les  limites  plus  larges. 
Quoi  de  plus  bête,  parfois,  que  l’actualité 
stricte?  Elle  peut  s’évanouir  en  un  instant 
comme  la  vibration  du  télégraphe  ou  l’écho 
du  téléphone,  en  allant  du  bureau  du  jour¬ 
nal  au  bureau  de  l’imprimerie.  Nous  ne  pré¬ 
tendons  ni  à  l’agilité  de  l’expéditeur  de  dé¬ 
pêches,  ni  à  la  brutalité  de  la  sonnette  élec¬ 
trique  :  nous  ne  sommes  pas  des  reporters, 
nous  restons  des  journalistes. 

La  question,  pour  nous,  c’est  l’actualité 
flagrante,  mais  intéressante,  l’actualité  qui 
va  et  vient,  qui  se  présente  successivement 
sous  toutes  ses  faces,  qui  se  répète  et  se  trans¬ 
forme,  qui  entre  par  la  porte,  par  la  fenêtre, 
et  au  besoin  par  la  cheminée,  qui  amène 
partout  avec  elle  la  lumière  et  la  chaleur, 
c’est-à-dire  la  vie. 

Comme  journaliste ,  chacun  de  nous  vou¬ 
drait  être  ce  que  les  Anglais  ont  appelé  dans 
leur  langue  elliptique,  un  homme-question , 
c’est-à-dire  une  intelligence  vouée  au  triom¬ 
phe  d’une  thèse  morale  et  féconde,  d’un 
grand  intérêt  national,  d’une  idée  fixe  de 
justice,  de  progrès,  d’humanité. 

Wilberforce  fut  chez  nos  voisins  ïhomme - 
question  de  l’affranchissement  des  esclaves. 

Bowland-Hill  l'homme  -  question  de  la 
réforme  postale. 

Bright  etCobden,  et  plus  tard  Robert  Peel, 
les  hommes-question  de  la  réforme  des  lois 
sur  les  céréales. 

En  Italie,  Cavour  a  été  de  son  temps  un 
homme-question.  C’est  aussi  un  homme-ques¬ 
tion ,  et  des  plus  terribles,  que  le  prince  de 
Bismarck,  la  France  ne  le  sait  que  trop, 
hélas  !  elle  qui  a  trop  souvent  manqué 
d 'hommes- question  ! 

Nous  avons  eu  pourtant  les  nôtres  au  dix- 
huitième  siècle;  des  écrivains,  des  artistes, 
des  philosophes,  les  Diderot,  les  Montes¬ 
quieu,  les  d’Alembert,  les  Rousseau,  et  le 
plus  illustre  de  tous,  le  grand  homme  tou¬ 
jours  actuel,  toujours  à  la  question,  dont  on 
va  bientôt  célébrer  le  centenaire  à  Paris,  en 
face  de  l’Europe.  Notre  homme-question, 
par  excellence;  c’est  encore  Voltaire. 

Ah!  il  était  bien  dans  la  question,  celui- 
ci  ,  quand  il  vengeait  Calas  et  Sirven , 
quand  il  attaquait  le  fanatisme,  quand  il 
prêchait  la  tolérance  et  l’humanité. 

Quel  excellent  rédacteur  du  journal  LA 
QUESTION  eût  été  Voltaire!  Il  n’aurait 
certes  jamais  manqué  d’actualité,  ni  d’à- 
propos;  il  aurait  toujours  vu,  d’un  coup 
d’œil,  la  question  pendante,  celle  qu’on  pour¬ 
rait  appeler  la  question  de  Damoclès. 


Dans  la  question  artistique,  Comme  dans 
beaucoup  d’autres,  sans  négliger  les  exi¬ 
gences  de  l’actualité,  il  importe  de  ramener 
au  plus  tôt  les  esprits  à  la  question  :  car  la 
piste  est  brouillée,  elle  est  presque  perdue. 

On  s’égare  dans  un  fouillis  de  routines 
académiques;  on  s’épuise  en  essais  enfantins, 
ou  séniles;  on  fabrique,  et  parfois  sans  le 
savoir,  du  bric-à-brac  ou  du  vieux-neuf  qu’on 
prend  pour  de  l’original  et  de  la  modernité , 
un  mot  prétentieux  dont  abusent  depuis 
quelque  temps  nos  artistes  aussi  bien  que  les 
poètes  de  Lemerre  et  les  romanciers,  de 
Charpentier. 

L’art,  d’ailleurs,  se  débat  encore,  malgré 
des  efforts  héroïques  sous  la  tradition  de 
l’ancien  régime.  Ceux  qui  le  dirigent  au 
nom  du  gouvernement  le  poussent,  tantôt  à 
leur  insu,  tantôt  de  propos  délibérés  dans 
une  voie  absolument  contraire  à  l’esprit 
des  temps  nouveaux.  De  là,  les  commandes 
jetées  à  la  faveur;  de  là,  toute  cette  hiérar¬ 
chie  de  fonctionnaires  de  la  palette  et  de 
l’ébauchoir  qui  font  leur  surnumérariat  à 
l’école  officielle  de  la  rue  Bonaparte,  une 
espèce  de  stage  à  Rome,  à  la  Villa  Médicis, 
et  reviennent  à  Paris  pour  y  accaparer  avec 
les  commandes  de  la  faveur,  les  médailles, 
les  croix  et  les  fauteuils  académiques. 

Il  faut  décidément  renoncer  aux  imitations 
pompéiennes  comme  aux  modes  fugitives  qui 
font  ressembler  un  atelier  de  peintre  à  un 
atelier  de  couturière  ou  à  une  boutique  de 
tapissier. 

Une  femme  d’un  esprit  ouvert  et  d’une 
âme  vibrante  était  pleinement  dans  la  question 
artistique  lorsqu’elle  parlait,  il  y  a  un  mois, 
de  l’art  dans  la  démocratie ,  à  la  Salle  des 
conférences  du  boulevard  des  Capucines.  Elle 
croyait  à  l’avenir  de  l’art  démocratique,  elle 
l’appelait,  elle  l’espérait,  et  le  public,  con¬ 
vaincu,  applaudissait  Maria  Deraisme. 

J’aurais  voulu  qu’il  y  eût  là  beaucoup 
d’artistes.  Ils  auraient  repris  cœur,  tous 
ceux  qui  doutent  ou  qui  languissent,  et 
ceux  qui  s’imaginent  dans  leur  trouble 
d’esprit,  causé  par  l’ignorance,  que  du  jour 
au  lendemain  un  sculpteur  peut  devenir 
peintre,  ou  un  peintre  sculpteur. 

La  nature,  l’étude,  la  vie,  tels  sont  les 
trois  objets  éternels  qui  doivent  préoccuper 
l’artiste.  Par  ce  temps  de  bourse  artistique, 
qui  jette  sur  le  tapis  de  l’hôtel  Drouot 
tant  de  promesses  de  tableaux  'et  de  statues 
au  porteur,  il  y  a  une  véritable  crise  qui 
se  dénouera  peut-être  au  moment  psycho¬ 
logique  de  l'Exposition  universelle. 

La  France  artistique  va  déposer  son 
bilan  et  déployer  son  inventaire. 

Nous  verrons  quelles  sont  les  richesses 
du  passé,  quels  sont  les  germes  d’avenir. 

Artistes,  à  la  question  ! 

UBI? 


LA  QUESTION 
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QUESTION  PIC-NIC 


Quelques  notes  de  la  Vie  parisienne  sur  la 
vieillesse  des  femmes  : 

Une  femme  s’aperçoit  qu’elle  vieillitaux  égards 
dont  elle  devient  l’objet  de  la  part  de  ses  con¬ 
temporaines  :  ces  prévenances-là  ne  sont  que 
des  avertissements. 

Vieillir  vous  prépare  à  mourir  ;  mourir  devrait 
dispenser  les  femmes  de  vieillir. 

C’est  surtout  pour  les  femmes  que  plus  les 
années  sont  vides  plus  elles  pèsent. 

Lorsqu’une  femme  dit  la  vérité  sur  son  âge, 
c’est  un  repris  de  justice  qui  n’avoue  que  pour 
dénoncer  les  autres. 

Les  vieilles  dames  devraient  s’en  tenir  aux 
modes  de  leurs  belles  années.  Si  elles  savaient 
à  quel  point  être  de  leur  temps  leur  épargne 
d’être  de  leur  âge  ! 

La  femme  ne  connaît  le  prix  du  temps  que 
le  jour  où  elle  en  sent  le  poids. 

Pour  les  femmes,  l’esprit  peut  faire  oublier 
la  vieillesse;  la  bonté  seule  la  fait  pardonner, 
aimer  même. 

?  ?  ? 

Du  Sphinx,  de  YÊvènement  : 

Deux  bohèmes  lisent  les  journaux. 

Premier  bohème.  — On  signale  encore  un  sinis¬ 
tre  financier. 

Deuxième  bohème  (voix  enrouée).  —  Comme  si 
tous  les  financiers  n’étaient  pas  sinistres  ! 

Du  Masque  de  fer,  du  Figaro  : 

Deux  troupiers  causent  ensemble. 

—  Le  tambour-major  de  notre  régiment  est 
exceptionnel  dans  son  espèce.  Il  est  plus  grand 
que  celui  qu’on  voyait  autrefois  dans  les  tur- 
cos  de  la  garde. 

—  Oh,  mais  vous  n’avez  pas  vu  le  nôtre  !... 
“Sa  taille  est  tellement  élevée,  que  dès  qu’il 
regarde  par  terre,  il  a  le  vertige  ! 

?  ?  ? 

A  propos  du  navrant  suicide  de  la  femme 
B...,  et  de  sa  fille  aînée,  âgée  de  seize  ans, 
qui  se  sont  asphyxiées  d’un  commun  ac- 
«ord,  couchées  l’une  à  côté  de  l’autre  et 
voyant  venir  la  mort  avec  tranquillité  , 
notre  confrère  Aurélien  Scholl  fait  la  ré¬ 
flexion  suivante. 

Il  n’y  a,^  dit-il,  que  le  vice-roi  d’Egypte  qui 
est  bien  sur  d’aller  au  ciel  ;  il  fait  un  pas  sûr 
dans  ce  but.  On  évalue  à  un  milliard  le  chiffre 
■des  économies  de  ses  sujets  qu’il  a  mises  de 
■côté. 

Il  ne  fera  pas  comme  la  femme  B...,  ce¬ 
lui-là  ! 

Quelles  funérailles  on  lui  ferait  à  la  Made¬ 
leine,  s’il  voulait  seulement  se  convertir... 

Mais  il  préfère  convertir  la  dette  égyptienne! 

?  ?  ? 

Marchons  sans  pudeur  sur  les  plates- 
bandes  de  notre  chroniqueur  théâtral,  et 
révélons  le  distique  qu’un  des  amis  de  Sarah 
Bernhardl  a  envoyé  à  l’actrice  qui  vient  de 
terminer  son  buste  : 

Le  buste  que  Sarah  vient  de  sculpter, 'c’est  elle- 
Jamaismeilleur  sculpteurn’eutpluscharmant  modèle. 

On  voit  que  la  vieille  galanterie  française 
n’est  pas  morte! 


?  ?  ? 

—  Savez -vous  pourquoi  Gochinat  est 
nègre  ? 

—  Probablement,  parce  qu’il  est  né  sous 
le  soleil  du  Tropique,  me  répondrez-vous. 

—  Erreur  profonde.  Un  jour  qu’il  avait 
un  compte-rendu  nécrologique  à  faire , 
Gochinat  avait  écrit  ces  mots  :  «  Il  était 
bon,  dévoué  et  bienfaisant,  »  un  composi¬ 
teur  loustic  traduisit  ainsi  cette  phrase  :  Il 
était  long ,  avoué  et  malfaisant.  En  lisant 
le  journal,  Gochinat  sentit  le  sang  lui 
affluer  au  visage,  il  tomba  à  la  renverse. 
Quand  on  le  releva,  il  était  noir! 

??? 


Entendu  sur  les  boulevards  : 

Gugusse.  —  Tu  ne  connais  pas,  hein,  ce 
grand  manche  à  balai  ? 

Polyte.  —  Non,  qui  c’est  donc? 

Gugusse. —  C’est  l’employé  du  Jardin  d’ac¬ 
climatation  chargé  de  moucher  les  girafes . 


Nous  avons  reçu  d’un  de  nos  fidèles  lecteurs, 
M.  Lavarenne,  la  poésie  suivante  que  nous 
nous  empressons  d’insérer,  et  cela  avec  d’au¬ 
tant  plus  de  plaisir  que,  renfermant  en  quel¬ 
ques  vers  l’histoire  de  nos  affiches  à  grand 
point  d’interrogation  et  de  la  naissance  de  notre 
journal,  elle  contient  une  critique  fort  juste  sur 
notre  publication. 

Qui  bene  amat,  bene  castigat .* 
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Le  jour  où  sur  les  murs  ce  point  est  apparu 

Aux  yeux  des  Parisiens,  sur  ce  grand  inconnu 

Qui  se  posait  en  X,  fut  l’attention  publique. 

Un  vrai  succès  suivit  ce  noir  signe  graphique  : 

Quand  la  Question  parut,  on  lui  fit  bon  accueil. 

Si  vous  voulez  l’accroître,  évitez  un  écueil  : 

Trop  d’uniformité...  Augmentez  votre  texte... 

Il  faudra  bien  aussi,  ce  sera  le  prétexte, 

Oter  quelques  dessins,  ou  grandir  le  format. 

Songez  aux  annonces....  rapport  immédiat! 

Mille  remerciements,  cher  monsieur  Lava¬ 
renne,  de  votre  charitable  avertissement,  que 
nous  croyons  avoirdéjà  prévenu.  — Voyeznotre 
texte,  voyez  notre  format,  voyez  aussi ... .  nos 
annonces. 

La  Rédaction. 


COUPS  DE  CISEAUX 

A  TRAVERS  LES  JOURNAUX  DISPARUS 


Les  enfants  nous  donnent, 
parfois  de  singulières  leçons 
de  philosophie,  et  la  naïve 
expression  de  leur  pensée 
est  souvent  plus  riche  en 
enseignements  que  les  ver¬ 
beuses  dicussions  philoso¬ 
phiques. 

Un  Babg  du  quartier  Saint- 
Martin  s’était  arrêté  avec  sa  bonne  aux  vitrines 
d’un  de  ces  bouillons  borgnes  où  les  classes 
indigentes  trouvent  à  des  prix  fabuleusement 
modestes  une  nourriture  fabuleusement  pré¬ 
parée. 

—  Vois,  Armand,  disait  au  moutard  le  cor¬ 
nac  en  tablier  blanc,  vois  comme  les  gens 
pauvres  mangent  salement  ! 

—  C’est  qu’ils  n’ont  pas  l’habitude...,  répar¬ 
tit  l’enfant,  plus  ému  que  dégoûté. 

(Le  Diogène.) 

?  ?  ? 

On  parlait  d’un  gros  et  têtu  critique,  habile 
à  lancer  l’ours  avec  le  pavé  sur  les  œuvres  de 
ses  amis. 

Un  bon  cœur  faisait  remarquer  que  cepen¬ 
dant  le  critique  en  question  savait  parfois  dire 
d’excellentes  choses,  des  choses  précieuses 
même. 

—  Oui,  dit  quelqu’un,  c’est  une  huître  qui 
a  ses  jours  de  perle. 

( Paris- Caprice .) 
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Un  chef  d’orchestre,  fort  content  d’un  bary¬ 
ton,  le  recommandait  à  la  bienveillance  d’un 
directeur  très-connu  dans  l’arrondissement. 

—  Soyez  tranquille,  répondit  celui-ci,  je  le 
pousserai,  j’en  ferai  un  ténor. 

( Grain  de  Sel.) 


QUESTION  DE  NOM 

Gigot,  boucher  de  bonne  fàme 
A,  par  des  procédés  loyaux, 

(Je  puis  le  jurer  sur  mon  âme!) 

Tant  vendu  de  gras  aloyaux, 

De  rognons  et  de  côtelettes, 

De  cervelles  et  de  biftecks, 

De  saucisses  et  d’andouillettes, 

De  jambons  frais,  de  jambons  secs, 

Il  sut  de  la  réjouissance  • 

User  avec  tant  d’à-propos, 

Qu’il  parvient  bientôt  à  l’aisance. 

Et  songe  à  prendre  du  repos. 

Une  villa  blanche  et  coquette 
Est  prête  pour  le  recevoir; 

Sur  le  faîte,  une  girouette 

Lui  donne  un  faux  air  de  manoir. 

Gigot,  qui  ne  se  sent  pas  d’aise, 

Discute  avec  quelques  amis, 

Un  nom  pour  elle,  un  nom  qui  plaise, 

Et  sur  sa  porte  sera  mis . 

L’un  veut  l’appeler  «  la  Chênaie  », 
L’autre  propose  «  Jolival  », 

Le  troisième:  «  La  Roseraie  ». 

Bref,  chacun  a  son  idéal. 

Survient  Langausel,  un  intime, 

Et  de  plus,  un  garçon  très-fort. 

Et  tous,  par  un  vote  unanime, 

Disent  qu’il  les  mettra  d’accord. 

«  Nommez-la  »,  dit-il,  «  l’Ossuaire  ». 

Gigot  s’étonne  à  ce  propos . 

a  La  chose»,  fait  l’autre,  «est  bien  claire, 
a  Tu  l’as  construite .  avec  des  os!» 

A.  DUFOUR. 


IG 


LA  QUESTION 


La  jolie  bergère  cherche  son  Fidèle  Berger,  qui 
lui  apporte  des  bonbons  de  Paris.  Où  est-il  ? 


LES  TROIS  QUESTIONS  DU  BULGARE 

Roustchouck,  22  mars,  5  h.  45  soir. 

Bulgare  à  journal  Question,  3,  Grange-Batelière , 

Paris. 

1°  Quel  est  le  comble  de  la  mendicité? 

2°  Quel  est  le  pays  où  rien  n'est  court? 

5°  Quels  sont  les  joueurs  qui,  jouant  ensemble, 
g  uni  ccpmh.i  t  tous  en  même  temps? 

?  ?  ? 

Réponse  aux  trois  questions  envoyées  la  semaine  der¬ 
nière  : 

1°  C'est  le  menuisier ,  parce  qu'il  a  le  plus  de 
scies. 

2°  C'est  la  place  qui  se  trouve  entre  les  Champs- 
Elysées  et  la  place  des  Tuileries ,  parce  que  c'est  là 
qu’on  corde. 

3°  Le  supérieur ,  c’est  la  conversation,  puisqu’elle 
est  générale  ;  l'inférieur  c'est  le  tabac,  puisqu'il  est 
caporal. 


Le  secrétaire  particulier  du  Bulgare  : 


Ont  deviné  :  M11'  Jeanne  P.,  à  Paris;  M.  S.  de  B., 
à  Marseille  ;  M.  Auguste  T . ,  à  Genève. 

Nous  ferons  le  service  gratuit  du  journal 
aux  personnes  qui  auront  trouvé  la  solution 
juste  aux  questions  posées  par  le  Bulgare. 
Adresser  les  lettres,  3,  rue  Grange-Batelière. 


Réponses  aux  trois  questions-gravures  publiées 
dans  notre  précédent  numéro  : 

1°  Parce  que  Dieu ,  l'ayant  faite  en  six  jours,  l'a 
faite  rondement. 

2°  Ils  sont  nés  en  Cyclopédie. 

3°  Dio  disse  :  Sia  fatta  la  luce.  (Sia  fatta  VA 
VU  c'è.) 


LES  QUESTIONS  EN  1878 


Suite  de  la  nomenclature  des  questions  parues 
jusqu’à  ce  jour  : 

39“  Je  suis  nom  de  ville,  en  retirant  la  lre  lettre, 
vous  aurez  mon  nom.  (  Fous  me  trouverez  en  toutes 
lettres.)  —  40°  Question  à  résoudre.  (Trouver  I  arbre, 
1  poisson  et  3  fruits.)  —  41“  L’embarras  du  trou¬ 
pier.  (Mais  où  donc  est  ma  pipe....  et  mes  godillots  !....) 

—  42“  (  Terreur  au  Jardin  Zoologique,  cherchez  les  sept 
figures...  ?)  —  43“  V’ià  ma  portière  qu’est  en  colère. 
(Où  est  celui  qui  s’en  fiche  ?),  par  Alfred  Le  Petit. 

—  44°  Cherchez  le  16  Mai  ( Souvenir  du  U  octobre 
1877),  imprimé  à  l’encre  rouge.  —  45”  L’invalide  a 
perdu  une  pièce  de  10  francs  (Cherchez  le  petit 
louis),  imprimé  à  l’encre  bleue.  —  46*  Je  suis 
nom  de  ville  d’Amérique,  le  dessin  vous  l’indique. 
(Fous  me  trouverez  en  toutes  lettres.)  —  47“  Eli! 
Eh!  Et  ma  botte?  [Cherchez-la  !...),  imprimé  sur 
papier  bleu.  —  48“  Babioles,  14  Décembre  1877. 
(Cueillez  5  fruits  dans  ce  dessin!...)  —  49“  Souvenir 
d’Italie  (Cherchez  la  tête  de  Victor-Emmanuel) .  —  50“ 
Question  d’Orient  (Où  est  le  Turc!).  —  51"  (Un  mari 
perd  sa  femme  de  Paris  à  Charen ton,  cherchez-la).  — 
52“  53"  54"  Je  suis  nom  de  ville,  le  dessin  vous 
l’indique  (Fous  me  trouverez  en  toutes  lettres.)  — 
55“  Question  de  la  bouteille,  les  Bourguignons.  (La 
bouteille  a  disparu,  trouvez-la??)  — 56“  Je  suis  nom 
de  ville,  le  dessin  vous  l’indique.  ( Demandez-le  à 
mon  chien.)  —  57"  ( Voici  l’aveugle ,  trouvez  le  chien.) — 
There  is  the  blind  man,  find  the  dog,  (2  manières).  — 
58"  La  friture  est  toute  chaude.  (Cherchez  qui  la 
mangera.)  —  59“  (Voilà  le  Renard,  où  est  la  Cigogne.) 

—  60“  Désespoir  de  la  mère  Michel,  jubilation  du 
père  Lustucru  (Ous  qu’est  l’chal)  par  Alfred  le  Petit. 

—  61“  Je  suis  nom  de  ville,  en  retirant  la  lro  lettre 
vous  aurez  mon  nom.  (Fous  me  trouverez  en  toutes 
lettres.)  —  62°  On  demande  le  concierge.  (Où  est-il? 
Cherchez-le.)  —  63“  (Où  est  ma  lanterne ?  )  —  64“  Un 
chien  perdu.  (Messieurs,  Mesdames,  le  voulez-vous,  le 
chien?)  —  65“  Tiens?  je  ne  vois  plus  ma  belle- 
mère!!  ( Lui  serait-il  arrivé  un  accident.)  —  66“  Si 
Galurin  n’est  pas  chez  le  marchand  de  vin,  où 
donc  est-il?  (Ohé!  Galurin!  Y  es-tu?)  —  67"  L’em¬ 
barras  de  l’Apothicaire.  [Il  a  perdu  sa  seringue  ! .. 
trouvez-la!),  imprimé  sur  papier  bleu.  —  68“  ( Cher¬ 
chez  le  maître  du  chien!..),  imprimé  à  l’encre  bleue. 
69"  Zouave  à  la  recherche  du  Bédouin.  (Où  est  le 
Bédouin?)  —  70“  Trouvez  Victor-Emmanuel,  par 
Alfred  le  Petit.  —  71"  Voilà  le  pécheur.  (Où  est  le 
brochet  ?  )  —  72“  La  question  du  gendarme.  (Où  est 
le  voleur??  Il  se  sauve.)  —  73"  L’enfant  se  réveille... 

( Ouest  la  nourrice?..?..)  —  74°  Polichinelle  veut 
faire  un  quadrille,  mais  il  a  perdu  sa  femme.  (Où 
est-elle?..)  —  75“  Le  mulet  africain.  ( Cherchez  l Algé¬ 
rienne.) 

(. A  suivre). 


Les  deux  marmitons  apportent  l’œuf,  mais  plus 
de  cuisinières  !... 

Où  sont-elles  ? 


FRIVOLITÉS 


N°  1.  —  Mot  syllabique  en  losange. 

Utile  et  noble  est  certes  mon  troisième 
Dans  mon  premier,  cherchez  une  voyelle. 

Le  paresseux  dort  dans  mon  quatrième. 

D’une  malade,  ami,  qui  n’est  plus  elle 
Tu  dis  toujours  ce  qui  fut  mon  deuxième. 

La  gamme  enfin  te  donne  mon  cinquième. 

N°  2.  —  Logogriphe. 

Sur  trois  pieds,  cher  lecteur,  dans  Londres  je  roulotte; 
A  l’envers,  le  passeur  sur  moi  navigue  et  flotte. 

N°  3.  —  Logogriphe. 

Je  suis  à  mon  droit,  à  la  raison  rebelle, 

D’un  cheval,  à  l’envers,  l’allure  naturelle. 

?  ?  ? 

Solution  du  logogriphe  publié  dans  notre  pré¬ 
cédent  numéro  : 

TROP  —  TORT 

Ont  deviné:  M.  S.  P....;  M.  Jules  G....;  M.  Ernest 
de  L...  ;  L.  M....;  L.  H....,  à  Paris: 

??? 

Solution  du  mot  carré  publié  dans  notre 
précédent  numéro  : 

COUR 

OGRE 

URNE 

REEL 

Ont  deviné  :  M.  Gustave  L . ;  M.  Jacques . ; 

M11"  Elisabeth  B....;  M.  Forestier;  M.  Boek  à  Paris. 

Ont  deviné  le  mot  carré  et  le  logogriphe:  M.  Maurice 
la  J....;  Mlle  Jeanne  P....;  Mlle  Isabelle;  Mlle  Elisa 
B....  ;  M.  A.  G....  ;  M.  Jehan  d’Esp....;  M.  Félix  P...; 
Mlle  Amélie  G....  ;  M.  Charles  B....;  M.  Edouard  J...; 
Mlle  Rose  B....;  les  3  abrutis  du  quai  de  la  Seine; 
S.  Corbinac  ;  Un  pruneau  d’Agen;  Mlle  Marie  B...; 
M.  Pascal  A...  ;  M.  Quiquinonot  :  Tom  Pouce;  Mlle 
Yvonne  B...,;  E.  Jolly,  à  Paris;  M.  le  chevalier 
d’Yvours,  à  Rochefort  ;  M.  Auguste  T...,  à  Genève.  __ 


Petit  Poucet 

Où  est  l’ogre  ? 


?  9  ? 

N°  4.  —  Charade. 

-Si  tu  veux  être  heureux  et  bien  reçu  partout, 

Ne  sois  ni  mon  premier,  ni  mon  second,  ni  mon  tout. 

99? 

N°  o.  —  Énigme. 

Enfant  de  l’Art,  imitant  la  nature, 

Sans  prolonger  les  jours  j’empêche  de  mourir, 

Plus  je  suis  vrai,  plus  grande  est  l'imposture. 

Car  je  deviens  trop  jeune  à  force  de  veillir. 

??? 

Entre  deux  indigènes  des  environs  de  Brive- 
la-Gaillarde. 

—  Tenez,  père  Mathurin,  disait  une  heureuse 
mère,  mon  lils  vient  de  remporter  un  prix;  je 
suis  si  contente  !... 

—  J’ai  passé  par  ces  émotions-là,  mère  Nico¬ 
las,  quand  notre  porc  a  remporté  une  médaille 
à  l’Exposition  d’agronomie. 

CASTEL- JALOUX. 

99? 

A  LA  CORRECTIONNELLE 

D’un  vol  de  galurins  admonestant  l’auteur... 

«  C’est  ainsi  que  du  crime  on  franchit  la  hauteur  », 

Disait  le  Président,  <t  plus  tard  on  assassine!  » 

Alors  le  prévenu  que  ce  discours  bassine 

Répond  :  «  Pour  deux  castors,  pourquoi  tous  ces 

[propos  ! 

Le  crime  fait  la  montre  et  non  pas  les  chapeaux!  « 

FORESTIER. 

?  ?  ? 

Petite  Correspondance 

M.  Maurice  /,***,  à  Paris  :  Remerciements  pour 
votre  gracieux  envoi.  Votre  dessin  a  paru  dans 
notre  2,oe  numéro,  et  les  dessins  que  vous  voudrez 
bien  nous  adresser  à  l’avenir  seront  signés  Maurice 
L***  à  moins  que  vous  ne  préfériez  adopter  un 
pseudonyme.  —  M.  A.  de  G...,  à  Blois:  Reçu  tous 

vos  envois.  —  M.  Gustave  L _ à  Paris  :  Encouragez- 

vous,  car  bientôt  vous  en  aurez  de  beaucoup  plus 
difficiles  à  trouver.  —  Caiman  /ir,  à  Paris  :  Merci, 
envoyez  solution.  —  M.  le  Chevalier  d’Ycours,  à 
Rochèfort  :  Nous  accueillerons  avec  plaisir  vos  ron¬ 
deaux,  sonnets,  triolets,  etc. 


LA  QUESTION 


—  Due  le  dit  La  femme,  lorsque  lu  l’embrasses  ? 

—  l)e  me  parfumer  la  bouche  avec  la  poudre  au 
chlorate  de  potasse  de  L.  Encausse... 

Cherchez  leurs  femmes  ! 


Au  bois  de  Ragneux 
Quand  on  est  deux. 

Mais  quand  on  est  trois  ! . 

Cherchez  les  trois! 


Georges  F . se  promène  avec  sa  mère.  Ils 

passent  tous  les  deux  devant  un  bazar  bondé 
de  jouets,  où  polichinelles,  ballons,  cerfs-volants, 
toupies  et  fouets  sont  pêle-mêle  entassés,  mais 
la  mère  continue  sa  promenade  sans  rien 
acheter. 

P  — •  Maman,  dit  Georges  d’un  air  navré,  j’ai 
bien  des  peines  ! 

—  Mais  quelles  sont  donc  tes  peines,  mon 
chéri? 

—  Elles  sont . accrochées  là-bas! 

?  ?  ? 


Cette  fermeté  relative  serait-elle  le  signal 
d’une  amélioration  qui  irait  crescendo  jusqu’au 
moment  de  la  liquidation  de  lin  de  mois  ?  Cer¬ 
tains  symptômes  indiquent  qu’il  pourrait  bien 
en  être  ainsi,  malgré  la  somnolence  actuelle  de 
la  Bourse. 

A  l’intérieur,  l’évolution  du  groupe  constitu¬ 
tionnel  du  Sénat,  qui  est  une  certitude  d’apai¬ 
sement,  et  à  l’extérieur  la  réunion  du  congrès 
à  Berlin,  qui  est  une  probabilité  de  paix,  exer¬ 
cent  simultanément  leur  influence  sur  le  monde 
des  affaires. 

Des  affaires  !  Tel  est  le  cri  général  au  mo¬ 
ment  où  va  s’ouvrir  l’Exposition  universelle  ; 
telle  est  la  vraie  question  du  jour! 

A  la  Chambre,  les  discussions  sérieuses  ont 
pris  la  place  des  querelles  bysantines.  Une  ma¬ 
jorité  de  357  voix  a  voté  le  rachat  des  chemins 
de  fer  secondaires  et  a  accordé  à  M.  le  Ministre 
des  finances  l’autorisation  d’émettre  500  mil¬ 
lions  du  nouvel  emprunt  3  0/0  amortissable. 

La  Bourse  ne  tardera  pas  à  subir  l’influence 
de  la  pacification  des  esprits  et  cette  influence 
ne  peut  se  traduire  que  par  de  la  hausse. 

Severus. 

— •— <®§8<§>-° — 

THÉÂTRES 


Conditions  d’abonnement 

A 

LA  QUESTION 

TROIS  MOIS.  .  .  Elpïrteme'nts:  !  3  “T*’ 

(  Étranger . 4  » 

Adresser  les  chèques,  mandats-poste  ou  timbres- 
poste  à  M.  CHARLES  DE  VALNAY,  3,  rue  de 

la  Grange-Batelière  à  Paris. 

Les  personnes  qui  désireraient  avoir  tous  les  numéros 
parus  n’auront  qu'à  faire  partir  leur  abonnement  du 
/er  mars. 

?  ?  ? 


Ï.A  »Oïï 


La  liquidation  de  quinzaine  s’est  opérée 
dans  de  bonnes  conditions  et  elle  n’a  pas  trop 
affecté  les  cours.  Le  3  0/0  a  à  peine  fléchi  de 
quelques  centimes  sur  son  prix  de  la  veille  et 
le  5  0/0  n’a  pas  varié. 


Parlez  donc  d’autre  chose  que  de  Joseph 
Balsamo  !  Je  vous  en  défie  bien,  par  exemple. 
Est-ce  qu’on  n’oublie  pas  tout  pour  l’œuvre 
nouvelle  que  Lafontaine  a  si  peu  scrupuleuse¬ 
ment  annoncée  sous  la  courte  raison  sociale  : 
Dumas.  La  loi  sur  l’état  de  siège,  peuh  ! 
L’évolution  qui  vient  de  s’accomplir  au  Sénat, 
fi  !  Tout  cela  n’est  rien,  absolument  rien. 

Phénomène  sans  précédent,  c’est  lui,  le 
héros  du  jour,  qui,  à  l’heure  actuelle,  fait  des 
propositions  de  loi  et  rend  la  justice.  Car  on 
3 eut  dire  que  le  comte  de  Cagliostro  a  envahi 
es  couloirs  de  la  Chambre,  les  corridors  du 
Palais,  l’asphalte  du  boulevard ,  la  terrasse 
du  café,  l’estaminet  du  club,  le  salon  de  la 
famille  et  jusqu’au  boudoir  capitonné  de  la 
femme  à  la  mode. 

Pour  avoir  une  opinion  exacte  du  public  sur 
ce  grand  événement,  j’ai  voulu  faire  comme 
le  Diable  boîteux.  J’ai  parcouru,  —  sous  une 
forme  invisible,  —  les  divers  étages  d’une  maison 
et  voici  relaté  fidèlement  ce  que  j’ai  entendu  : 
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LA  QUESTION 


Rez-de-chaussée.  —  Un  vieux  garçon  rentier. 
—  Fiez-vous  donc  aux  journaux.  A  les  écou¬ 
ter,  rien  de  plus  sublime  n’aurait  été  fait  que 
Balsamo  !  Ce  serait  la  quintessence  de  l’art 
théâtral  moderne  !  Il  faudrait  pourtant  s’en¬ 
tendre.  Le  père  Dumas,  qui  était  un  homme 
très-fort,  a  fait  une  œuvre  mouvementée,  d’un 
caractère  imposant,  écrite  dans  un  style  assez 
incorrect,  mais  facile,  agréable,  vif,  léger, 
intéressant.  Le  fils  Dumas,  qui  est  un  acadé¬ 
micien,  a  pris  dans  cette  œuvre  une  partie  de 
l’action,  qu’il  a  remaniée,  je  pourrais  dire 
altérée.  De  plus,  il  a  remplacé  l’exposition  du 
roman,  si  douce,  si  aisée,  si  peu  fatigante  à 
suivre  au  travers  de  ses  péripéties  sans  nom¬ 
bre,  par  de  trop  interminables  phrases,  cor¬ 
rectes,  il  est  vrai,  mais  lourdes,  écrasantes, 
somnolentes.  Vive  Dieu  !‘ comme  elles  sortaient 
pimpantes,  provoquantes,  irrésistibles,  de  la 
palette  du  père,  ces  petites  marquises  de 
Louis  XV!  Et  comme  elles  ressemblent  terrible¬ 
ment  à  des  bourgeoises  du  Marais  sous  le 
pinceau  empâté  du  fils  ! 

Entresol.  —  Une  femme  peut-être  jeune,  assu¬ 
rément  jolie,  émerge  d'un  flot  de  Valenciennes.  Elle 
est  couchée  sur  une  chaise  longue.  —  J’en  suis 
encore  émerveillée  Quelles  toilettes  !  Je  n’en  ai 
jamais  vu  de  semblables.  Décidément  Worth 
vieillit.  Je  lui  dirai  de  prendre  Thomas  pour 
dessiner  ses  costumes,  s’il  ne  veut  pas  perdre 
ma  pratique. 

Et  les  bijoux?  Cette  petite  Léonide  Leblanc 
en  a  certes  pour  six  cent  mille  francs.  Sam- 
per  et  Fontana  ont  du  être  mis  au  pillage. 
J’avais  pris  tous  mes  diamants  et  c’est  à 
peine  si  le  baron  a  laissé  tomber  son  regard 
sur  moi. 

Cette  pièce  est  détestable  ! 

1er  étage.  —  Un  salon.  Ameublement  sévère. 
M.  X..,  sénateur  constitutionnel,  causant  avec  sa 
femme  : 

—  Vois-tu,  bonne  amie,  M.  Dumas  a  eu  tort  de 
mettre  Marat  en  scène.  C’est  vouloir  provoquer 
des  souvenirs  regrettables  !  La  scène  du  der¬ 
nier  acte  est  conçue  dans  un  mauvais  esprit... 

2®  étage.  —  Un  député  républicain.  —  JM. 
Dumas  est  un  réactionnaire,  chacun  sait  ça! 
et  quanta  moi,  je  m’en  moque  comme  de  mon 
vieux  parapluie.  Mais  que  ce  monsieur  dénature 
une  œuvre  pour  faire  acte  d’hostilité  contre 
la  volonté  du  pays,  c’est  tout  simplement 
commettre  une  méchante  action. 

Le  public,  d'ailleurs,  fera  justice  de  cette 
tentative.  Je  n’en  donne  pas  pour  vingt  repré¬ 
sentations  à  Joseph  Balsamo. 

3®  étage.  —  Un  journaliste.  —  Jolie  salle.  Ce 
qu’on  est  convenu  d’appeler  le  tout  Paris  était 
à  son  poste.  (Après  une  pose.)  J’y  étais,  moi  aussi! 
C’était  superbe. 

Mais  que  la  pièce  est  ennuyeuse  ! 

4®  étage.  —  Un  peintre.  — Chéret  et  Zara  sont 
des  maîtres.  Ils  se  sont  surpassés.  Leurs  décors 
sont  sublimes.  La  reproduction  de  la  galerie 
des  glaces  de  Versailles  est  éblouissante  !  Mer¬ 
veilleux  est  le  décor  de  la  place  de  la  Concorde  ! 
Il  n’est  pas  jusqu’à  la  petite  maison  de  la 
Dubarry  qui  ne  soit  un  chef-d’œuvre. 

Je  retournerai  voir  ces  décors  une  autre  fois. 

3e  étage. — Un  comédien.  —  Quelle  interpréta¬ 
tion!  Je  me  serais  cru  à  la  Comédie  française, 
à  son  plus  beau  moment.  Et  quelle  mise  en 
scène.  Hélas!  Pourquoi  faut-il  que  l’action  soit 
si  monotone?  Sans  mes  confrères,  je  baillais  à 
onze  heures  et  l’huissier  était  obligé  de  me 
réveiller  à  minuit  et  demi.] 

Mon  excursion  terminée,  je  me  suis  fait  cette 
réflexion  :  En  somme,  tous  ces  braves  gens 
s’extasient,  les  uns  devant  des  toilettes,  les 
autres  devant  des  pierreries,  les  troisièmes 
devant  des  décors.  Mais  il  me  semble  que  le 
drame  lui-même  les  laisse  assez  indifférents. 
Si  j’en  croyais  même  le  vieux  garçon...? 

Èh  bien!  chères  lectrices,  je  suis  allé  voir 
Joseph  Balsamo,  et  je  vous  le  dis  tout  bas  à 
l’oreille.  Pour  être  grincheux,  le  vieux  garçon 
n’avait  pas  tout  à  fait  tort.  Quant  à  vous,  qui 


êtes  mille  fois  adorables  et  dont  le  goût  est 
singulièrement  plus  délicat  que  la  spectatrice 
de  l’entresol  avec  laquelle  je  vous  ai  fait  faire 
connaissance,  vous  n’avez  souci  des  toilettes  de 
Laferrière  ou  des  bijoux  de  Boucheron;  donc, 
si  vous  voulez  vous  distraire,  prenez  le  roman 
de  Joseph  Balsamo  et  lisez-le,  au  coin  de  l’âtre, 
chez  vous,  vous  ne  perdrez  pas  votre  soirée... 

Pourquoi. 

?  ?  ? 

NIELS  GADE 


M.  Colonne,  le  sympathique  et  intelli¬ 
gent  chef  d’orchestre  des  Concerts  du  Châ¬ 
telet,  continue  à  explorer  le  domaine  si 
vaste  et  si  riche  des  œuvres  musicales  de 
longue  haleine  qui  ne  sont  pas  destinées 
à  la  scène. 

Après  le  Désert,  de  F.  David,  le  Déluge , 
de  M.  Saint-Saëns,  l'Enfance  du  Christ  et 
la  Damnation  de  Faust,  de  Berlioz,  il  nous 
transporte  maintenant  dans  un  pays  jus¬ 
qu’ici  inconnu  par  nous. 

Il  nous  a  fait  entendre  à  deux  reprises 
une  œuvre  des  plus  intéressantes  d’un 
compositeur  danois ,  que  les  Allemands , 
nos  maîtres  en  musique,  avaient  compris 
et  acclamé  déjà  depuis  longtemps.  Nous 
voulons  parler  de  la  Fille  du  Roi  des  Aulnes, 
de  M.  Niels  Gade. 

C’est  là  un  ouvrage  véritablement  re¬ 
marquable  et  qui  atteste  chez  son  auteur 
un  ensemble  rare  de  qualités  bien  diffé¬ 
rentes  :  science  profonde  et  sûrement 
dirigée  ,  sentiment  personnel  et  surtout 
national,  distinction  dans  les  idées  et  dans 
les  procédés,  haine  absolue  de  la  bana¬ 
lité. 

M.  Gade,  né  en  1817,  à  Copenhague,  se 
présente  d’ailleurs  à  nous  sous  un  patro¬ 
nage  trop  illustre  pour  qu’il  ne  commande 
pas  notre  attention  :  c’est  à  lui  que  Men- 
delssohn  écrivait,  après  avoir  lu  une  de 
ses  symphonies  :  «  Vous  commencez  par 
ou  j’ai  fini  ».  Et  l’intérêt  du  maître  pour 
l’élève  ne  s’est  pas  démenti  par  la  suite  : 
c’est  grâce  au  compositeur  allemand  que 
M.  Gade  put  devenir,  après  la  mort  de 
Mendelssohn,  le  directeur  des  concerts 
de  la  ville  de  Leipzig. 

M.  Gade  nous  semble  d’ailleurs  avoir 
travaillé  avec  son  protecteur  ;  et  il  n’est 
pas  difficile  de  sentir  l’influence  de  celui- 
ci  dans  les  compositions  du  musicien 
danois.  On  y  retrouve  la  même  facture  : 
d’ingénieuses  recherches  harmoniques,  de 
l’élégance  et  une  grande  finesse  de  touche 
dans  l’instrumentation;  mais  ce  qui  dis¬ 
tingue  son  œuvre,  c’est  le  goût  de  terroir, 
qui  en  est  la  qualité  principale. 

Son  style  respire,  en  général,  cette  gran¬ 
deur  sauvage,  un  peu  abrupte,  qui  est 
comme  le  caractère  particulier  des  races 
du  Nord.  Sa  tristesse  et  sa  sentimentalité 
n’ont  rien  de  la  mièvrerie  mélancolique  et 
du  sentimentalisme  exagéré  auxquels  on 
nous  a  trop  souvent  habitués. 

La  Fille  du  Roi  des  Aulnes,  écrite  pour 
trois  voix,  chœur  et  orchestre,  est  comme  la 
suite  de  la  célèbre  ballade  de  Schubert. 
Le  sujet  d’ailleurs  ne  fait  rien  à  l’affaire; 
et,  si  l’on  s’est  plaint  du  caractère  un  peu 
monochrome  de  l’œuvre,  c’est  que  l’on  ne 
s’était  pas  rendu  suffisamment  compte  que 
cet  ouvrage  n’était  pour  M.  Gade,  qu’une 
nouvelle  occasion  d’affirmer  la  note  bien 
originale  et  personnelle  de  sa  musique.  Il 
a  les  mêmes  procédés,  les  mêmes  recher¬ 
ches  savantes  que  les  maîtres  de  l’école 


allemande,  dont  il  procède,  à  cet  égard  ; 
mais  il  joint  à  ces  qualités  générales,  la 
faculté  d’éveiller  en  nous  un  sentiment  in¬ 
définissable  de  vague  ,  de  vaporeux  et 
d’attirant  que  l’on  éprouve  à  l’aspect  d’une 
contrée  inexplorée,  sauvage  et  délicieuse. 

Le  sujet,  assez  dramatique,  puisqu’il  s’a¬ 
git  d’un  seigneur  (Oluf)  épris  des  charmes 
d’une  enchanteresse  (la  Fille  du  Roi  des 
Aulnes),  qui  finit,  après  divers  épisodes, 
par  le  frapper  mortellement  pour  l’empê¬ 
cher  d’épouser  une  mortelle,  semblerait  à 
première  vue  nécessiter  l’emploi  des  res¬ 
sources  variées  et  multiples  dont  peut  dis¬ 
poser  la  science  musicale  moderne. 

Cependant  M.  Gade  a  pris  le  parti  de  trai¬ 
ter  son  sujet  d’une  façon  très-calme,  et  il 
a  bien  fait;  car  il  a  créé  une  composition 
d’une  saveur  particulière,  qui  vous  cause 
une  impression  à  la  fois  vive  et  neuve.  A 
la  musique  descriptive  il  a  préféré  la  mu¬ 
sique  de  sentiment  :  une  seule  idée  domine 
son  œuvre  et  celle-ci  n’est  pas  assez  longue 
pour  quelle  puisse  engendrer  la  monotonie. 

Pour  terminer,  voici  quelques  détails  com¬ 
plémentaires  sur  la  biographie  du  compo¬ 
siteur  danois  et  sur  ses  œuvres.  M.  Gade 
a  beaucoup  souffert  des  privations  et  de  la 
misère  dans  sa  jeunesse  ;  l’affection  de 
Mendelssohn  et  ses  succès  en  Allemagne  ont 
fixé  sur  lui  l’attention  de  ses  compatriotes, 
au  milieu  desquels  il  est  revenu  et  chez 
qui  il  possède  aujourd’hui  une  situation  ma¬ 
térielle  et  morale  presque  suffisante.  M.  Gade 
est  très-goùfé  dans  son  pays,  en  Allemagne, 
en  Hollande,  en  Belgique,  et  il  vient  d’être 
applaudi  chez  nous.  Nous  espérons  que  M. 
Colonne,  dont  l’intelligente  initiative  n’est 
un  mystère  pour  personne,  nous  fera  pro¬ 
chainement  entendre  quelques-unes  des 
autres  compositions  de  M.  Gade;  il  n’aura 
d’ailleurs  que  l’embarras  du  choix:  outre 
quatre  symphonies,  surtout  celles  en  la,  et 
en  si  bémol,  M.Gade  a  écrit  une  ravissante  ou¬ 
verture  qui  est  comme  le  résumé  poétique  de 
ses  impressions  dans  l’Écosse,  cette  sœur 
du  Danemark,  et  qu’il  appelle  In  the 
Highlands  ;une  sorte  d’infermède-symphonie, 
intitulé  Comala,  espèce  d’oratorio,  moins 
l’idée  religieuse,  et  deux  autres  ouvrages 
moins  importants  parus  sous  les  titres  de 
Mariotta  et  Echos  d'Ossian  (Nachklœnge  von 
Ossian.)  La  Fille  du  Roi  des  Aulnes  n’est 
d’ailleurs  pas  inférieure  à  ces  partitions,  et 
nous  entendrons  certainement  à  nouveau 
cette  œuvre  charmante  l’année  prochaine, 
à  moins  que  nous  n’ayons  la  bonne  for¬ 
tune  de  la  voir  figurer  sur  les  programmes 
de  l’Exposition  universelle. 

Nous  ne  saurions  trop  répéter  combien 
M.  Colonne  mérite  la  reconnaissance  des 
musiciens  et  du  public  en  général  :  il  ne 
se  contente  pas,  en  effet,  de  nous  faire  en- 
tendreles  œuvres  inéditesdes jeunes  maîtres 
de  notre  école  française  contemporaine,  mais 
il  exhume,  à  notre  grand  avantage  et  plai¬ 
sir,  des  ouvrages  importants,  qui,  sans 
lui  et  sans  son  vaillant  orchestre  ,  seraient 
pour  nous  à  l’état  de  lettre  morte  ;  et,  il  sait 
nous  les  présenter  toujours  avec  les  garan¬ 
ties  les  plus  probables  d’exécution  et  de 
succès.  Cela  m’amène  à  remercier  Mme 
Brunet- Lafleur  et  M.  Lassalle  d’avoir 
mis  leur  talent  et  leur  goût  musical  au 
service  d’une  aussi  bonne  cause  que  celle 
de  M.  Gade.  Les  applaudissements  du 
public  ont  d’ailleurs  récompensé  ces  artis¬ 
tes  remarquables  des  efforts  lieureux  qu’ils 
ont  faits  pour  nous  traduire  la  pensée  du 
maître  danois.  Octave  Rémy. 
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22  LA  QUESTION 


En  présence  de  l'accueil  sympathique  que 
nous  avons  reçu  du  public  et  du  succès  crois¬ 
sant  qu'obtient  la  Question,  nous  transférons 
nos  bureaux,  pour  cause  d'agrandissement,  rue 
du  Faubourg-Montmartre,  n°  17. 

Notre  installation  nouvelle  sera  terminée  le 
5  avril  prochain. 

Toutes  les  communications  concernant  le 
i  ournal  doivent  être  envoyées,  dès  aujourd'hui, 
à  notre  nouvelle  adresse. 
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LA  QUESTION  LITTÉRAIRE 

PETITES  LETTRES 
A  FEU  SAINTE-BEUVE. 

Quoique  je  ne  sois  pas 
visionnaire,  Dieu  merci, 
j’ai  eu  cette  semaine  une 
visite  fantastique  qui 
m’a  beaucoup  étonné. 
Dans  le  silence  d’une 
nuit  ouatée  par  la  neige 
du  printemps,  feu  Sainte- 
Beuve  m’est  tout  à  coup 
apparu,  le  sourcil  froncé,  l’air  mélancolique 
et  la  mine  sombre. 

—  Il  y  a  donc  des  critiques-revenants? 
me  suis-je  écrié,  en  me  redressant  sur  mon 
lit.  Fantôme  d’écrivain,  spectre  de  séna¬ 
teur,  ombre  de  journaliste,  d’où  sortez-vous 
donc  à  cette  heure,  et  que  voulez-vous  de 
moi  ? 

—  Je  viens  de  la  Voie  lactée,  où  j’habite 
la  troisième  nébuleuse,  depuis  que  j’ai 
quitté  la  terre.  Je  m’ennuierais  à  mourir, 
si  je  11’étais  pas  mort,  dans  ce  brouillard 
d’étoiles,  et  ma  seule  pensée  ('car  je  pense 
encore)  est  d’apprendre  des  nouvelles  du 
mouvement  des  esprits  à  Paris.  Je  suis 
très-pressé,  cher  confrère,  permettez-moi  de 
m’évaporer  vers  le  firmament,  et  si  vous 
avez  quelque  sympathie  pour  un  ancien 
critique  sans  ouvrage,  tenez-moi  au  courant, 
je  vous  prie,  de  ce  qui  se  passe  en  France, 
dans  le  monde  des  lettres.  N’oubliez  pas 
mon  adresse  :  Troisième  nébuleuse.  Voie 
lactée. 


Feu  Sainte  Beuve  me  serra  la  main;  et 
je  lui  promis  tout  ce  qu’il  voulut,  pour  me 
dégager  de  cette  étreinte  glaciale.  Je  lui 
écris  donc  une  première  lettre  sur  la  Ques¬ 
tion  litte'raire.  Mais  comment  la  lui  faire 
parvenir?  Ah!  bah!  notre  journal  est  déjà 
si  répandu  qu’il  doit  se  trouver  dans  tous 
les  kiosques  de  la  Voie  lactée. 

Première  lettre  à  Jeu  Sainte-Beuve. 

Troisième  nébuleuse. 

(Voie  lactée). 

Fidèle  à  ma  parole,  je  vous  expédie,  chère 
âme  en  peine,  quelques  phonogrammes  sous 
la  bande  du  journal  la  Question  :  des  nou¬ 
velles,  d'abord,  et  puis,  de  courtes  réflexions 
générales,  panachées  d’observations  parti¬ 
culières. 

Ab  Jove  principium.  Parlons  d’abord  de 
l’homme  de  génie  que  vous  avez  autrefois 
tant  glorifié  et  tant  attaqué.  Le  plus  jeune 
des  octogénaires,  le  grand  poète  blanchi  qui 
donne  encore  tantde  vertes  espérances,  Victor 
Hugo,  se  porte  comme  un  charme,  ou  plu¬ 
tôt  comme  un  chêne,  un  de  ces  beaux  chê¬ 
nes  impérissables  de  la  forêt  de  Fontaine¬ 
bleau.  Tous  ceux  qui  l’approchent  affirment 
qu’en  avançant  dans  la  vie  il  a  pris  des 
habitudes  de  bonhomie  joyeuse,  qu’il  est  de¬ 
venu  plus  aimable  et  moins  solennel.  Par 
ce  temps  de  discordes,  il  croit  à  la  concilia¬ 
tion;  par  ce  temps  de  guerre,  à  la  paix;  par 
ce  temps  de  Darwin  et  de  Littré,  de  trans¬ 
formistes  et  de  positivistes,  à  l’identité  de 
l’être,  à  la  perpétuité  de  la  personne  hu¬ 
maine,  à  l’immortalité  de  l’âme.  Quelle 
adorable  candeur  et  quel  optimisme  conso¬ 
lant  ! 

Cette  sécurité  d’esprit  lui  fait  considérer 
la  mort  d’un  air  gracieux.  Lui  qui  vous  a 
tous  enterrés,  vous,  ses  contemporains  et  ses 
cadets,  ses  disciples  et  ses  compagnons,  je  suis 
sûr  qu’il  s’enterrera  lui-même,  qu’il  mènera 
son  propre  deuil,  et  qu’il  reviendra  chez  lui, 
du  Père-Lachaise,  lumineusement  transfiguré, 
pour  remercier  les  multitudes  qui  auront 
suivi  son  convoi. 

En  attendant,  nous  le  comblons  de  gloire 
et  d’honneurs.  N’étant  pas  président  de  la 
République  politique,  il  est  partout  pré¬ 
sident  de  la  République  des  lettres.  Des 
commissions  se  forment  pour  élever  des  sta¬ 
tues  à  Georges  Sand,  à  Alexandre  Dumas 
père,  à  Lamartine,  à  Alfred  de  Musset,  à 
Michelet,  à  Quinet,  que  sais-je?  Toutes 
ces  commissions  nomment  Victor  .  Hugo 
président. 

Vous  avez  peut-être  appris  dans  votre 
nébuleuse,  qu’il  s’agissait  de  célébrer  le  cen¬ 
tenaire  de  Voltaire.  Savez-vous  qui  est  le 
président  inévitable  de  cette  fête,  où  les 
conseillers  municipaux  coudoieront  les  dé¬ 
putés,  où  la  Société  des  gens  de  lettres  don¬ 
nera  le  bras  à  l’Académie,  et  les  négociants 


seront  fraternellement  mêlés  aux  sénateurs? 
Qui,  si  ce  n’est  Victor  Hugo? 

Il  vient  de  publier  un  nouveau  livre, 
YHistoire  d’un  crime.  On  ne  discute  plus 
de  pareilles  oeuvres,  on  ne  critique  plus  un 
tel  homme.  Victor  Hugo  et  ses  livres  sont 
désormais  inviolables. 

Au  reste,  je  suis  bien  fâché  de  vous  l’ap¬ 
prendre,  et  vous  allez  faire  la  grimace,  il  n’y 
a  plus  de  critique  en  France,  pour  ou  contre 
personne.  Vous  n’avez  pas  d’héritier,  pas  de 
successeur,  pas  de  continuateur;  on  a  mis  la 
clef  sous  la  porte  de  votre  maison  d’où  par¬ 
taient  jadis  tant  de  jugements  sans  appel. 
Votre  maison  est  vide,  et  pas  un  homme  de 
lettre  n’aurait  le  courage  ou  l’envie  de  l’habiter. 

L’époque  de  la  vieille  camaraderie, classique 
ou  romantique,  fait  l’effet,  à  distance,  d’une 
espèce  d  âge  d’or.  On  forme,  de  tous  côtés, 
des  sociétés  de  garantie  mutuelle,  on  se  rend 
service,  si  peu  qu’on  vaille,  d’un  journal  à 
l’autre.  Les  éditeurs  étalent  dans  la  presse 
de  larges  échantillons  de  leurs  étoffes  nouvelles 
avant  de  les  mettre  en  vente.  Ils  appellent  le 
public  dans  leurs  magasins,  en  lui  offrant  des 
occasions  incomparables,  des  merveilles  de 
bon  marché,  des  marchandises  expressément 
fabriquées  pour  eux,  dans  les  ateliers  à  la  mode 
et  les  usines  en  renom.  Voici  les  marques  de 
fabrique  :  le  public  ne  saurait  s’y  tromper. 
Et  cependant  toutes  ces  marques  se  confon¬ 
dent.  Je  lisais  tout  récemment,  sur  l’affiche 
d’un  nouveau  journal:  «  Nous  publierons  en 
feuilleton  trois  romans  de  M.  Emile  Zola, 
de  M.  de  Boisgobey  et  de  M.  Richebourg, 
qui  seront  les  trois  succès  littéraires  de  l’an¬ 
née.  » 

Donc,  premièrement,  M.  de  Boisgobey  égale 
M.  Zola,  comme  M.  Zola  égale  M.  Riche- 
bourg,  et  secondement,  le  succès  des  trois 
romanciers  est  d’avance  annoncé,  proclamé, 
garanti. 

Le  succès!  Ah!  le  succès  !  il  ne  s’agit  plus 
que  de  cela,  dans  le  monde  des  lettres.  Le 
travail  sérieux  et  vraiment  fécond,  on  s’en 
moque;  le  mérite  réel  et  le  talent  original, 
qui  donc  a  la  témérité  de  l’encourager  et  de 
l’applaudir?  Le  silence  et  l’oubli,  voilà  les 
seules  récompenses  des  écrivains  modestes 
et  fiers  qui  professent  encore  le  culte  de  la 
langue  française,  parce  qu’ils  ont  le  respect  de 
leur  vocation. 

Je  n’ai  pas,  en  ce  moment,  d’œuvres 
remarquables  à  vous  signaler.  En  histoire, 
rien;  en  poésie,  peu  de  chose,  malgré  l’ha¬ 
bileté  plus  ou  moins  grande  des  versificateurs. 
Le  brouhaha  du  succès  ne  se  fait  qu’au  théâtre 
et  dans  les  boutiques  de  romans.  Une  pièce 
réussit,  quand  elle  a  deux  cents  représenta¬ 
tions,  sur  une  scène  du  boulevard;  un  roman 
va  aux  étoiles,  quand  il  a,  coup  sur  coup, 
de  trente  à  quarante  éditions.  Au-dessous  de 
cec  chiffres,  il  n’y  a  que  des  échecs,  des  chutes, 
des  fours,  où  ce  qui  est  pis  encore,  de  dé¬ 
plorables  succès  d’estime.  Et,  je  me  le  de- 
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mande,  à  quoi  sert  l’estime  aujourd’hui  ? 
C’est  presque  le  contraire  de  l’admiration. 
Votre  correspondance  elle-même,  mise  au 
jour  par  votre  dernier  secrétaire,  passera,  je 
le  crains,  inaperçue. 

Voulez-vous  que  je  vous  révèle  le  volume 
qui  a  eu,  de  nos  jours,  le  succès  le  plus  écla¬ 
tant  et  le  plus  durable?  C’est  un  livre  de 
cuisine,  c’est  Y  Art  d'accommoder  les  restes. 

D’ailleurs,  qu’est-ce  aujourd’hui  que  l’art 
du  romancier  et  celui  de  l’auteur  drama¬ 
tique?  Pas  autre  chose,  en  vérité,  que  l’art 
d’accommoder  les  restes,  sur  le  théâtre  et 
dans  le  roman.  Restes  de  Balzac  et  de  Geor¬ 
ges  Sand,  restes  d’Alexandre  Dumas  père  et 
d’Eugène  Sue,  restes  de  Charles  Dickens  et 
d’Edgar  Poë,  voilà,  malgré  les  grosses  pré¬ 
tentions  des  hommes  célèbres  du  jour,  voilà, 
cher  critique  de  i83o,  tout  le  fond  de  notre 
cuisine  romanesque  et  dramatique. 

Je  me  suis  borné,  dans  cette  première 
lettre,  à  vous  expliquer  en  peu  de  mots  l’état 
actuel  de  la  question  littéraire.  That  is  the 
question,  comme  disent  les  Anglais. 

Vous  le  voyez  comme  moi,  notre  littéra¬ 
ture  est  bien  malade.  J’ajoute,  en  terminant, 
qu’il  n’y  a  qu’un  remède  au  mal,  c’est  la 
renaissance  de  la  critique.  J’essaierai  dans  ce 
journal,  puisqu’on  m’y  autorise,  d’ouvrir  une 
discussion  impartiale,  indépendante,  sincère, 
des  œuvres  de  l’esprit;  et  c’est  pourquoi  je 
signed’un  nom  qui  m’engage  et  me  lie,  comme 
un  mandat  impératif  du  public. 

VERAX. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES 


La  Question  littéraire  nous  paraîtrait  in¬ 
complète  si  nous  ne  mettions  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs  une  esquisse  rapide  des 
principales  publications  de  la  quinzaine. 

A  tout  seigneur  tout  honneur  !  nous  signa¬ 
lons  tout  de  suite  un  ouvrage  auquel  les 
circonstances  politiques  extérieures  prêtent 
un  grand  intérêt  d’actualité:  c’est  le  Maho¬ 
métisme  en  Chine  et  dans  le  turkestan  oriental, 
par  M.  Dabry  de  Thiersant.  L’auteur  a  étudié 
sur  le  vif;  pendant  vingt  ans  qu’il  a  passés 
dans  le  Céleste  empire  en  qualité  de  consul 
et  de  chargé  d’affaires  de  France,  les  pro¬ 
grès  du  mahométisme  dans  ce  pays,  l’his¬ 
toire  de  l’introduction  du  Coran  en  Chine, 
les  modifications  légères  que  la  loi  de  Maho¬ 
met  y  a  subies,  la  statistique  des  croyants, 

I  etc.,  tout  y  est  traité  de  main  de  maître. 

?  ?  ? 

Citons  parmi  les  autres  ouvrages  histo- 
jj  riques,  l’Esprit  révolutionnaire  avant  la  révo¬ 
lution,  par  Félix  Rocquain,  livre  qui  a  fait 
un  certain  bruit  et  dans  lequel  l’auteur 
cherche  à  prouver  que  les  philosophes  et 
les  encyclopédistes  n’ont  pas  suscité  l’es¬ 


prit  révolutionnaire,  mais  l’ont  seulement 
développé  et  propagé.  Qui  le  conteste? 

Louis  XVI  interroge  le  duc  de  Richelieu 
pour  connaître  la  différence  qui  existe  entre 
son  règne  et  ceux  de  ses  prédécesseurs  : 
«  Sous  Louis  XIV,  on  ne  parlait  pas  ;  sous 
Louis  XV,  on  parlait  tout  bas;  sous  Votre 
Majesté,  on  parle  tout  haut»,  répond  le  duc. 
M.  Rocquain  a  parfaitement  commenté  cette 
réponse. 

?  ?  ? 

A  ceux  qui  voudront  connaître  à  fond 
l’histoire  de  Mourad  V,  ce  sultan  d’un  jour, 
nous  conseillerons  la  lecture  du  livre  que 
le  comte  de  Kératry  vient  de  publier  chez 
Dentu  sous  ce  titre  :  Mourad  V. 

?  ?  ? 

Si,  en  fait  de  voyages,  nous  ne  pouvons 
signaler  que  deux  ouvrages  nouveaux  : 
Soixante  jours  en  Italie,  par  J.  Teysseire, 
et  Ma  vie  aux  montagnes  Rocheuses,  par  le 
baron  Arnold  de  Wuillmont,  nous  sommes 
heureux  d’annoncer  à  nos  lectrices  et  à  nos 
bébés  l’apparition  de  deux  volumes  de  Paul 
Féval  :  les  Contes  de  Bretagne  et  Douze  Femmes, 
collection  de  récits  détachés,  remplis  d’hu¬ 
mour  et  d’originalité. 

??? 

M.  Virgile  Boileau  (quel  nom  prédestiné  !) 
vient  de  traduire  un  nouveau  volume  du 
capitaine  Mayne-Reid,  auteur  bien  connu 
de  tous  nos  lycéens, qui  ont  lu  avec  tant 
d’attrait  les  chasses  et  les  excursions  de 
cet  écrivain  dans  l’Afrique  australe.  La  Piste 
de  guerre,  tel  est  le  titre  de  cette  actualité. 

??? 

Deux  volumes  de  romans  sont  à  no¬ 
ter  :  le  Crime  de  Jaspers  ,  par  Charles 
Dickens,  et  l'Ariadne,  de  M.  Henry  Gréville. 
Beaucoup  de  finesse,  de  la  grâce,  de  l’élé¬ 
gance  dans  cette  étude  sur  l’éducation  des 
jeunes  filles  russes  ;  mais  peut-être  un  peu 
trop  d’analyse  et  pas  assez  de  synthèse. 


PIQUE-NIQUE 

Un  joli  mot  du  Passant,  —  alias  d’Her- 
villy,  —  du  Rappel  : 

Le  docteur  X...  rencontre  un  de  ses  amis  : 

—  Ah  !  s’écrie-t-il,  en  s’épongeant  le  front 
ruisselant  de  sueur,  malgré  le  Iroid  et  la  neige, 
je  suis  éreinté;  je  viens  de  voir  un  premier  ma¬ 
lade  au  bout  de  l’avenue  de  Glichy,  un  second 
à  la  porte  Maillot,  un  troisième  à  Grenelle,  et 
je  cours  en  voir  un  quatrième  à  Bercy. 

—  Tiens  1  s’écria  l’ami,  il  paraît  que  tous 
vos  malades  sont  à  l’extrémité. 

??? 

Le  Gaulois  n’a  pas  une  confiance  bien 
illimitée  dans  le  courage  des  Gascons. 
Lisez  plutôt  : 

Deux  Gascons  sont  sur  le  point  de  s’aligner. 
Au  moment  où  on  va  leur  remettre  les  épées 
de  combat,  l’un  d’eux  va  droit  à  son  adver- 
saire  i 

—  Il  faut,  dit-il,  que  l’un  de  nous  reste  sur 
le  terrain.  _  .  .  , 

—  Et  ce  sera  vous,  car  moi...  moi,  je  m  en 
vais. 


??? 

Voici  un  dialogue  entendu  au  bal  des 
artistes,  par  le  Charivari  : 

Un  monsieur  (à  une  dame  légèrement  vêtue). 
—  Vous  jouez  dans  un  de  nos  théâtres  de  Paris 
madame? 

—  Je  ne  suis  pas  positivement  artiste,  mais 
j’appartiens  au  monde  artistique. 

—  Vos  parents  étaient  acteurs? 

—  Non;  ma  mère  était  ouvreuse  de  loges  et 
mon  père  artiste  capillaire  du  théâtre. 

?  ?  ? 

Notre  confrère  Desgenais,  du  Bien  Public , 
n’a  pas  l’air  d’avoir  voué  à  Sardou  une 
très-grande  sympathie. 

Voici,  en  effet,  l’anecdote  que  Déjazet, 
prétend-il,  lui  a  racontée,  quelques  jours 
avant  sa  mort. 

On  sait  combien  furent  pénibles  les  débuts 
de  Sardou,  passant  ses  nuits  à.  composer  des 
pièces  qu’il  allait,  le  jour,  déposer  chez  les 
concierges  de  tous  les  théâtres  ,  grands  et 
petits.  Invariablement,  ces  pièces  lui  étaient 
refusées. 

Ce  n’est  que  grâce  à  l’appui  de  Déjazet,  qui 
protégait  l’auteur,  que  Sardou  peut  avoir  une, 
deux  et  plusieurs  pièces  représentées.  Le  temps 
et  le  public  firent  le  reste. 

Le  bohème  au  paletot  troué  devint  le  châte¬ 
lain  de  Marly. 

En  revanche,  l’actrice  s’était  ruinée.  Triste  et 
souffrante,  elle  n’avait  conservé  de  son  luxe 
d’autrefois  qu’un  cheval  étique  qui  lui  servait 
à  faire  ses  courses.  Seulement,  il  fallait  nour¬ 
rir  le  cheval  —  et  ce  n’était  pas  chose  facile. 
Un  jour  où  l’argent  manquait,  elle  prit  la  réso¬ 
lution  de  demander  à  son  ancien  protégé  une 
petite  place  pour  son  cheval  dans  ses  écuries 
de  marbre.  Elle  envoya  un  billet  à  Sardou,  et 
le  priant  de  rester  chez  lui  toute  la  journée 
du  lendemain  :  «  J’aurais  un  service  à  vous 
demander,  mon  cher  et  fidèle  ami,  écrivit-elle  ; 
j’irai  vous  voir.  » 

Le  même  courrier  lui  apportait  cette  réponse 
textuelle  : 

«  Si  ce  n’est  pas  pour  me  demander  un  ser¬ 
vice  d 'argent  que  vous  désirez  me  voir,  je  vous 
attendrai.  » 

Déjazet  n’alla  pas  à  Marly  ;  elle  préféra 
laisser  vendre  son  cheval. 

??? 

Au  foyer  d’un  théâtre  de  genre. 

—  Puisque  la  mode  est  aux  questions, 
interroge  B...,  de  cette  admirable  voix  de 
basse  enrhumée  que  tout  Paris  connaît, 
pourriez-vous  me  dire,  mes  chers  cama¬ 
rades,  quel  était  l’homme  le  plus  pâle  de 
l’antiquité? 

—  Numa  Blanc,  le  photographe,  répond 
D...,  un  farceur  fini. 

—  Parbleu!  c’est  Debureau,  réplique  L... 

—  Bizarre  question  !...  Serait-ce  d’aventure, 

Ou  Victor  Cochinat,  ou  Toussaint-Louverture  ? 

fait  à  son  tour  X...,  qui  est  poète  à  ses 
heures. 

—  Vous  n’y  êtes  pas,  mes  bons,  s’écrie 
B...  triomphant. 

—  Alors,  c’est  Jean-Marie  Farina? hasarde 
la  charmante  MmG  J...,  avec  un  sourire  un 
peu  narquois. 

—  Pas  davantage,  adorable  amie,  re¬ 
prend  B....  Puisqu’il  faut  vous  le  dire, 
l’homme  le  plus  pâle  de  l’antiquité  était 
le  père  de  Télémaque. 

—  Ah  !  bah  !...  pourquoi  ?  fit-on  en 
chœur. 

—  Sans  doute,  n‘avez-vous  donc  pas 
toujours  entendu  parler  de  la  blancheur 
du  lys.  _ 

D...  s’enfuit  a  toutes  jambes  et  faillit 
manquer  son  entrée. 
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LES  TROIS  QUESTIONS  DU  BULGARE 


Roustchouck,  30  mars,  â  h.  40  soir. 

Bulgare  à  journal  Question,  Paris. 

1°  Quelle  est  la  4 superficie  de  la  salle  du  Con- 
lave,  étant  donnés  63  cardinaux  et  une  bouteille 
l'excellent  château-laffitte  1863  ? 

2°  Quel  est  le  comble  de  la  méchanceté  ? 

3°  Quelle  est  la  ligne  géométrique  la  plus  apte  à 
présider  une'jassemblée  ? 

?  ?  ? 

Réponses  aux  trois  questions  envoyées  la  semaine  der¬ 
nière  : 

i°  C'est  de  demander  de  l'argent  à  un  Turc. 

2°  C'est  le  Var ,  car  on  y  trouve  Toulon. 

3°  Les  musiciens  de  l'orchestre  d’un  théâtre. 


Le  secrétaire  particulier  du  Bulgare  : 


Ont  deviné  les  trois  questions  :  Mlle  Maria  P...,  bou¬ 
levard  Maleslierbes  ;  M.  de  S....,  à  Paris  ;M.  H.  B... 
à  Bordeaux.  1 

Nous  ferons  le  service  gratuit  du  journal 
aux  personnes  qui  auront  trouvé  la  solution 
juste  aux  questions  posées  par  le  Bulgare. 
Adresser  les  lettres,  17,  rue  du  Faubourg- 
martre,  à  Paris. 


Conditions  d’abonnement 

A 
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(  Étranger . 4  „ 

Adresser  les  chèques,  mandats-poste  ou  timbres- 
poste,  a  M.  CHARLES  DE  VALNAY,  17,  rue  du 

Faubourg-Montmartre,  à  Paris 


Les  personnes  qui  désireraient  avoir  tous  les  numéros 
parus  n  auront  qu  a  faire  partir  leur  abonnement  du 
Ier  mars. 


LES  QUESTIONS  EN  1878 


Suite  de  la  nomenclature  des  Questions  parues 
jusqu’à  ce  jour  : 

76e  Je  suis  nom  de  ville,  trouvez-moi.  [J’ai  mangé 
ma  soupe  ?...)  —  77*  Avis  :  Chien  perdu,  récom¬ 
pense  a  qui  le  trouvera;  imprimé  sur  papier 
jaune.  —  78»  Les  Fleurs  barométriques.  [ Trouvezla 
femme  et  les  fleurs??)  ;  imprimé  à  l’encre  bleue.  — 
79°  Attributs  militaires.  ( Cherchez  le  soldat!).  —  80° 
Tombeau  de  Napoléon  Ior  à  Sainte-Hélène.  (Je  suis 
dans  ce  tableau,  très-grand,  clierchez-moi  !  Quand  vous 
m’aurez  trouvé ,  vous  ne  verrez  que  moi.)  —  81°  Vous 
voyez  la  vache.  (Cherchez  la  laiterie?..)  —  82»  Cher¬ 
chez  le  Cosaque  et  son  cheval.)  —  83°  Babioles  (Trou¬ 
vez-moi  ma  tête!  S.  V.  P.)  —  84°  Babioles  (Plaisirs  et 
déplaisirs  !)  —  85°  Babioles  (Ah!  U!..  Ali!  Ursule!)  — 
86°  Babioles  ( Cherchez  le  clown  ?)  —  87“  Babioles 
(Cherchez  la  guêpe?)  —  88“  Babioles  (Il  a...  un  han¬ 
neton  dans  la  citrouille.)  —  89“  Babioles  (Avec  le  ra¬ 
moneur,  la  suie  cesse.  Où  est  la  Suissesse  ?)  —  90“  Ba¬ 
bioles  (Qu’a-t-il  fait  de  son  gardien  ?)  —  91°  Babioles 
(Pauvre  pompier!  où  est  sa  rosière  ?)  —  92“  Babioles 
( Ils  étaient  vingt  t  !  !  Où  sont-ils  ?)  —  93“  Babioles 
( Artilleur ,  où  est  ton  canon  ?)  —  94*  Babioles  ( Où’s 
qu  est  ma  z’hache  ?)  —  95°  Babioles  (Solution  de  la 
Question  turque.)  —  96“  Babioles  ( Petite  Pierrette 
cherchant  un  Pierrot.)  —  97“  Babioles  [Qu’y  a-t-il  sur 
ce  blason  ?)  —  98“  Babioles  (Désespoir  de  Ménélas. 
Trouvez-lui  son  Hélène  ?)  —  93°  Babioles  (Cherchez 
les  deux  amoureux  ?)  —  100°  Babioles  (Cherchez  le 
pochard  ?)  —  101“  Babioles  (Où  donc  est  l’artiste  ?) 
—  102“  Babioles  (Joséphine  !  Joséphine!  Arrête  ta 
machine.  Eh!  Joséphine ,  où  es-tu  ?)  —  103°  Babioles 
(Cherchez  le  petit  bébé  !)  —  104“  Babioles  (Ce  brave 
invalide  a  bien  froid  !  Qu’est-ce  qu’il  cherche.)  —  105“ 
Babioles  (  Trouvez  V oiseau-mouche  !  Effets  que  pro¬ 
duisent  les  prunes.) 

(A  suivre.) 

Nous  avons  reçu  diverses  lettres  nous  demandant 
où  se  vend  la  poudre  L.  Encausse,  sur  laquelle  nous 
avons  publié  une  question  dans  notre  dernier  nu¬ 
méro.  Répouse  :  20,  avenue  Trudaine,  chez  tous  les 
parfumeurs  et  débits  de  tabac  :  1  fr.  la  boîte. 


Nos  lecteurs  ont  vu  que  nous  avions  doublé 
notre  format  et  augmenté  la  beauté  de  notre 
papier.  Succès  oblige.  A  partir  du  prochain 
numéro ,  nous  accueillerons  les  logogriphes  et 
problèmes  d’échecs,  de  dames ,  dewhist,  de  bil¬ 
lard,  etc .  que  nos  lecteurs  voudront  bien 

nous  communiquer,  en  les  priant  toutefois  de 
ne  nous  envoyer  que  des  problèmes  non  encore 
publiés. 


FRIVOLITÉS 


N°  6.  —  Métagramme. 

PAR  M.  ALCIDE  CH. 

Sur  quatre  pieds,  lecteurs,  en  changeant  le  premier, 
Sans  beaucoup  de  travail,  on  peut  chez  moi  trouver: 
Roi,  prison,  garantie, 

Papier  et  maladie. 

??? 

N°  7.  —  Mot  carré  alphabétique 

PAR  M.  ROBERT  DE  SAINT-M. .  . 

Mon  premier  est  tissé  de  lin  ou  bien  de  laine, 

Et  sert  assez  souvent  à  faire  mon  second  ; 

L’envie  à  mon  troisième  a  fait  perdre  l’haleuie; 

A  plus  d’un  front  trop  mûr  mon  dernier  correspond. 

?  ?? 

N°  8.  —  Charade. 

PAR  M.  ALCIDE  CH. 

Mon  premier,  escorté  de  clameurs  et  de  cris, 

La  veille  du  carême  est  roulé  dans  Paris. 

Durant  les  soirs  d’hiver,  aux  champs  comme  à  la  ville. 
Pour  garantir  du  froid,  mon  dernier  est  utile, 
Lectrice,  un  adjectif  (dont,  je  n’en  puis  douter, 

On  peut  te  qualifier),  désigne  mon  entier. 


LA  QUESTION 
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Où  donc  est  Françoise? 


N°  9.  —  Logogriphe. 

PAR  M.  ALCIDE  CH. 

Lecteurs,  avec  cinq  pieds,  on  me  voit  à  la  guerre; 
Sous  mes  coups,  plus  d’un  brave  est  mort  en  défendant 
Le  drapeau  du  pays,  qu'il  rougit  de  son  sang; 
Parfois,  sur  quatre  pieds,  tu  m’as  entendu  braire; 
Sur  trois,  je  te  présente  une  négation; 

Un  espace  de  temps  sur  deux,  plus  un  pronom. 

?  ?  ? 

N°  10.  —  Énigme. 

PAR  M.  LE  CHEVALIER  d’ïYOURS. 

Au  singulier,  je  suis  la  fortune  du  sage, 

Et  du  héros  mon  nom  enflamme  le  courage; 

Guidé  par  son  orgueil,  très-souvent  l’homme  altier 
Pour  m’avoir  au  pluriel  me  perd  au  singulier. 

333 


N°  11.  —  Amusette. 


Cherchez  l’animal. 

?  ?  ? 

Solution  du  n"  1. 

A 

MAI  GRI  E 
A  GRI  CUL  TU  RE 
E  TU  DE 
RE 

Ont  deviné:  Aille  Elisa  B...,  à  Paris;  Mlle  Eugénie 
F. . à  Genève. 

?  ?  ? 

Solution  du  n1  2. 

CAR  -  RAC 

Ont  deviné:  M.  G.  L...,  M.  G.  B...,  M.  F.  L..., 
Batignollais.  Un  Nolland-Hais,  le  Misantrope...  M. 
Adrien  d’Ur...,  à  Paris;  M.  Pays...,',  à  Fisme. 


Solution  du  n°  3. 

TORT  -  TROT 

Ont  deviné  les  n °*  2  et  3  :  M.  Théophile  ;  M.  Eugène 
R...;  M.  J.  Col...;  M.  Ernest  de  L...;  M.  I.avarenhe  ; 
M.  Henri  H...;  Hareng  Saur;  M.  Marc  S...,  Wha  de 
Pékin;  un  rat  mort  au  lycée  P’ontanes;  J.  H.  et 
E.  M...;  G.  Nokac;  Piston  Ier  et  Tude;  M.  For...;  les 
Caïmans  ;  l’Abruti  de  Saint-Quentin;  Mlle  Elisa  B..., 
Henri  Pythagore;  Nagdent,  à  Paris;  Kar-Kan,  à  Le- 
vallois-Perret  ;  M.  Marius  T...,  à  Mèze  ;  Mlle  Eugé¬ 
nie  F...,  à  Genève;  M.  le  chevalier  d’Yvours,  à  Ro- 
chefort-sur-Mer. 

??? 

Solution  du  n°  4. 

FOUGUEUX. 

Ont  deviné:  Un  Nolland-Hais;  M.  For...,  Joseph 
Balsamo,  à  Paris  ;  M.  Ch.  G...;  4'  latine,  à  Bruxelles. 

??? 

Solution  du  n°  5. 

PORTRAIT 

Ont  deviné:  M.  Lavarenne;  un  Nolland-Hais;  le 
Misanthrope  ;  les  Caïmans,  Nagdent;  Mlle  Elisa  B..., 
à  Paris  ;  M.  le  chevalier  d’Yvours,  à  Rochefort-sur- 
Mer. 

Ont  tout  deviné  :  Les  trois  Abrutis  du  quai  de  la 
Seine. 

??  ? 

Ont  deviné  le  mot  carré  paru  dans  noire  numéro  3: 
M.  E.  L...,  à  Rochefort-sur-Mer ;  M.  Constant  F... 
et  Henri  N...,  à  Segré. 

Ont  deviné  le  mot  carré  et  les  deux  logogriphes  parus 
dans  notre  numéro  3:  Mlle  L.  V.;  Andralès,  le  pro¬ 
priétaire  de  la  maison,  21,  rue  de  Tours,  à  Paris- 
l’assy  :  Deux  Cubes...,  à  Paris;  M.  II.  de  St-P..., 
à  La  Roche-sur-Yon  ;  Mlle  Théonie  L...,  à  Castel- 
Jaloux;  M.  A.  P...,  à  Toulon  ;  M.  Touvette,  à  Mèze. 

??? 

Petite  Correspondance 


M.  J.  en  Berry  :  Remerciements  sincères. 

Nous  vous  ferons  adresser  les  questions  demandées. 

—  M.  Alcide  G’...,  à  Tonnerre :  Reçu  votre  abonne¬ 
ment  et  vos  charmantes  compositions,  merci.  — 
.11.  L...,  à  Rochefort-sur-Mer  :  Nous  conservons  pré¬ 
cieusement  votre  lettre.  —  M.  J.  Col...,  à  Paris: 
Nous  insérerons  certainement  vos  dessins-questions. 

—  Un  petit  Américain  âgé  de  dix  ans...,  à  Paris:  Reçu 


Cherchez  les  habitants  de  l’Ile. 
Ils  sont  au  nombre  de  six? 


votre  charmante  petite  lettre;  votre  dessin  paraîtra; 
persévérez,  la  Question  récompensera  bientôt  les 
enfants  studieux  et  sages.  —  M.  Laulan,  fils...,  à 
Castel-Jaloux  :  Nous  avons  rectifié  votre  adresse.  — 
M.  Gcffroy  de  C...,  à  Paris,  et  M.  H.  de  St-P...,  à  la 
Roche-sur-Yon  :  Merci,  merci. — M.  H...,  à  Asprières: 
Nos  compliments  sincères  pour  vos  questions  géo¬ 
métriques  :  Nous  serions  très-heureux  si  vous 
vouliez  les  compléter.  —  J/"*  Maria  P...,  à  Paris  : 
Vous  l’avez  gagné,  vous  l’aurez.  Enchanté  le  Bulgare. 
—  M.  Joseph  Balsamo...,  à  Paris:  Tous  nos  remer¬ 
ciements  pour  votre  aimable  lettre  :  nous  réservons 
le  meilleur  accueil  à  tout  ce  que  vous  nous  enverrez. 

Nous  prions  MM.  les  éditeurs  de  la  France  et  de 
l’Etranger  d’adresser  à  M.  Charles  de  Valnay,  17,  rue 
du  Faubourg-Montmartre,  à  Paris,  deux  exemplaires 
des  questions  publiées  par  eux,  afin  de  nous  per¬ 
mettre  de  compléter  notre  nomenclature. 

?  ?  ? 


Bébé  fait  sa  prière  : 

La  mère.  —  Mon  Dieu,  je  vous  aime... 

Bébé.  —  Mon  Dieu,  je  vous  aime... 

La  mère.  —  Je  vous  donne  mon  cœur... 

Bébé.  —  Mais,  petite  mère,  je  ne  peux  plus 
lui  donner  ce  soir,  je  lui  ai  donné  déjà  ce  matin. 

??? 

Le  petit  Louis  de  M. ..  n’aime  pas  le  poisson, 
cependant  le  voilà  qui  en  demande  et  en 
mange  à  belles  dents. 

La  mère,  surprise,  lui  demande  la  cause  de 
cet  exploit. 

—  C’est  pour  pas  qu’il  en  reste  demain. 

?  ?  ? 

En  omnibus  : 

Une  dame  vient  d’entrer  avec  ses  deux  bébés, 
l’un  âgé  de  cinq  ans  et  l’autre  de  trois  mois 
environ.  L’aine  se  trouvant  gêné  par  la  ban¬ 
quette,  dit  à  sa  mère  : 

—  Je  voudrais  bien  me  mettre  sur  tes  ge¬ 
noux... 

—  Tu  ne  peux  pas  mon  chéri,  à  cause  de  ta 
sœur  Ninie. 

—  Eh  bien  !  mets-la  dans  la  boîte  aux  petits 
paquets!!! 
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LA  QUESTION 


Tout  le  monde  connaît  un  corps-de-garde. 
C’est  nu  et  c’est  froid.  La  mousse  blanchâtre 
se  soulève  çà  et  là  sur  les  murs  qui  suintent. 
L’air  est  morbide.  On  mourrait  vite  là-dedans. 
L’ameublement  est  encore  plus  rudimentaire 
que  dans  les  cachots  des  prisons.  L’homme  le 
plus  insouciant  devient  grave  en  entrant  dans 
ce  sépulcre;  invinciblement,  le  plus  hardi  se 
prend  à  avoir  peur.  On  cite  des  gens  habitués 
aux  bagnes  et  qui  se  sont  suicidés  dans  des 
corps-de-garde. 

Deux  agents  viennent  de  pousser  dans  le 
trou  noir  une  toute  jeune  femme.  Elle  est  vêtue 
d’oripeaux  bigarrés,  aux  couleurs  choquantes. 
Son  regard  est  doux,  suppliant;  ses  traits  sont 
amaigris  et  dénotent  la  souffrance.  Pourtant, 
c’est  une  habituée  des  bals  où  l’on  rit,  où  l’on 
boit,  où  l’on  chante,  où  l’on  soupe.  En  vérité, 
cette  malheureuse  eût  fait  une  honnête  femme. 
Quelle  fatalité  implacable  et  mystérieuse, 
quelle  force  irrésistible  a  donc  pu  la  faire 
tomber  de  si  haut? 

Ecoutez. 

Cette  femme  est  mère.  Elle  aime  son  enfant, 
une  blonde  petite  créature.  Cette  enfant,  c’est 
tout  son  espoir,  toute  sa  vie,  tout  son  bonheur. 
Elle  n’a  à  partager  son  pieux  amour  avec  per¬ 
sonne.  Un  soir,  un  homme  lui  a  dit  qu’il  l’ai¬ 
mait;  elle  l’a  cru.  Elle  voyait  au  bout  de  la  pas¬ 
sion  qu’elle  subissait  sans  la  comprendre,  une 
existence  indépendante  et  honorée.  Elle  y  trouva 
le  mépris. 

Vous  connaissez  les  lois.  Elles  interdisent 
la  recherche  de  la  paternité  et  mettent  l’enfant 
naturel  au  ban  de  la  société  civile;  il  n’est 
bon  qu’à  faire  de  la  chair  à  canon. 

Cette  misérable  accepta  le  mépris  sans  rou¬ 
gir  et  la  douleur  sans  se  plaindre.  Son  enfant, 
sa  Cosette,  c’était  sa  suprême  consolation.  Le 
jour  vint  où  tout  manqua  dans  la  chambrette. 
C’est  une  bien  vieille  histoire,  mais  pour  une 
mère,  la  misère  a  des  angoisses  et  des  tortures 
qu’il  faut  avoir  vues  et  senties  pour  pouvoir  les 
comprendre.  Elle  ne  tue  pas,  elle  broie.  C’est 
plus  que  la  mort,  c’est  le  désespoir.  Quand  on 
est  seule  et  sans  aide,  que  floconne  la  neige  ou 
que  clapote  la  pluie,  qu’il  y  a  du  givre  sur  les  pa¬ 
vés,  que  l’estomac  chante  la  faim  et  que  le  corps 
se  brise  sous  le  poids  de  la  fatigue,  on  enjambe 
le  parapet  d’un  pont  et  l’on  ensevelit  sa  dou¬ 
leur  immense  sous  le  noir  linceul  où,  sem¬ 
blables  à  des  farfadets,  les  lueurs  vacillantes 
qui  tombent  des  étoiles,  viennent  danser  leur 
sinistre  farandole.  Tout  est  fini.  Mais  une  mère 
ne  peut  entreprendre  de  son  plein  gré  le  grand 
voyage  de  l’Inconnu.  Elle  partie,  que  deviendra 
l’enfant? 

Donc,  cette  femme,  cette  mère,  cette  Fantine, 
puisqu’on  l’appelle  ainsi,  devient  capable  de 
tous  les  sacrilices  et  de  toutes  les  hontes  pour 
élever  sa  petite  Cosette. 

Elle  commence  par  les  sacrifices,  c’est  moins 
dur.  Elle  se  sépare  de  son  enfant,  afin  de  ne 
pas  lui  imposer  sa  fatigue  et  ses  privations; 
puis,  une  fois  que  le  travail  manque,  et  que  s’est 
déclaré  mécontent  un  contre-maître,  à  qui  elle 
a  refusé  de  se  livrer,  il  ne  lui  reste  plus 
qu’à  accomplir  la  deuxième  partie  de  son  pi¬ 
toyable  martyre.  Il  lui  faut  quitter  la  robe  indi¬ 
gente  de  l’ouvrière  pour  endosser  la  livrée  de 
la  débauche.  Ris,  maintenant,  pauvre  fille,  sois 
la  plus  âpre  au  plaisir  et  la  plus  insatiable 
dans  la  joie,  tu  ne  pourras  élever  Cosette  qu’à 
ce  prix!  Si  tes  éclats  de  voix  arrivent  jusqu’aux 
oreilles  de  l’autorité  vigilante,  sous  la  férule 
de  lacmoii-  *  te  trouves,  tu  en  seras  quitte 
nuit  sur  le  banc  vermoulu  où 
!  escarpes,  les  repris  de  justice 
jui  composent  maintenant  toute 


Sans  doute,  tu  en  mourras,  mais  qu’importe 
une  créature  comme  toi  de  plus  ou  de  moins 
dans  la  société  ?  Est-ce  que  ça  compte  autre¬ 
ment  que  pour  satisfaire  des  exigences  effré¬ 
nées  et  des  goûts  dépravés?  Non,  et  au  moment 
fatal,  ton  enfant  sera  élevé.  Il  vivra.  C’est  tout 
ce  que  tu  voulais  et  plus  que  tu  ne  pouvais 
espérer. 

* 

*  * 

On  t’amène  un  monsieur  vêtu  de  noir,  ceint 
d’une  écharpe.  C’est  le  représentant  de  l’auto¬ 
rité.  Tu  ne  le  connais  pas  ;  on  le  dit  bon,  tu 
le  détestes.  D’ailleurs,  c’est  logique.  Quel  a  été 
ton  ennemi  jusqu’ici?  La  société,  —  cette 
marâtre.  Tu  ne  peux  donc  pas  ne  pas  haïr  et 
conspuer  celui  qui  te  parle  en  son  nom.  Aussi, 
comme  tu  l’insultes,  comme  tu  lui  craches  à  la 
face  ton  mépris  et  ton  dégoût!  Avec  quelle  rage 
dans  le  cœur  tu  lui  fais  comprendre  sa  lâcheté? 

Tu  passais  là,  sur  la  route,  faisant  dans 
l’ombre  ton  détestable  métier.  Le  froid  était 
très-vif.  Un  inconnu  est  venu  derrière  toi, 
tout  doucement,  et  a  introduit  entre  ta  robe 
et  tes  épaules  une  boule  de  neige  qui  t’a 
glacée.  Tu  as  eu  peur  et  cela  t’a  fait  souffrir. 
Tu  as  crié.  On  t’a  arrêtée.  C’était  justice. 

Quant  à  l’inconnu,  il  a  ri.  C’était  son  droit. 

Mais  voilà,  comme  je  l’ai  dit,  que  l’homme 
de  la  loi  est  l’homme  de  la  douleur.  Il  t’a 
consolée  et  cela  t’a  effrayée  d’abord.  Mais  il 
t’a  rassurée:  il  va  pourvoir  aux  besoins  de  ton 
enfant  et  assurer  son  existence. 

Ta  mission  est  terminée  désormais.  Il  ne 
te  reste  plus  qu’à  mourir.  Mais,  ta  lente  agonie 
et  ta  mort  effroyable  ne  viendront  pas  grossir 
le  long  martyrologe  des  pécheresses  mortes 
par  amour.  Tu  es  à  ces  dernières  ce  que 
l’épouse  est  à  l’irrégulière. 

* 

*  * 

Quel  est  donc  cet  homme  qui,  tout  à  l’heure, 
basait  la  loi  sur  le  droit  et  pour  qui  les  déses¬ 
pérés  sont  sacrés,  cet  homme  qui  protège  au 
lieu  de  frapper?  Lui  aussi,  c’est  un  misérable, 
c’est  même  plus,  c’est  un  pilier  de  bagne,  un 
nommé  Jean  Valjean,  qui  va  être  contraint,  pour 
ne  pas  laisser  condamner  un  innocent,  de  venir 
avouer  qu’il  a  revêtu  la  casaque  verte  du  for¬ 
çat  et  qu’il  est  un  voleur! 

Son  premier  crime  a  été  de  casser  une  vitre 
pour  voler  un  pain,  un  jour  qu’il  faisait  faim 
au  taudis  et  que  l’enfant  criait  très-fort.  Yol 
avec  effraction,  cinq  ans  de  travaux  forcés. 
Puis,  le  condamné  a  voulu  s’évader,  une  fois, 
deux  fois,  trois  fois.  Il  en  a  eu,  comme  cela, 
pour  quatorze  ans  de  fers.  Il  est  devenu  mau¬ 
vais  à  Cayenne.  La  chiourme  est  mauvaise 
moralisatrice. 

Ainsi,  quand  il  est  sorti  de  prison,  c’était  un 
coquin  sans  pudeur  et  prêt  à  tout.  Un  soir 
qu’il  avait  trouvé  refuge  chez  un  prêtre,  il  a 
volé  ce  prêtre.  Poursuivi,  arrêté,  il  a  été 
sauvé  par  l’homme  généreux  qu’il  avait  trahi. 
A  ce  moment,  il  y  a  eu  dans  son  esprit  un 
trouble  indéfinissable.  Pour  la  première  fois, 
depuis  bien  longtemps,  les  idées  de  bien  et 
de  mal  se  sont  heurtées  chez  lui.  Pourquoi  cet 
homme,  ce  prêtre,  qu’il  jugeait  son  ennemi  natu¬ 
rel,  s’était-il  montré  si  bon,  si  clément  vis-à- 
vis  de  lui? La  bonté,  la  clémence,  ce  n’étaient 
donc  pas  des  mots.  Ça  existait  donc. 

Il  a  suivi  sa  route,  inquiet,  malade,  sans  rien 
voir.  Il  a  été  tant  qu’il  a  pu.  Quand  il  a  été 
fatigué,  il  s’est  assis  au  bord  de  la  route.  Un 
petit  savoyard  qui  passait,  a  laissé  tomber  une 
pièce  blanche.  Instinctivement,  il  a  volé  cet 
enfant,  ce  pauvre.  Oui,  il  a  encore  commis  cette 
action  mauvaise,  criminelle,  lâche,  révoltante. 
Mais,  que  voulez-vous?  il  l’a  fait  par  habitude, 
sans  rien  voir,  comme  le  chourineur  qui  tue 
sans  distinguer  où  il  frappe. 

L’enfant  parti,  il  a  eu  dégoût  de  lui-même. 
Il  a  crié,  hurlé  pour  appeler  le  savoyard.  Le 
savoyard  avait  disparu.  Désespéré,  le  forçat  a 
donné  son  or  aux  pauvres  ;  puis  il  s’est  pris  la 
tête  entre  les  mains  —  il  a  pleuré. 

Maintenant  on  peut  dire  qu’il  est  sauvé. 

Il  va  se  mettre  à  travailler,  sans  relâche,  d’un 


travail  honorable  et  moralisateur.  Il  va  devenir 
considéré —  presque  considérable.  Le  poursuivi 
va  se  changer  en  poursuiveur,  ou  plutôt  en  pro¬ 
tecteur. 

*  * 

Vous  le  croyz  réhabilité  !  Erreur.  Rien  ne  peut 
réhabiliter  le  forçat  non  plus  que  la  femme  dé¬ 
chue.  L’heure  sonne  où  la  loi,  inflexible,  qui 
ne  connaît  pas  les  subtilités  du  bien  et  n’ad¬ 
met  pas  la  rédemption  du  crime,  dit  à  cet  homme 
et  à  cette  femme:  Vous  m’appartenez.  La  société 
n’a  cure  d’un  voleur  qui  peut  devenir  assassin. 
On  naît  honnête  homme  ou  l’on  meurt  coquin. 
Au  nom  de  la  loi,  je  vous  arrête! 

Et  voilà  de  nouveau,  notre  forçat  traqué, 
chassé  comme  une  bête  redoutable  et  nuisible. 
Il  ne  lui  reste  plus,  pour  l’avenir,  que  la  cel¬ 
lule  d’une  prison  ou  un  réduit  plus  sombre 
encore,  pour  le  dérober  à  tous.  Aucun  horizon, 
nul  espoir. 

* 

*  * 

Tels  sont  les  deux  pôles  de  la  misère  que 
ne  vient  éclairer  aucun  rayon  de  soleil.  Sortez 
donc  de  ce  dilemme  :  La  misère  conduit  au 
crime;  pour  le  crime,  il  n’est  pas  de  rédemp¬ 
tion!  Nos  lois,  notre  morale,  notre  état  social, 
nos  coutumes,  nos  préjugés,  s’y  opposent.  Le 
misérable  naît  condamné  et  meurt  coupable. 

Gela  et  triste  et  tire  les  larmes  des  yeux;  mais 
cela  est  et  nous  ne  faisons  rien  pour  que  cela 
cesse.  Tant  que  des  hommes  en  seront  réduits 
à  voler  pour  vivre  et  que  des  femmes  ne  pour¬ 
ront  élever  leurs  enfants  qu’au  prix  de  la  dé¬ 
gradation  et  de  l’abjection;  tant  que  l’un  et 
l’autre  seront  dans  l’impossibilité  matérielle  de 
racheter  leurs  fautes  passées  par  la  pratique 
du  bien  et  l’amour  du  travail,  la  société  assu¬ 
mera  une  responsabilité  grave  et  la  loi,  qui 
frappe  les  effets,  sans  remonter  aux  causes 
risquera  d’être  une  loi  inhumaine  et  injuste. 

* 

*  * 


Voilà  ce  que  dit  Victor  Hugo  dans  le  lan¬ 
gage  superbe  qu’il  parle.  Nous  n’avons  pas  à 
apprécier  le  but  qu’il  frappe,  non  plus  que  les 
arguments  dont  il  se  sert.  Nous  avons  dégagé 
l’idée  du  maître  des  incidents  qui  la  traversent, 
et  la  complètent,  en  lui  donnant  l’intérêt,  la  vie 
et  le  mouvement.  Voilà  tout.  Nos  lecteurs  con¬ 
cluront. 

Charles  Hugo,  le  fils  regretté  du  poète,  a 
tiré  du  roman  le  sujet  d’un  drame.  Il  y  a 
longtemps  que  j’avais  vu  ce  drame  qui 
était  bien  inférieur  à  celui  que  représente  le 
théâtre  de  la  Porte^Saint-Martin.  On  reconnaît 
la  main  de  M.  Paul  Meurice  dans  cette  der¬ 
nière  pièce  où,  malgré  la  promptitude  avec 
laquelle  les  tableaux  se  succèdent,  l’intérêt  ne 
languit  pas  un  seul  instant.  Je  me  fais  un 
plaisir  de  déclarer  que  les  décors  sont  magni¬ 
fiques  et  que  superbe  est  l’interprétation. 
Dumaine,  Taillade,  Lacressonnière  et  Jeanne 
Essler  —  Jeanne  Essler,  surtout  —  sesontincar- 
nés  dans  leurs  rôles.  La  petite  C.  Daubray  est 
une  ravissante  Cosette. 


A  voir  de  telles  œuvres ,  on  ne  fait  pas 
que  satisfaire  l’esprit  ;  on  l’élève. 

Pourquoi. 


?  ?  ? 


NOUVELLES  MONDAINES 


On  écrit  de  Londres  : 

Il  y  a  beaucoup  de  fêtes  et  de  réceptions,  une  vé¬ 
ritable  saison  de  fait.  LL.  AA.  RR.  le  prince  et  la 
princesse  de  Galles  ont  donné  un  bal  masqué  ;  le 
lendemain,  on  dansait  à  la  résidence  de  Mme  Bi- 
schoffsheim. 

Trois  nouvelles  brillantes  réunions  se  sont  sui¬ 
vies  sans  interruption,  entre  autres  un  bal  costumé, 
auquel  ont  assisté  les  deux  jeunes  filles  de  notre 
compatriote,  l’une  en  biscuit  de  porcelaine,  c’est-à- 
dire  blanche  de  la  tête  aux  pieds, et  l’autre  entière¬ 
ment  habillée  de  couleur  brique.  Le  costume  blanc 
était  Louis  XV,  et  le  costume  roux,  plutôt  classique 
dans  sa  coupe. 

[Sport.) 


LA  QUESTION 
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SPORT 

COURSES  A  AUTEUIL 

Deuxième  jour.  —  Dimanche  31  mars  1878. 

Les  courses  commenceront  à  2  heures. 

PRIX  DE  I,À  PRAIRIE.  —  Steeple-Chase. 

-3,000  fr. ,  pour  tous  chevaux  de  4  ans  et  au-dessus, 
nés  et  élevés  en  France.  Entrée,  200  fr.,  forfait, 

25  fr.  La  moitié  des  — --  - J  ’  ‘ 

sième  retirera  la  siei 
(Parcours  n.  6.) 

MM. 


Marquis  de  St-Sauveur 


Baron  Raymond  Sellière 


.  Distance,  3,000  mètres 

kil. 

Adagio . 

76 

Hypothèse . 

76 

Brigade . 

62 

Vivienne . 

71 

Manchette . 

64 

Charivari  II . 

64 

Fitz-Marengo . 

70 

Chère  Amie . 

60 

Beaurepaire . 

65 

Ma  Cousine . 

65 

Mina,  ex- Vendée. 

63 

Baron  J.  Finot 

Baron  J.  Finot .  Mina 

PRIX  DE  LANGÉ. —  Course  de  Haies.  —  A  réclamer. 

2,009  fr. ,  pour  tous  chevaux  de  4  ans  et  au-dessus, 
a  reclamer  pour  6,000  fr.  Entrée,  100  fr.  ;  forfait, 
^5  fr.  Le  second  doublera  son  entrée.  Distance, 
2,700  métrés.  —  (Parcours  n.  3.) 

MM. 

Macevoy .  Marion-Delorme  (2000). 

Vimnitû  a—  Twed  (2,000) 

Obus  (2,000) 


Vicomte  de  Gouy-d’Arsy 
Vicomte  de  Gouy-d’Arsy 

Sir  Edouard .  Fresqùel  (2,7)00) 

Maurice  W  .  Charlotte  (3,000) 

Maurice  W .  Baudouin  (3,000) . . 

E.-M.  Boislay .  Vendéenne  (2,000) 

J-  Pra-t .  Pivoton  (2,000)... 

Junius .  Pèlerin  (2,000) _ 

Comte  A.  Braniçki .  Paradoxe  (2,000).. 

L.  \Vorms .  Peterhoro  (4,000). 

Marais .  Lancelot . 

De  Lapeyrère .  Le  Tilleul  (5,000). 

Blanc .  Rivalité  (5,000)  . . . 

Comte  E.  cl’Evry .  Vitriol  (4,000).... 

Baron  J.  Finot .  Triboulet  (3,000).. 

J.  Bambridge .  Keepsake  (3,000). 

PRIX  DES  GLACIS.  —  steeple-chase  —  handicap. 
—  4,000  fr.,  pour  tous  chevaux  de  4  ans  et  au- 
dessus.  Entrée,  250  fr.  ;  forfait  100  fr.,  et  25  fr. 
seulement  s’il  a  été  déclaré.  La  moitié  des  entrées 
au  second,  le  troisième  retirera  la  sienne.  Distance, 
3,600  mètres.  (Parcours  n°  8). 

MM. 

Baron  J.  Finot. . . 

Sir  Edouard _ 


kil. 

60% 

64% 

59 

59 

62% 

66% 

59 

60% 

60  Vâ 
60% 
63 
71 

7i  y, 
66 

64% 

62% 

66% 


Sir  Edouard . 

Baron  Raymond  Sellière 
Marquis  de  St-Sauveur. 

Junius . 

Comte  d’Evry . 


De  Lapeyrère . 

Baron  J.  Finot . 

Baron  Raymond  Sellière 


PRIX  DE  LA  PÉPINIÈRE. 


Blaviette . 

kil. 
.  76 

Adagio . 

•  75 1 

Cap . 

.  72 

Hypothèse . 

.  71 

Vallon . 

.  70 

Angers . 

.  65 

Charivari  II . 

.  65 

Pondor . 

.  64 

Le  Tilleul . 

.  64 

Grésus . 

.  63 

Ma  Cousine . 

.  61 

Gripple . 

.  61 

Y.  Blanson . 

.  60 

Pèlerin . 

.  60 

Brigade . 

.  59 

Camargo . 

.  59 

h  —  COURSE  DE 

HAIES, 

MM. 

Sir  Edouard . 

Baron  J.  Finot . 

Edmond  Blanc . 

Baron  Raymond  Sellière 

Sir  Edouard . 

Baron  Raymond  Sellière 

Junius . 

Junius . 

Baron  J.  Finot . 

Baresse . 

O.  Tiberghien . 

Junius . 

Comte  d’Evry . 

Edmond  Blanc . 

Baron  Raymond  Sellière 

R.  Count . 

Marquis  de  St-Sauveur. 

Sir  Edouard . 

E.-M.  Boislay . 

E.-M.  Boislay . 


s,  150  fr.  ;  forfait, 

25  fr. 

entrée,  le  troisième  reti- 
3,200  mètres.  (Parcours 

kil. 

Adagio . 

76 

Cap . 

72 

Percy . 

701 

Vallon . 

70f 

Hypothèse . 

69 

Chimère . 

69 

Manchette . 

67 

Charivari  II . 

66 

Mina,  ex-Vendée. 

64 

Planet . 

64 

Kate . 

62 

Fraxinelle  II . 

62 

Echanson . 

62 

Vicomtesse . 

62 

Cripple . 

611 

Voîupia . 

61 

Hospitalier . 

60 

Fres*qucl . 

59 

Brigade . 

59 

Vendéenne  . 

59 

RÉGATES  ANNONCÉES 


AVRIL 

6.  —  Surbiton  :  Thames  Sailing-Club. 

7.  —  Argenteuil  :  Cercle  de  la  Voile. 

14.  —  Argenteuil  :  Cercle  de  la  Voile. 

27.  —  Greenhite  :  Junior  Thames  Yacht-Club. 

27.  —  Surbiton  :  Thames  Sailing-Club. 

28.  —  Argenteuil  :  Cercle  de  la  Voile  de  Paris. 

?  ?  ? 

SOCIÉTÉ  DES  RÉGATES  DE  ROYAN 

Le  jour  fixé  pour  la  course  annuelle  est  le  8  sep¬ 
tembre. 

??? 


La  démission  du  ministre  des  affaires  étran¬ 
gères,  à  Londres,  a  donné  le  signal  d’un  vif 
mouvement  de  recul  que  la  position  de  notre 
place  est  encore  venue  aggraver. 

Depuis  quelque  temps,  la  tâche  de  soutenir 
les  cours  était  assez  lourde  pour  la  spécula¬ 
tion  à  la  hausse.  Un  événement  politique  im¬ 
prévu  de  l’importance  de  la  démission  de  lord 
Derby  devait  nécessairement  jeter  le  trouble 
sur  le  marché  et  enhardir  les  baissiers.  Les 
acheteurs,  trouvant  la  situation  critique,  ont 
lâché  pied. 

Non-seulement  nos  rentes,  mais  toutes  les 
valeurs  ont  été  atteintes. 

Les  actions  et  obligations  des  grandes  Com¬ 
pagnies  de  chemins  de  fer  ont  cependant  assez 
bien  résisté  à  la  bourrasque.  Quant  aux  fonds 
étrangers,  ils  sont  des  plus  touchés. 

Nous  pensons  que  la  Bourse  exagère  la  gra¬ 
vité  de  la  situation  et  que  la  panique  qui  s’est 
déclarée  vendredi  a  atteint  son  maximum 
d’intensité. 

Les  vendredi  5  et  samedi  6  avril  s’ou¬ 
vrira,  chez  MM  Bouvier  frères,  à  Paris,  la 
souscription  publique  à  5,800  actions  de  500  fr. 
émises  par  la  Société  anonyme  des  gisements  d'or 
de  Saint-Elie  (Guyane  Française). 

C’est  en  1856  que  l’indien  Paoline,  originaire 
du  Brésil,  fit,  sur  les  rives  de  l’Arataïe,  près 
de  Cayenne,  la  première  découverte  de  gise¬ 
ments  aurifères  qui  commencèrent  à  être  ex¬ 
ploités  en  1860.  Pendant  les  années  1872  et 
1873  des  recherches  des  gisements  furent  faites 
plus  avant  dans  l’intérieur  des  terres.  Le 
gouvernement  accorda  de  nombreuses  conces¬ 
sions,  entr’autres  â  M.  Théophile  Vitalo,  qui 
obtint,  en  septembre  1873,  le  placer  de  Saint- 
Elie  d’une  contenance  d’environ  9,900  hecta¬ 
res. 

L’exploitation  normale  de  ce  placer  a  donné, 
de  mars  1874  à  décembre  1877,  4,222,500  fr., 
soit  une  moyenne  de  1,055,626  fr.  par  année. 

La  prospérité  de  cette  exploitation  est  donc 
établie  sans  conteste  et  doit  engager  les  capi¬ 
taux  à  s’intéresser  dans  cette  affaire. 

Severus. 

??? 

SOCIÉTÉ  ANONYME 

DES 

GISEMENTS  D’OR  DE  ST-ÉLIE 

(GUYANE  FRANÇAISE) 

PLACER  VÎTALO 

Capital  4,000,000  de  francs 

divisé  en  8,000  ACTIONS  DE  500  FRANCS 

EHT1ÈROIE.1T  LIBÉRÉES 

Conformément  aux  Statuts ,  en  date  du  2 3  mars  1878 
SIEGE  SOCIAL  A  PARIS,  55,  RUE  DE  LA  CHAUSSÉE-D  ANTIN 
CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

MM.  le  comte  d’AYGUESVIVES,  O.  #,  député  ; 

Paul  DHORMOYS,  O.  ifc,  ancien  préfet; 

le  baron  de  LASSUS  St-GENlES,  G.  #,  ancien 
préfet  ; 

Paul  TILLIER,  propriétaire  ; 

Ed.  TROPLONG,  ancien  magistrat,  administra¬ 
teur  du  Crédit  Mobilier. 

Quatre  autres  membres  seront  nommés  par  rassemblée . 


SOUSCRIPTION  PUBLIQUE 

à  5,800  Actions  d.©  500  fr*. 
2,200  actions  ayant  été  souscrites  par  les  Fondateurs. 

En  souscrivant . 125  fr> 

Payables  Dans  la  huitaine  de  la 

constitution  de  la  Société.  375 

~5ÔÔTr. 

BÉNÉFICES  NETS  DU  PLACER  S-ELIE 

Avec  une  moyenne  de  57  travailleurs  seulement 
du  1er  octobre  1873  au  31  décembre  1877 

SOIT,  EN  QUATRE  ANNÉES  ET  TROIS  MOIS. 
Somme  officiellement  constatée  : 
4,333,506  francs 

SOIT  EN  MOYENNE 

mm  bénéfice  net  a’ Un  million 
|Mir  an. 

La  Société  nouvelle  doit  compter  sur  des  résul¬ 
tats  plus  considérables  encore,  puisqu’elle  s’est  as¬ 
suré  par  contrat  un  effectif  de  150  travailleurs,  qui 
lui  permettra  d’augmenter  la  production  du  placer, 
d’améliorer  les  moyens  d’exploitation  et  de  l’étendre 
dans  les,  parties  inconnues  de  ses  concessions. 

L’or,  qui  doit  appartenir  à  la  Société  depuis  le 
1er  janvier  1878,  est  adressé  directement  au 
COMPTOIR  D’ESCOMPTE  DE  PARIS.  Le  paquebot 
«  Washington  »,  arrivé  le  26  mars,  a  apporté  la 
production  du  mois  de  janvier ,  s’élevant  à 
S9,6§5  fr. 

RICHESSE  DU  PLACER  SAINT— ÉL1E 

Ce  placer,  le  plus  riche  de  la  Guyane  française, 
fut  découvert  en  1873,  par  Élie  Vitalo ,  sur  la  rivière 
du  Courcibo,  commune  de  Sinnamary.  Il  comprend 
une  surface  rectangulaire  de  9,900  hectares. 

Les  innombrables  rameaux  des  criques  ou  ruis¬ 
seaux  dont  il  est  sillonné  forment  un  réseau  auri¬ 
fère  si  étendu  et  si  riche  que,  en  quarante-six 
mois  d’exploitation,  il  fut  extrait  1,656  kilos 
503  grammes  d’or,  représentant  une  somme  de 
5,538,385  francs,  et,  déduction  faite  des  droits  de 
sortie,  fret  et  assurances,  un  produit  de  : 

5,201,419  francs. 

CONSTATATION  DES  INGÉNIEURS 

Il  résulte  des  rapports  et  documents  officiels  dé¬ 
posés  au  siège  social  que,  dans  les  seules  criques 
comprises  dans  le  quart  de  la  concession,  et  situées 
aux  environs  des  établissements  actuels,  il  a  été 

constaté  l’existence  de .  0,000,000  d’or. 

Les  criques  en  petit  nombre, 
déjà  exploitées,  contiennent 
encore  une  quantité  d’or  im¬ 
portante,  car  l’exploitation  et 
les  lavages  ont  été  faits  d’une 
façon  sommaire.  La  plupart 
de*  ces  criques  fourniront  au 
second  lavage  des  produits 
comparables  à  ceux  qu’elles 
ont  déjà  donnés,  ci .  4,000,000  — 

Soit  un  total  de -  13,000,000  (l’or. 


DROIT  DES  ACTIONS  —  PARTAGE  DES  BÉNÉFICES 

Les  statuts  stipulent  formellement  que,  sur  les 
bénéfices,  déduction  faite  des  prélèvements  statu¬ 
taires,  les  actionnaires  devront  avoir  reçu  en  _  divi¬ 
dendes,  cinq  cents  francs  par  action,  c’est-à-dire 

une  somme  égale  à  leur  capital  engagé, 

avant  que  les  fondateurs  soient  appelés  à  aucun 
partage. 

LA  SOUSCRIPTION  SERA  OUVERTE 

les  Vendredi  S  et  Samedi  0  avril  1878. 

Au  Siège  social,  55,  rue  de  la 

Chaussee-d' Antin  ; 

Chez  1V1M.  Bouvier  frères  et  Ge, 

banquiers,  /4,  place  du  Havre  ; 

Et  à  leur  Succursale,  22,  rue  du 

Pont-Neuf. 

LA  RÉPARTITION  SERA  PROPORTIONNELLE 

Les  démarches  nécessaires  seront  faites  immédiatement 
pour  l’admission  à  la  Cote  olficielle. 

On  peut  souscrire  (lès  maintenant  par 
correspondance. 

9  9  9 

La  Série  officielle  des  prix  de  la  Ville  de 
Paris  pour  1877-1878  est  en  vente  chez  MM.  A.  Chaix 
et  Ge,  rue  Bergère,  20,  Paris. 

Edition  officielle  avec  sous  détails  :  30  francs. 

Série  de  poche  :  11  francs. 


A  PARIS 


!  A  L’ODÉON 


JOSEPH 

BALSAMO  / 


s  JT  P*  R,R  e  r  i«- 


—  Çà  va-t-y  les  affaires? 

Ne  m  parle  pas  de  ce  Joseph  Balsamo .  L’ancien  laissait  son  manteau  ;  celui-ci  remporte 

sa  veste.  -  7  r 


» 


Le  Gérant  :  F.  PAGET. 


IMPRIMERIE  CENTRALE  DES  CIlEMiNS  DE  FEU.  —  A.  CHAIX  ET  C,#,  RUE  BERGÈRE,  20,  A  PARIS. 


PRIX  :  15  CENTIMES. 
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LA  QUESTION 


En  présence  de  l'accueil  sympathique  que 
nous  avons  reçu  du  public  et  du  succès  crois¬ 
sant  qu'obtient  la  Question,  nous  avons  trans¬ 
féré  nos  bureaux,  pour  cause  d' agrandissement, 
rue  du  Faubourg-Montmartre,  n°  17. 

Toutes  les  communications  concernant  le 
iournal  doivent  être  envoyées  à  notre  nouvelle 
adresse. 


SOMMAIRE 

Texte  : 

La  question  des  femmes  :  Mon  ami  Georges,  par 
A.  Lucq.  —  Grains  de  sel  et  grains  d’encens. 
—  Gerbe  dénouée.  —  Oh  !  les  "gendres  !  par 
Moisson.  —  Pique-Nique.  —  A  nos  lecteurs.  — 
Les  trois  questions  du  Bulgare.  —  Les  ques¬ 
tions  en  1878  (suite).  —  Frivolités.  —  Petite 
correspondance.  —  Nos  bébés.  —  Sport.  — 
Théâtres,  par  Pourquoi.  —  La  Bourse,  par  Se- 
verus . 

Gravures  : 

La  question  des  femmes,  par  Adrien  T...  —  Ques¬ 
tions,  par  Guy ,  Jolly,  Sphinx,  etc.  —  Actualité, 
par  C.  Gras. 


LA 


QUESTION  DES  FEMMES 


<£Mon  ami  Georges. 

Il  y  a  de  cela  huit  jours,  flânant  sur  les 
boulevards,  je  me  trouvai  tout  à  coup  nez 
à  nez  avec  un  de  mes  plus  vieux  cama¬ 
rades,  Georges  de  M...  «Toi,  m’écriai-je, 
ici,  à  Paris.  Quelle  aventure!  »  Et,  sans 
pudeur,  je  lui  sautai  au  cou. 

Georges  est  un  beau  et  brave  garçon,  qui 
se  trouvant,  à  son  entrée  dans  la  vie,  maî¬ 
tre  d’une  fort  jolie  fortune,  eut  un  jour  la 
fantaisie  de  la  consacrer  à  parcourir  le 
monde.  Il  partit. 

Depuis  des  mois,  il  avait  peu  donné  de 
ses  nouvelles.  Un  ami  bien  informé  venait 
de  m  apprendre  que  Georges  était  en  train 
de  s  enfoncer  dans  les  profondeurs  du  Far- 
West.  Dix  minutes  après,  je  le  retrouvais 
à  1  improviste  au  coin  de  la  rue  Le  Peletier. 

r— •  Enfin  !  repris-je,  mon  cher  Georges. 
Te  voilà  maintenant  des  nôtres.  Diable!  il 
était  temps.  Un  voyageur,  c’est  un  égoïste, 

tu  te  dois  un  peu  a  nous...  par  désinté¬ 
ressement. 

— -  Mon  pauvre  ami,  tu  as  peut-être  rai¬ 
son.  Mais  j’aggrave  mes  torts  :  je  repars. 

—  Comment,  m’écriai-je.  Si  tôt,  si  vite, 


mais  c’est  insensé.  Et  l’Exposition?  D’abord, 
tu  dois  avoir  besoin  de  repos. 

—  Oui,  dit-il,  et  c'est  pour  cela  que  je 
m’en  vais;  voici  bientôt  un  mois  que  je 
suis  de  retour,  et  je  suis  brisé. 

Je  le  regardai  avec  étonnement  et  remar¬ 
quai,  pour  la  première  fois,  l’air  de  fatigue 
qu’exprimait  son  visage. 

—  Voilà  qui  est  étrange,  murmurai-je,  et 
si  depuis  longtemps  tu  ne  m’avais  habitué 
à  tes  paradoxes . 

—  Ne  cherche  pas,  fit-il.  Je  suis  malade, 
bien  malade. 

Georges  avait  dit  cela  avec  une  expres¬ 
sion  telle,  que  je  restai  tout  interdit. 

—  Bon,  repris-je,  après  un  silence,  je  vois 
ce  que  c’est.  Avec  ton  cœur  blasé  d’amours 
exotiques,  tu  ne  t’es  pas  mis  en  garde  con¬ 
tre  nos  Parisiennes.  Tu  n’as  pas  été  plus 
épargné  que  les  autres. 

Je  lisais  les  réponses  sur  son  visage. 

—  Tu  l’aimais  éperduement  ?...  Tu  as 
cru  en  elle?...  Tu  as  été  idéalement  heu¬ 
reux  pendant  huit  jours?...  Puis  la  désil¬ 
lusion  est  venue,  et  tu  as  compris,  trop 
tard,  qu’elle  s’était  jouée  de  toi  ? 

—  Non,  dit-il  avec  rage,  elle  m’aime,  je 
le  jure. 

—  Eh!  bien!  mais  il  me  semble... 

—  Eh  !  bien  !  [sais-tu  ce  qu’elle  m’a  dit, 
il  y  a  une  heure  :  «  Mon  ami,  vous  m’êtes 
très-sympathique.  Je  serai  franche.  Vous 
m’aimez,  dites-vous;  votre  affection  est  loin 
de  me  déplaire.  Moi-même,  je  sens...  Mais 
qui  peut  répondre  de  l’avenir  ?  Soyons  pru¬ 
dents  :  gardez  votre  amour,  je  garde  mes 
illusions.  Adieu.  » 

—  Ah  !  bah  ! 

—  Je  priai,  je  suppliai  :  elle  fut  inexo¬ 
rable.  Comprends-tu,  maintenant,  pourquoi 
je  pars? 

Le  pauvre  garçon  était  déjà  loin  quand 
je  pensai  à  lui  crier  :  «  Au  moins,  n’oublie 
pas  la  visite  d’adieu  !  »  Il  ne  m’entendit 
pas,  sans  doute.  Je  rentrai  chez  moi  tout 
pensif  et  je  songeai  : 

O  femmes,  femmes  !  Comme  vous  êtes 
dignes  d’occuper  la  première  place  en  tête 
de  ces  questions,  tragiques  ou  comiques,  à 
l’étude  desquelles  nous  nous  vouons  ici  ! 

Loin  de  moi,  chétif,  la  pensée  ambitieuse 
de  soulever  votre  masque.  Tout  l’esprit  d’un 
Musset,  tout  le  cœur  d’un  Dumas  y  suffi¬ 
raient  à  peine.  Car,  avec  vos  mystérieux 
contrastes,  vos  générosités  de  hasard  et  vos 
vanités  insatiables,  vos  audaces  héroïques  et 
vos  petites  ruses  d’amour  qui  ressemblent 
parfois  à  des  lâchetés,  je  vois  en  vous,  ô 
femmes,  les  sphinx  désespérants  qui  ont  ar¬ 
raché  à  l’homme  depuis  des  siècles  plus  de 
larmes  et  de  sang  qu’il  n’en  faudrait  pour 
rassasier  les  plus  implacables  bourreaux  ! 

Croyez-le  bien,  adorables  trompeuses,  cette 
parcelle  d’inconnu,  ce  je  ne  sais  quoi  d’in¬ 
définissable  que  vous  recélez  en  vous,  voilà 
tout  le  secret  de  votre  force. 


Soyez  frivoles,  capricieuses,  fantasques, 
inconséquentes  ;  soyez-le  sans  pitié,  sans  re¬ 
mords.  Allez  à  droite,  à  gauche,  devant 
vous,  au  hasard,  et  quand  la  victime  épui¬ 
sée,  meurtrie,  sanglante,  vous  criera  «grâce  !» 
alors,  mais,  alors  seulement,  si  le  cœur  vous 
en  dit,  baissez-vous  jusqu’à  elle,  pour  la 
relever  jusqu’à  vous. 

Si,  par  impossible,  jamais  sur  votre  route 
vous  rencontriez  un  rebelle  qui  eût  l’audace 
de  ne  pas  s’humilier,  ne  vous  arrêtez  pas, 
continuez  votre  course,  vous  aurez  assez  de 
vengeances  !  Dix  innocents  paieront  pour  le 
coupable. 

Au  contraire,  si  vous  n’avez  affaire  qu’à 
un  cœur  aimant,  dévoué,  plein  d’illusions  et 
de  tendresse,  ne  commettez  pas,  je  vous  en 
conjure,  la  faute  de  ne  le  pas  torturer  un  peu. 
Ce  cœur  n’est-il  pas  votre  proie  ?  Votre  pou¬ 
voir  est  sans  contrôle,  il  est  bon  parfois  d’en 
abuser. 

La  tyrannie,  c’est  le  régime  du  cœur. 

......  I . 

>  ... 

Telles  furent,  mesdames,  les  ^impies  ré¬ 
flexions  que  me  suggéra  l’aventure  de  mon 
pauvre  ami. 

Si  vous  le  jugez  mon  complice,  un  mot 
pour  sa  défense  : 

Il  doit  lui  être  beaucoup  pardonné,  car  il 
ne  cessera  jamais  de  vous  aimer  :  c’est  un 
condamné  de  l’amour  à  perpétuité, 

A.  LUCK.’ 

P.  S.  —  Au  moment  où  je  termine  cet 
article,  je  reçois  la  visite  de  mon  désolé 
Georges  :  il  a  l'air  radieux  ;  son  congé  n’était 
qu’une  épreuve.  En  conséquence,  plus  de 
voyage  :  il  va  se  fixer  à  Paris. 

Pauvre  garçon  ! 


GRAINS  DE  SEL  ET  GRAINS  D’ENCENS 


?  — Je  sais  le  premier  mot  sur  les  femmes.  Mais 
qui  me  dira  jamais  le  dernier? 

Marivaux. 

?  —  Il  y  a  une  femme  à  l’origine  de  toutes  les 
grandes  choses. 

Lamartine. 

?  —  La  femme  est  la  source  de  tout  mal. 

Socrate. 

?  —  En  amour,  les  femmes  donnent  toujours  plus 
qu’elles  ne  promettent. 

L .  Desnoyers. 

?  —  L’homme  parle  de  son  amour  avant  de  l’avoir 
senti;  la  femme  n’avoue  le  sien  qu’après  l’avoir 
éprouvé. 

Latena. 

?  —  Demander  à  «e  jeune  fille  de  renoncer  à 
l’amour,  c’est  demander  à  la  fleur  de  ne  p^s  s’ou¬ 
vrir. 

Stahl. 


LA  QUESTION 
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?  —  En  amour,  quand  une  femme  vous  dit  :  a  Si 
je  n’en  meurs  pas,  j’en  deviendrai  folle  !  »  elle  ou¬ 
blie  d’ajouter  :  «  d’un  autre.  » 

C.  du  Plessis-Chamant. 


?  —  Ne  pourrait-on  découvrir  l’art  de  se  faire  ai¬ 
mer  par  sa  femme  ? 

La  Bruyère. 

—  D’amour,  la  femme  aime  un  jour  ;  de  mater¬ 
nité,  pour  la  vie. 

Michelet. 


i  — Les  femmes  sont  coquettes  par  état. 

J.  J.  Rousseau. 

?  —  Si  les  femmes  n’avaient  quelques  jolis  défauts, 
nous  ne  saurions  ni  par  où  les  prendre,  ni  comment 
les  quitter. 

Stahl. 


?  — Une  belle  femme  est  le  paradis  des  yéux,  l’en¬ 
fer  de  l’àme  et  le  purgatoire  de  la  bourse. 

Fontenelle. 


?  —  Avec  les  femmes,  ce  qui  commence  par  l’es¬ 
prit  arrive  rarement  au  cœur. 


Stahl. 


1  —  Les  femmes  savent  poétiser  jusqu’à  leur  per¬ 
fidie. 

Duflot. 

•  — La  bonté  est  une  vertu,  mais  ce  n’est  pas  par 
vertu  qu’une  femme  a  des  bontés  pour  quelqu’un. 

De  Jouy. 


?  —  La  première  faiblesse  d’une  femme  sert  d’in¬ 
troduction  à  beaucoup  d’autres. 

Chabanon. 


I  —  Il  y  a  des  femmes  froides,  il  n’en  esf  pas 
combustibles. 


Stahl. 


?  —  Passé  quarante  ans,  une  femme  est  toujours 
présumée  vertueuse. 

Stahl. 

?  —  Ce  n’est  pas  toujours  par  chasteté  que  les 
femmes  sont  chastes. 

La  Rochefoucauld. 

?  —  Les  femmes  font  trop  d’heureux  pour  ne  pas 
faire  des  ingrats. 

Stahl. 

?  —  Je  canoniserais  gratis  une  femme  dont  le 
mari  ne  se  serait  jamais  plaint. 

Sixte  V. 

?  —  La  religion  des  femmes  ressemble  à  celle  des 
matelots  :  elles  prient  Dieu  quand  tout  est  perdu. 

Alph.  Karr. 

?  —  Vous  êtes  bien  sage,  disait-on  à  Mn*  X . 

—  Ne  m’en  parlez  pas!  j’ai  peur  que  le  diable  m’ait 
plantée  là  ! 

Stahl. 

i  —  Ce  que  les  femmes  savent  le  mieux,  c’est  ce 
qu’on  ne  leur  a  jamais  appris. 

Stahl. 

I  —  Une  femme  qui  écrit  a  deux  torts  :  elle  aug¬ 
mente  le  nombre  des  livres  et  elle  diminue  le  nom¬ 
bre  des  femmes. 

Alph.  Karr. 

I  —  Les  larmes  sont  le  fort  des  femmes. 

Saint-Evremont . 

?  —  Dieu  aussi  a  essayé  de  faire  des  ouvrages;  sa 
prose,  c’est  l’homme  ;  sa  poésie,  c’est  la  femme 

Napoléon. 

I  —  Les  femmes  seraient  pires  encore,  qu’après 
avoir' bien  constaté  chacun  de  leurs  défauts,  il  ne 
nous  resterait  rien  de'mieux  à  laire  que  de  continuer 
à  les  aimer. 

Stahl. 


GERBE  DÉNOUÉE 


La  reprise  de  l'Étoile  du  Nord  donne  de  l’ac¬ 
tualité  a  ce  joli  mot  de  Rossini,  réédité  par 
Paris-Journal. 

—  Quel  malheur  ,  disait-il ,  que  Meyerbeer 
ait  un  fils  qui  se  soit  mis  à  faire  des  opéras- 
comiques  1 

?  ?  ? 

Du  Figaro  : 

Un  rapin  chevelu,  qui  s’intitule  paysagiste,  mon¬ 
tre  à  un  marchand  de  tableaux  une  affreuse  croûte 
où  le  vert  domine . 

Le  marchand  qui  ne  veut  pas  le  décourager,  lui 
dit  : 

—  Oui,  l’herbe  n’est  pas  mal  ! 

—  N’est-ce  pas  ;  on  en  mangerait  ! 

—  Oui,  vous...  mais  pas  moi. 

?  ?  ? 

Voici  un  sonnet,  que  Monselet,  dans  sa  Chro¬ 
nique  parisienne,  attribue  à  M.  Georges  G... 

Monselet  nous  semble  bien  modeste. 

Quoi  qu’il  en  soit,  voici  le  sonnet,  qui  est 
un  petit  chef-d’œuvre  en  son  genre. 

[LE  HOMARD  A  LA  COPPÉE 

C’était  un  tout  petit  homard  de  Batignole; 

Nous  l’avions  acheté  trois  francs,  place  Bréda. 

En  vain,  pour  le  payer  moins  cher,  on  marchanda. 

Le  fruitier,  cœur  loyal,  n’avait  qu’une  parole. 

Nous  portions  le  cabas  tous  deux  à  tour  de  rôle. 

Comme  nous  arrivions  aux  remparts,  Amanda 

Entra  dans  un  débit  de  vins  et  demanda 

Deux  setiers.  —  Le  soleil  dorait  sa  tête  folle!  . . . 

Puis,  ce  furent  des  cris,  des  rires  enfantins. 

Elle  avait  un  effroi  naïf  des  intestins. 

Dont,  je  dois  l’avouer,  l’odeur  était  amère. 

Nous  revînmes  le  soir,  peu  nourris,  mais  joyeux. 

Et  d’un  petit  homard  ayant  fait  trois  heureux, 

Car  elle  avait  gardé  les  pattes  —  pour  sa  mère. 

??? 

Un  charmant  mot  d’enfant,  entendu  par  le 
Sphynx  : 

Toto  vient  de  commencer  son  latin,  cela  se  voit. 

—  Dis-moi  donc,  lui  demande  sa  sœur  Tata,  ce 
que  veut  dire  ora  pro  nobis  : 

—  Ora  prono  bis!....  Parbleu!  a"Tu  auras  des 
pruneaux  deux  fois  !... 

?  9  ? 

Le  correspondant  parisien  de  la  Fanfulla,  ren¬ 
contrant  dernièrement  M.  de  Flotow,  causa  avec  ce 
maëstro  de  la  nouvelle  œuvre  qu’il  doit  faire  en¬ 
tendre  :  l'Alma  ou  F  Enchanteresse. 

—  J’espère,  lui  dit-il,  que  vous  aussi  vous  allez 
gagner  votre  bataille  de  l’Alma. 

??? 

Mais  le  mot  de  la  fin  sur  la  question]  d’O- 
rient  arrive  d’Angleterre  à  la  Patrie  : 

M.  Gladstone  serait  atteint  de  turcophobie.  Cette 
maladie  a  pris  un  caractère  tellement  aigu,  qu'on  a 
dû  enlever  jusqu’aux  ottomanes  de  son  appartement. 


OH!  LES  GENDRES!! 

Un  gendre,  chaque  jour,  allait  au  cimetière 
Contempler  le  tombeau  de  feu  sa  belle-mère. 

Le  chemin  était  long  et  dur  à  parcourir, 

«  Sans  un  peu  de  fatigue  il  n’est  pas  de  plaisir.  » 

Or,  il  advint  qu’un  jour  il  perdit  son  beau-père, 

Il  les  coucha  tous  deux  sous  une  même  pierre. 

A  partir  de  ce  jour,  le  chemin  fut  plus  doux, 

Car  il  faisait  ainsi  d’une  pierre jdeux  coups. 

Moisson. 


PIQUE-NIQUE 


Un  joli  mot.  Il  est  de  Victor  Hugo. 

L’empereur  du  Brésil  allait  voir  l’illustre 
maître.  La  petite  Jeanne  était  là.  Le  sou¬ 
verain  s’approcha  et,  la  prenant  sur  ses  ge¬ 
noux,  récita,  par  une  délicate  attention,  le 
premier  vers  de  l’Art  d'être  grand-père  : 

Jeanne  était  au  pain  sec  au  fond  du  cachot  noir.,.' 

Craintive,  l’enfant  baissa  les  yeux. 

—  Allons,  Jeanne,  embrasse-moi,  fit  don 
Pedro.  Enhardie,  Jeanne  entoura  de  ses 
bras  potelés  le  cou  du  visiteur. 

—  Voyons,  voyons,  Jeanne,  dit  Victor 
Hugo,  ne  te  paie  pas  déjà  le  luxe  d’étouffer 
un  empereur  ! 

Inutile  de  dire  que  tout  le  monde,  —  y 
compris  don  Pédro,  —  accueillit  par  un 
éclat  de  rire  cette  repartie  aussi  spirituelle 
qu’imprévue. 

?  ?  ? 

Un  Marseillais,  un  Normand  et  un  Gascon 
avaient  fait  un  pari,  qui  devait  être  gagné 
par  celui  qui  exprimerait  le  souhait  le  plus 
riche. 

Le  Marseillais  commença  et  dit  : 

«  Je  désire  que  tout  le  fer  qui  existe 
soit  changé  en  aiguilles,  que  toutes  ces 
aiguilles  soient  usées  à  coudre  des  sacs, 
que  tous  ces  sacs  soient  remplis  d’or  et 
que  tout  cet  or  m’appartienne.  » 

Le  Normand  dit  à  son  tour  : 

«  Je  désire  que  toute  l’eau  des  ruisseaux, 
des  rivières,  des  lacs  et  des  mers  soit 
changée  en  encre,  que  toute  cette  encre 
soit  employée  à  imprimer  des  billets  de 
banque  de  mille  francs,  et  que  tous  ces 
billets  m’appartiennent.  » 

Le  Gascon  leur  dit  alors  simplement  : 

«  Pour  moi,  je  désire  que  vous  mouriez 
tous  les  deux  et  que  je  sois  votre  unique 
héritier.  » 

Inutile  de  dire  qui  gagna  le  pari. 

- 0 - 


A  NOS  LECTEURS 


Notre  point  d’interrogation  hebdo¬ 
madaire  a  été  créé  pour  servir  à 
l’amusement  général,  pour  distraire, 
ne  serait-ce  qu’une  minute,  les  mil¬ 
lionnaires  et  les  bohèmes  ,  les  hommes 
graves  et  les  bébés. 

Or,  tout  le  monde  ayant  plus  d’es¬ 
prit  que  Voltaire, nous  accepterons  le 
concours  de  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
voudront  bien  nous  aider  de  leur 
plume  ou  de  leur  crayon. 

Les  personnes  qui  nous  enverront 
une  anecdote  inédite,  un  trait 
d’esprit ,  une  piquante  fri¬ 
volité  ou  une  fraîche  pen¬ 
sée,  un  savant  problème  d’é¬ 
checs  ou  une  amusante  cha¬ 
rade,  un  mot  rond  ou  carré, 
bref,  un  de  ces  riens  qui 
répondent  à  notre  titre , 
auront  droit  au  service  gra¬ 
tuit  de  la  Question 
à  partir  du  numéro 
dans  lequel  leur  com¬ 
munication  aura  été 
.  insérée. 

Nous  n’excluons 
personne  de  notre 
rédaction ,  pas  même  les  bébés,  qui  pourront,  par  l’entre¬ 
mise  de  leurs  mamans,  nous  envoyer  les  adorables  questions 
ou  les  naïves  réponses  qui  leur  échappent  si  souvent. 

Quant  aux  indiscrétions ,  inutile  de  dire  que  nous 
comptons  sur  la  collaboration  assidue  de  nos  lectrices. 

Adresser  les  lettres  et  les  dessins  à  M.  Charles 
de  Valnay,  17,  rue  du  Faubourg-Montmartre, 
Paris. 
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LA  QUESTION 


MAISONS  RECOMMANDÉES 


PLEYEL,  WOLFF  *  et  Cie,  FACTEURS  de 

Pianos  droits  et  Pianos  à  queue,  Claviers 
transpositeurs,  Pédale  tonale,  Pédalier. 

Philippe  HERZ,  neveu  et  C‘e,  îfc,  Pianos,  4,  rue 
Clary  (bd  Haussinan).  Seule  médaille  d’or  pour  la 
France.  Exp.  un.  1868,  frs  de  l’Acad.  natle  de  musiq. 

Bazar  du  Voyage,  NValcker,  3,  place  de  l’Opéra. 

B.  Haflner  aîné.  Coffres-Forts,  18,  Bd  Montmartre. 

KRIÉGER,  DAMON,  NAMUR  et  C'e,  Ameuble - 
mu  complets,  sièges  et  tapisseries ,  74,  F2  St-Antoine. 

Miroirs  et  Glaces.  Ch.  BUQUET,  15,  r.  de  Buci. 

KELLNER,  N.  c.  >p ,  Carrosserie  de  luxe ,  fr  de  plus, 
cours,  Dipl.  d’honr,  3  méd.  d’or.  Av.  Malakoff,  109. 

MILLION,  GUIET  et  Cie  car.  Av.  Montaigne,  60. 

M°“  J  ROTHSCHILD  et  fils,  aven.  Malakofl,  115. 

POITRASSON,  Voitures,  méd.  or;  r.  Pl'*-Écur.,  29. 

TRAMWAYS,  OMNIBUS,  Fres  de  commerce,  ca¬ 
mions,  fourgons.  Thiébault,  56,  Philippe-de-Girard. 

ADOLPHE  BOULENGER,  rue  du  Yertbois,  4, 
Oi'f.  de  table.  Couv.  argentés  et  argent.  Us.  à  Créteil. 

GOELZER,  bronzes  d’éclair.,  gaz,  182,  r.  Lafayette. 

LITS  et  FAUTEUILS  MÉCANIQUES 
DUPONT,  18,  r.  Serpente,  Ateliers,  7,  r.  Ilautefeuille. 

Léonard  PAUPIER,  r.  St-Maur,  84,  const.  d’ins- 
trum.  de  pesage  et  matériels  de  petits  cbem.  de  fer. 

Au  Fidèle  Berger,  confiseri:  fine,  16.  bd  Sébastopol. 

L.  -T.  PIVER  îfc  —  Maison  fondée  en  1774.  —  Lait 
d’iris,  —  Parfumerie  à  l’Oppoponax. 

VINAIGRE  DE  TOILETTE 
BULLY,  Jean-Vincent,  67,  rue  Montorgueil. 

M“'  Mélanie  PERCHERON,  30,  rue  Yivienne, 
même  maison  24,  rue  la.  Paix. 

M1’85  VIDAL,  Robes,  Costumes,  42,  rue  Yivienne. 

ACADÉMIE  INTERNATIONALE  des  TAIL 

LEURS  ARMANGAU,  5,  rue  Rougemont. 

M"’8  LESUEUR,  rue  Saint-IIonoré,  au  coin  de  la 
rue  du  29  Juillet. 


LES  TROIS  QUESTIONS  DU  BULGARE 


Roustcbouck,  6  avril,  5  b.  15  soir. 
Bulgare  à  journal  Question,  Paris,  17,  Faubourg- 

Montmartre. 

1°  Quel  est  l'arbre  qui  saigne  en  hiver  ? 

2°  Quel  est  le  comble  de  la  légèreté  ? 

3°  Quelle  est  la  lettre  de  l'alphabet  la  plus  lu¬ 
mineuse  ? 

?  ?  ? 

Réponses  aux  trois  questions  envoyées  la  semaine 
dernière  : 

1°  10,063  mètres  carrés  c'est-à-dire  un  nectar, 
63  sans  tiare. 

2°  C'est  de  dire  à  un  député  que  l'on  sait  inva¬ 
lidé,  et  que  l'on  rencontre  sur  le  boulevard  :  «  Tiens, 
vous  ne  siégez  donc  pas  aujourd'hui.  » 

3°  C'est  la  perpendiculaire,  parce  qu'elle  ne  penche 
ni  à  droite  ni  à  gauche. 

Ont  deviné  :  MUo  Marie  de  T...;  Henri  D...,  à 
Paris  ;  ^Terpsycbore,  à  Nancy. 

Le  secrétaire  particulier  du  Bulgare  : 


Ont  deviné  les  trois  questions  :  Mlle  Maria  P...,  bou¬ 
levard  Maleslierbes ;  M.  de  S....,  à  Paris  ;  M.  H.  B..., 
à  Bordeaux. 

Nous  ferons  le  service  gratuit  du  journal 
aux  personnes  qui  auront  trouvé  la  solution 
juste  aux  questions  posées  par  le  Bulgare. 
Adresser  les  lettres,  17,  rue  du  Faubourg- 
Montmartre,  à  Paris. 


Conditions  d’abonnement 

QUESTION 


LA 

TROIS  MOIS 

AVEC  PRIME 


(  Paris . 2  francs. 

■  Départements . 3  » 

(  Étranger . 4  » 


Adresser  les  chèques,  mandats-poste  ou  timbres- 
poste,  à  M.  CHARLES  DE  VALNAY,  17,  rue  du 
Faubourg-Montmartre,  à  Paris. 

Les  personnes  qui  désireraient  avoir  tous  les  numéros 
parus  n’auront  qu’à  faire  partir  leur  abonnement  du 
C  mars. 


LES  QUESTIONS  EN  1878 


Suite  de  la  nomenclature  des  Questions  parues 
jusqu’à  ce  jour  : 

106°  Cherchez  le  secret  pour  être  heureux. — 107°  (Où 
est  le  pasteur ?)  imprimé  a  l’encre  bleue.  —  108e  [Dans 
quelle  situation  se  trouve  la  Turquie  ?....)  —  109°  [Quel 
est  le  plus  vieux  des  Quatre  ?....)  110°  Robinson  à  la 
recherche  de  Vendredi.  (Où  est-il?)  imprimé  à  l’en¬ 
cre  bleue.  —  111°  (  Voilà  les  canards,  où  sont  les  jour¬ 
nalistes  ?  Iiere  are  Ducks,  where  are  the  reporters  ?) 
Imprimé  sur  papier  rose.  —  112°  [Il  faut  trouver  les 
maraudeurs)  imprimé  à  l’encre  bleue.  — 113°  ( Cherchez 
le  chien  de  la  Bergère  !)  —  114°  La  Devise  Républi¬ 
caine.  (Où  est  la  liberté?)  —  115°  ( Cherchez  le  Char¬ 
bonnier.)  116°  Les  ivrognes  ( Cherchez  son  camarade.) 

—  117®  Le  marchand  de  vins  dans  l’embarras  (Ous 
qu’est  mon  broc?)  — 1188  ( Polichinelle  et  ses  amis. — 
Cherchez...).  Imprimé  à  l’encre  bistre.  —  119°  { Cher¬ 
chez  le  Bœuf.) — 120°  Le  fils  à  Sébastien  (Où  est  la  fille  ?) 

—  121°  L’Ermite  ( Ayant  perdu  son  chien.  Ames  chari¬ 
tables,  trouvez -le -lui  !)  —  1228  Cherchez  la  croix,  im¬ 
primé  à  l’encre  bleue. 

( A  suivre.) 

Nous  prions  MM.  les  éditeurs  de  la  France  et  de 
l’Etranger  d’adresser  à  M.  Charles  de  Yalnay,  17,  rue 
du  Faubourg-Montmartre,  à  Paris,  deux  exemplaires 
des  questions  publiées  par  eux,  afin  de  nous  per¬ 
mettre  de  compléter  notre  nomenclature. 


FRIVOLITÉS 


N°  12.  —  Mot  en  losange. 

PAR  M11*  EL.  B... 

De  la  gamme,  lectrice,  es-tu  bien  mon  deuxième .' 
Alors  tu  trouveras  sans  peine  mon  premier. 

Entre  ton  ombre  et  toi  se  place  mon  troisième. 

A  maint  titre  se  trouve  accolé  mon  dernier. 

Le  pauvre  avec  bonheur  verrait  son  froid  grenier 
Se  transfoi  mer  l’hiver  en  mon  avant-dernier. 


TA  QUESTION 


?  ?  ? 

N°  13.  —  Anagramme. 

PAR  M.  ALCIDE  CH... 

J’ai  cinq  pieds  :  Quand  la  mort  me  desssèche  et  me 

[glace, 

Un  me  coupe,  on  me  brise  et  dans  l’âtre  on  me  place. 
De  mon  cœur  fais  ma  tête,  et,  lecteur,  tu  vas  voir 
L’endroit  où  l’avocat  du  plaideur  vient  s’asseoir. 

?  ?  ? 

N°  14.  —  Charade. 

PAR  M.  FERNAND  G. 

Tondez,  rasez,  lisez:  quand  vous  serez  au  bout 
Vous  aurez  mon  premier,  mon  second  et  mon  tout. 

?  ?  ? 

N°  15.  —  Logogriphe. 

PAR  M.  ALCIDE  CH... 

Beaucoup  de  mes  lecteurs  ont  fait  ma  connaissance: 
Car  je  suis  sur  sept  pieds  très  en  honneur  en  France. 
Je  deviens  avec  cinq  Pacte  que  fit  Billoir, 

Qu’il  paya  de  sa  vie,  et  c’était  légitime, 

Sur  trois,  en  la  frappant,  ce  que  fit  sa  victime. 

Sur  quatre,  ici,  tu  peux  assurément  me  voir. 

?  ?  ? 

N°  16.  —  Énigme. 

PAR  M.  GEOFFROY  DE  C. 

Je  suis  un  animal  très-peu  considérable, 

Encore  moins  considéré. 

Pourtant,  (c’est  pure  vérité), 

Mainte  dame  élégante  au  visage  agréable 
Emprunte  de  moi  sa  beauté. 

??? 

Solution  des  nos  6  à  11. 

MAGE,  CAGE,  GAGE,  PAGE,  RAGE. 

DRAP 
ROBE 
ABEL 
P  E  L  É 

C  H  A  R  AI  A  A  T  E 

N®  9.  canon  (où  l’on  trouve  anox,  non,  an,  on). 
N°  10.  HONNEUR  —  HONNEURS. 
N"ll.  marcassin  (marque  à  cinq). 


N°  6. 
N°  7. 


Ont  trouvé  5  solutions  :  Petitpatapon, neveu;  Billun  ; 
le  baron  de  Chamouillard  :  Lavarenne;  Samuel  H.. 
France  Maxen;  Mlle  Elisa  B...;  les  3  Abrutis  du  quai;, 
de  la  Seine;  Pallot;  St-Jory;  les  Cropéchécayens; 
Vba-la  de  Pékin  ;  Grégoire  ;  Escorbiac  ;  M.  Emile 
Rov,  à  Paris;  un  membre  de  la  Trinité  fossile  de 
Mézidon.  Athénise,  Nini,  Vénus;  Masplendeur,  à 
Paris. 

Ont  trouvé  4  solutions  :  Un  épicier  du  IX"  arron¬ 
dissement;  un  solitaire  de  Saint-Maur;  C.  Nokac; 
Ch.  et  J.  Potard  ;  T.  J.,  à  Bruxelles  :  S.  A.  M...,  de 
Prouvy. 

Ont  trouvé  5  solutions:  I.e  chevalier  Nagdent  ; 
Mlle  Pauline  B...;  Isidore  L...;  Blaisinet  ;  Maka- 
Rosny  et  Grasteint  ;  Adrien  d’Ur. ..;  Selgnal;  Tru¬ 
meau;  Mimi  ;  Marc  S...;  E.  Royer;  Colardelle  ; 
P.Sézille;  un  type  de  la  Caisse;  Polvcarpe,  à  Paris. 

Ont  trouvé  2  'solutions:  Pekipu  ;  G.  de  C...;  Balan- 
dard  ;  la  Pythonisse  d’Endor  ;  A.  Toupance  ;  Vic¬ 
tor  Galliand,  à  Paris  ;  chevalier  d’Yvours,  à  Roche- 
fort  ;  Charles  Gro,  à  Bruxelles  ;  Henri  et  Jules 
Pythagore. 

Ont  trouvé  I  solution:  Fifty-Five  ;  Mlle  Marie  D...; 
Jacques  D...;  Mlle  Louisa  ;  le  loulou  de  Montargis; 
G.  Gen...;  H.  Stef,  à  Paris;  Langarenne,  Racleux, 
Aurabajoux,  Berlot,  Galvaux,  2  Ablanzy,  à  Fismes  ; 
un  petit  Genevois. 

??? 

Petite  Correspondance 


L'Ane  du  Pays  :  L’envoi  d’un  bon  mot,  logogriphe, 
problème,  etc...  inédits,  insérés  dans  notre  jour¬ 
nal,  donne  droit  à  un  abonnement  gratuit.  Remer¬ 
ciements.  —  Léo  Nyar,  à  Cannes  :  Les  dessins- 
questions  doivent  avoir  la  dimension  de  ceux  que 
nous  publions.  Quant  aux  dessins  humouristiques, 
voyez  la  dernière  page  de  notre  N”  5.  Mille  remer¬ 
ciements.  —  Les  Caïmans  à  Paris  :  Prière  d’envoyer 
la  solution  du  roi  Pépin.  —  M.  L.  G. . .  Rue  Poulle- 
tier.  Le  rédacteur  du  journal  spécialement  chargé 
de  cette  partie  vous  remercie  et  sera  très-heureux 
de  recourir  quelquefois  à  vos  lumières.  —  M.  Henri 
H...  Est-ce  bien  inédit?  Envoyez  solution.  — 
M.  L.  N.  rue  de  Buci  ;  M.  Isidore, 'rue  du  Temple,  à 
Paris  :  Nous  regrettons  beaucoup  de  ne  pouvoir 
insérer  vos  envois,  mais  ce  genre  ne  rentre  pas  dans 
le  cadre  de  La  Question.  —  M.  G.  M...  Hue  Martin 
aux  Ternes  :  L’insertion  seule  donne  droit  à  un 
abonnement  gratuit.  —  M.  Lavarenne  :  Nos  compli¬ 
ments  au  jeune  dessinateur  :  nous  conservons  pré¬ 
cieusement  son  paysage.  —  M.  Léon  Jotly,  à  Paris. 
Ce  sera  le  comble  de  l’amabilité  que  de  nous 
adresser  vos  questions  sur  papier  autographique, 
mais  pourrons-nous  jamais  atteindre  à  votre  égard 
le  comble  de  la  reconnaissance?  —  MM.  Edmond  et 
Juillet,  à  Bruxelles  :  En  retournant  le  dessin,  l’entrée 
de  l’église  dessine  le  curé,  l’aile  droite  supérieure 
du  moulin  représente  le  meunier  couché;  le  tablier 
des  marmitons  forme  la  coiffure  des  cuisinières. 


Sinite  parvulos  venire  ad  me 
Nous  recevons  d’un  petit  Américain  âgé  de 
dix  ans,  qui  promet,  le  dessin-question  ci- 
dessous  : 


??? 


Comme  chez  Nicolet  : 

Un  de  nos  abonnés  de  cinq  ans  nous  adresse 
de  Belgique  le  dessin-question  que  voici  : 


??? 


Un  bébé  .en  nourrice  nous  promet  son  con¬ 
cours  à  sa  première  dent. 

IJ  suivre.) 


34 


LA  QUESTION 


SPORT 


COURSES  AU  BOIS  DE  BOULOGNE 

RÉUNION  DU  PRINTEMPS 

Premier  jour.  —  Dimanche  7  avril  1878 

A  1  heure  1/2.  —  LA  BOURSE. — 3,000  fr.,  pour 
chevaux  de  3  ans  et  au-dessus.  Entrée  100  fr.  ;  le 
second  doublera  son  entrée.  Poids:  3  ans,  48  kil, 
1/2  ;  4  ans,  57  kil.  ;  5  ans,  62  kil.  ;  6  ans  et  au-des¬ 
sus,  64  kil.  et  1/2,  Le  gagnant  du  prix  du  Jockey- 
Club,  du  Grand  Prix  de  Paris,  du  Saint-Léger  de 
Caen,  du  prix  Rainbow,  du  prix  Royal-Oak,  du  prix 
Gladiateur,  ou  d’un  prix  de  2,500  fr.,  en  Angleterre, 
portera  4  kil.  de  plus.  Un  gagnant  d’un  prix  de 
5,000  fr.,  d’un  prix  National  ou  Principal  ou  d’un 
prix  en  Angleterre,  portera  2  kil.  1/2  de  plus.  Un 
cheval  n’ayant  jamais  gagné  de  course  publique 
recevra  1  kil.|l/2.  Distance,  2,200  environ.  (Petite 
piste.) 


MM. 

kil. 

Comte  de  Juigné . 

Gulliver . 

47 

Haras  de  Lonray . 

Le  Dard . 

47 

Comte  F.  de  Lagrange.. 

Follette . 

451/2 

Comte  F.  de  Lagrange. . 

Jules  César . 

47 

Ephrussi . 

Télégramme . 

47 

Comte  P.  de  Meeus _ 

Buckingham . 

47 

Baron  R.  Seillère . 

Roi  de  la  Montagne 

57 

Ed.  Fould . 

Aquilon . 

57 

Camille  Blanc . 

Sicambre . 

481/2 

R.  Ilennessy . 

Furibond. .  • . 

47 

H.  Say . 

Larivaudière . 

48  V2 

Haras  de  Jamonières. . . . 

La  Créole . 

451/2 

H.  Hawes . . 

Patriarche . 

591/2 

Marquis  de  Caumont... 

Moreau . 

481/2 

IT.  Delamarre . 

Vitelotte . 

45  V2 

Baron  de  Rothschild... 

Le  Marquis . 

48 l/2 

A.  Lupin . 

La  Jonchère . 

58 

A.  Stripp . 

Passo  Dix . 

481/2 

A  2  Heures.  —  PRIX  DE  LA  GROTTE.  —  2,000 
fr.,  pour  chevaux  de  3  ans  et  au-dessus.  Entrée,  50 
fr.  Poids  :  3  ans,  51  kil.  ;  4  ans,  60  kilos  ;  5  ans  et 
au-dessus,  62  kilos.  Le  gagnant  sera  à  vendre  pour 
2,000  fr.  Distance,  1,600  mètres  environ.  (Nouvelle 
piste .) 


MM. 

kil. 

Comte  de  Juigné . 

Véronèse  .... 

. . . .  49’/2 

Ephrussi . 

Anémone  .... 

....  491 / 2 

Comte  de  Meeus . 

Macnamara  . . 

....  49*/, 

H.  Say . 

Pomone . 

....  60 y. 

F.  Kent . 

Verbena . 

....  49 >/2 

C.  Blanc . 

Vicot . 

.  . . .  51 

L.  Delâtre . 

Pifierari . 

. . . .  62 

J.  Prat . 

Bobinette.  . . . 

....  491 / 2 

Moreau-Chaslon . 

Ma  Chérie  . . . 

....  49 y2 

Baron  de  Rothschild. . . . 

Boadbad . 

.. ..  51 

Comte  de  Berteux . 

Muscadin . 

. . . .  51 

Haras  deMartinvast . 

Brimir . 

. .. .  51 

A.  Strip . 

Tourangeau. . 

A  2  heures  1/2.  —  PRIX  DE  GUICHE.  — 
5,000  fr.,  pour  poulains  entiers  de  3  ans.  Entrée, 
100  fr.,  moitié  forfait;  la  moitié  des  entrées  au 
second.  Poids,  56  kil.  Distance,  2,000  mètres  envi¬ 
ron.  (Grande  piste.) 

MM. 

Comte  de  Juigné . 

Comte  F.  de  Lagrange, 
id. 
îd. 
id. 

Ephrussi . 

E.  Fould . 

Haras  de  Jamonières. . . 

A.  Bouy . 

H.  Coward . 

L.  Delâtre . 

A.  Lupin . 

Carter  senior . 

G.  Parr . 


kil. 


Benserade .  56 

Phénix .  56 

Quaker...  .  56 

Colifichet .  56 

Pontoise .  56 

Télégramme .  56 

Notable  II .  56 

Le  Nageur .  56 

Pompée  II .  56 

Le  Sphinx .  56 

Boulouf .  56 

Elleviou .  56 

Deputy .  56 

Nemo .  56 


A3  heures.  — PRIX  DE  LUTÈCE.—  10,000  fr.,  pour 
chevaux  de  3  ans  et  au-dessuS.  Entrée,  200  fr.  ; 
les  deux  tiers  des  entrées  au  second ,  l’autre 
tiers  au  troisième,  après  que  le  gagnant  aura  re¬ 
tiré  la  sienne.  Poids  :  3  ans,  45  kil.  1/2  ;  4  ans, 
59  kil.  ;  5  ans  et  au-dessus,  6i  kil.  Un  gagnant 
du  prix  du  Jockey-Club,  du  grand  Prix  de  Paris, 
du  prix  Rainbow,  du  prix  Royal-Oak,  du  prix 
Gladiateur,  du  prix  de  Chantilly,  du  prix  de  Dia¬ 
ne  ou  d’un  prix  de  5,000  fr.  en  Angleterre,  por¬ 
tera  3  kil.  1/2  de  plus.  Un  gagnant  de  deux  de 
ces  prix  portera  5  kil.  de  plus.  Les  chevaux  de 
4  ans  et  au-dessus,  n’ayant  jamais  gagné,  rece¬ 
vront  3  kil.  Distance ,  2,200  mètres  environ. 
(Grande  piste.) 


MM. 

Haras  de  Jamonières... 

Comte  de  Juigné . 

Comte  F.  de  Lagrange. 


kil. 


Le  Nageur .  45'/ 

Benserade .  45'/. 

Argentan .  59 


Comte  F.  de  Lagrange 
Comte  F  de  Lagrange 
Comte  F.  de  Lagrange 
Comte  F.  de  Lagrange 
Comte  P.  de  Meeüs. 

Marquis  de  Caumont. . 

P.  Aumont. ... 

H.  Delamarre . 

A.  Lupin . . 

A.  Lupin . 

a  3  heures  1/2.  —  PRIX  DU  CADRAN.  — 
25,000  francs,  pour  chevaux  nés  en  1874.  Entrée, 
300  francs;  forfait,  200  francs  et  150  francs  seule¬ 
ment,  s’il  est  déclaré  le  jeudi  4  avril,  avant  quatre 
heures  du  soir  ;  2,000  francs  au  second  sur  les  en¬ 
trées.  Poids,  56  kil.  Distance,  4,200  mètres  envi¬ 
ron,  (Partie  de  la  petite  piste  et  un  tour  de  la 
grande .  ) 

MM.  kil. 


Balagny . 

Colifichet . 

...  451/ 2 

Geneviève . 

. ..  45'/' 

Quaker . 

. . .  451/2 

Gladia . 

. . . .  571/2 

Valérien . . 

....  59 

Ploërmel . 

Vervelle . . 

....  44 

Talma . 

Pristina . 

Comte  de  Berteux . 

Comte  de  Berteux .  Skavoup 

Marquis  de  Caumont-La- 

force  . 

E.  de  la  Charme . 

E .  de  la  Charme . 

Delamarre . 

Delamarre . 

Delamarre . 


Loisir .  56 

.  56 


A.  Desvignes .  Pornic 


Yalérien .  56 

Aramon .  56 

Matour .  56 

Boïador .  56 

Vésuve .  56 

Vicomtesse .  54  '/2 


56 


Fould 

H.  Jennings . 

Comte  G.  de  Juigné. 
Comte  G.  de  Juigné.. 
Comte  G.  de  Juigné.... 


Comte  de  Lagrange .  Caen 


Ravisseur .  56 

Fumoux .  56 

Jongleur .  56 

Charivari  II .  56 

Manchette .  54'/2 


Comte  F.  de  Lagrange.. 

Comte  F.  de  Lagrange.. 

Comte  F.  de  Lagrange.. 

Comte  F.  de  Lagrange.. 

Comte  F.  de  Lagrange.. 

Comte  F.  de  Lagrange.. 

Comte  F.  de  Lagrange.. 

Haras  de  Lonray .  Vaporeux. 


A.  Lupin 

A.  Lupin .  Fontainebleau.. 


56 

Chamant .  56 

Corneille .  56 

Léopold .  56 

Pagnotte .  56 

Pivonnet .  56 

Saint-Christophe . .  56 

Verneuil .  56 

56 

Adonias .  56 

56 


A.  Lupin 


Astrée .  54' /2 


A.  Lupin .  La  Jonchère .  54'/ 

Vendéen .  56 

Bataille .  541  /2 

Faisane .  531/2 

Jujube .  54l/2 

Doublon .  56 

Stracchino .  56 


Haras  de  Martin vast.. 
Comte  P.  de  Meeüs... 

J.  Prat  . 

J.  Prat . 

Baron  de  Rothschild  . . 
Baron  de  Rothschild  . . 


A4  heures.  —  PRIX  DE  CHEVILLY.  —  6,000 
fr.,  pour  chevaux  de  4  ans  et  au-dessus,  n’ayant 
jamais  gagné  un  prix  de  15,000  fr.  Entrée,  100  fr.  ; 
ls  second  recevra  la  moitié  des  entrées.  Poids  :  4 
ans,  57  kil.;  5  ans,  61  kil.;  6  ans  et  au-dessus, 
62  kil.  Les  chevaux  n’ayant  jamais  gagné  un  prix 
de  10,000  fr.,  recevront  2  kil.  1/2;  de  5,000  fr.,  5 
kil.  ;  ceux  n’ayant  jamais  gagné,  7  kil.  1/2.  Dis¬ 
tance,  3,000  mètres  environ.  (Grande  piste.)  f 

MM.  kil. 


Baron  Raymond  Sellière 

Comte  F.  de  Lagrange, 
id. 
id. 

Ed.  Fould . 

H.  Iiawes . 

Marquis  de  Caumont... 

A.  Lupin . 

Marquis  de  St-Sauveur. 

L.  Delâtre . 

Baron  de  Rothschild  . . . 


Roi  de  la  Monta¬ 
gne .  52 

Bijou .  58'/2 

Gavarni .  61 

Argentan .  52 

Aquilon .  52 

Patriarche .  54'/, 

Giboulée .  50'/2 

Astrée .  55*/2 

Hospitalier .  49'/2 

Piffôrari .  ...  61 

Doublon .  49l/2 


Quand  j’aurai  constaté  le  succès  obtenu  par 
le  Requiem ,  de  Berlioz,  aux  Concerts  du  Châ¬ 
telet,  et  la  reprise  —  assez  insignifiante  —  de 
Monsieur  Alphonse ,  au  Gymnase,  j’aurai  accom¬ 
pli  ma  tâche  hebdomadaire,  puisque  je  remets 
a  la  semaine  prochaine  mon  compte-rendu  de 
la  nouvelle  pièce  du  Palais-Royal  :  les  Vieilles 
Couches ,  de  Gondinet. 

Si  important  que  soit  le  résultat  auquel 
est  arrivé  M.  Colonne,  le  sympathique  chef 
d’orchestre,  il  ne  faudrait  pas  en  conclure 
qu’il  ne  lui  reste  rien  à  faire.  Tous  les  instru¬ 


ments,  les  cuivres  en  particulier,  ont  été 
réduits  à  leur  plus  simple  expression ,  pour  l’in¬ 
terprétation  du  Requiem.  Lorsque  Berlioz  fit 
interpréter  cette  œuvre,  aux  Invalides,  il  n’y 
avait  pas  moins  de  quatre  orchestres  différents 
dans  l’église.  Aussi,  en  dépit  de  l’inattention 
—  ou  ae  la  malveillance  —  de  Cherubini, 
l’ennemi  intime  du  maître,  l’effet  produit 
fut-il  au-dessus  de  ce  qu’on  peut  imaginer. 
Cette  musique  aux  contrastes  marqués'  aux 
effets  violents,  tantôt  douce  et  pénétrante, 
suave  et  passionnée,  tantôt  furieuse  et  presque 
sauvage,  d’où  la  mélodie  était  proscrite,  fit 
une  profonde  impression.  Ce  fut  d’abord  de 
l’étonnement  qu’on  ressentit  :  tant  de  har¬ 
diesse  renversait.  L’admiration  vint  ensuite, 
mais  pour  faire  bientôt  place  aux  attaques 
les  plus  violentes. 

C’est  le  sort  réservé  aux  innovateurs,  et  l’on 
sait  que  Meyerbeer  lui-même  n’y  échappa  pas. 
La  vie  de  Berlioz  fut  rude,  et  c’est  la  plume 
du  critique  qui  fit  vivre  le  compositeur.  Sans 
le  Journal  des  Débats  et  la  protection  toute  puis¬ 
sante  de  M.  Bertin,  cet  homme  à  la  concep¬ 
tion  vaste,  à  l’imagination  puissante,  eût  peut- 
être  passé  inaperçu  et  fût  certainement  mort 
sur  un  lit  d’hôpital.  Cela  est  triste,  mais  cela 
est.  Je  dois  pourtant  à  la  vérité  de  déclarer 
que  l’étranger  devina  l’homme,  donnant  ainsi 
raison  à  l’àdage  qui  dit  que  nul  n’est  prophète 
dans  son  pays. 

Il  est  évident  qu’une  telle  injustice  devait 
être  bientôt  réparée.  Berlioz  étant  mort,  on  a 
crié:  Vive  Berlioz!  Et  aujourd’hui,  il  n’est 
personne  en  France  qui  ne  s’incline  devant  le 
génie  de  l’auteur  de  la  Damnation  de  Faust.  Je 
dois  même  faire  une  révélation  assez  piquante 
à  ce  sujet. 

Une  dame,  dont  la  fortune  est  considérable, 
vient  de  charger  M.  Colonne  de  recruter  tout 
un  bataillon  de  musiciens  et  de  chanteurs  et 
chanteuses  pour  célébrer  l’anniversaire  de  la 
mort  de  Berlioz  d’une  façon  digne  du  maestro. 
Le  festival  aura  lieu  à  Notre-Dame,  et  le  mor¬ 
ceau  exécuté  sera  précisément  le  Requiem.  Le 
nombre  des  interprètes  sera  celui  fixé  par 
Berlioz.  Avis  aux  amateurs  de  musique  sacrée  ! 

Pourquoi. 


Le  changement  de  front  de  l’Angleterre  a 
lourdement  pesé  sur  tous  les  marchés  finan¬ 
ciers. 

Depuis  la  liquidation,  notre  Bourse  monte 
et  descend  comme  les  autres,  suivant  les  nou¬ 
velles  politiques  qui  franchissent  la  Manche. 
Quand  les  fonds  anglais  nous  arrivent  en  re¬ 
prise,  les  haussiers  retrouvent  leur  hardiesse 
d’autrefois,  et  quand  ils  nous  arrivent  en 
baisse,  les  vendeurs  reprennent  courage. 

Mais,  au  milieu  de  ces  oscillations  causées 
par  les  opérations  des  spéculateurs,  les  ren¬ 
tiers  restent  calmes  et  confiants. 

La  peur  n’a  pas  encore  de  prise  sur  la 
grande  masse  du  public,  surtout  en  ce  qui 
concerne  nos  excellentes  Rentes  nationales, 
les  actions  ou  les  obligations  de  nos  grandes 
Compagnies  de  chemins  de  fer  et  nos  bonnes 
valeurs  industrielles. 

Mais  l’épargne  ne  vient  plus  en  aide  aux 
établissements  de  crédit  qui  désirent  alléger 
leur  stock  de  fonds  d’Etat  étrangers,  et  les  syn¬ 
dicats  qui  les  soutiennent  auront  beaucoup  à 
faire  avant  de  ramener  la  confiance  du  public 
qui  est  fortement  ébranlée. 

L’épargne  française  commence  enfin  à  com¬ 
prendre  '  que  l’argent  est  une  munition  de 
guerre,  —  la  plus  précieuse  de  toutes,  — 
qu’il  est  sage  de  ne  pas  prodiguer  dans  les 
circonstances  actuelles. 

Nous  ne  pouvons  que  la  féliciter  de  cette 
attitude  prudente  qu’elle  n’a  pas  toujours  su 
garder. 

La  science  des  intérêts  ne  s’acquiert,  il  est 
vrai,  que  par  l’expérience,  et  nos  rentiers 
français  l’ont  aujourd’hui  acquise  à  leurs  dé¬ 
pens.  Qu’ils  continuent  à  se  souvenir  ! 

Severus. 


LA  QUESTION  DES  FEMMES 


bi  je  taime,  mon  Raoul!.. .  Un  amour  comme  le  mien  ne  connaît  pas  d’autre  terme.  .  c 
—  LA  BONNE  (à  part).  .  .  que  le  terme  du  1 5 . 
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BAZAR  OU  VOYAGE 

WALOK.BR 

TÉLÉPHONE  :  15  francs  la  paire 

FIL  TÉLÉGRAPHIQUE  :  25  cen limes  le  mètre. 

(POSE  GRATUITE 


DESCEISEUR  A  SPIRALE  j 

1 

s  lis 

APPAREIL  DE  SAUVETAGE 

EN  CAS  D’iNCENDIE 

il  B 

Brevet 

EN  FRANCE  ET  A  l’ÉTRANCER  g 

il  IP 

MAISON  DE  VENTE 

Cl  inl 

(«b  pu  ji 

1S,  Passage  Saulnier,  Paris  H 

1 . 

PRIX  ;  25  FRANCS 

COLD-CREAM  MERVEI LLLEUX 

73,  RUE  DE  LA  FAYETTE,  PARIS 

Dame  Nature  a  malicieusement  orné  un 
grand  nombre  de  visages  féminins  de  mous¬ 
taches  et  de  duvets,  qui  font  à  juste  titre 
le  désespoir  des  dames  et  des  jeunes  filles. 

Beaucoup  de  personnes  ont  les  mains,  les 
bras ,  les  jambes  ou  le  buste  couverts  de 
duvet,  ce  qui  est  un  affreux  souci,  lorsqu’elles 
sont  obligées  de  se  découvrir  pour  aller  au 
bal ,  en  soirées,  au  théâtre,  aux  bains  de  mer,  etc. 

Le  Cold-Cream  Merveilleux,  d’un  parfum 
suave,  permet  de  combattre  et  surmonter  tous 
ces  inconvénients  qui  nuisent  à  la  beauté  ; 
car,  par  son  emploi ,  en  dix  minutes  toute 
personne  se  trouve  complètement  débarrassée 
de  tout  duvet  importun  et  la  peau  conserve  sa 
fraîcheur,  son  velouté  et  sa  parfaite  blancheur, 
sans  avoir  offert  aucune  sensibilité  ni  aucune 
trace  d'irritation ,  même  aux  dermes  les  plus 
fins  et  les  plus  délicats.  (Exp.  contre  mandat). 

Prix  du  Flacon  :  5  fr . 


RÉGÉNÉRATEUR  DE  LA  FEMME 

CORSET-CEINTURE 

FLAMENT 

(Breveté  S.  G.  I>.  G  .) 

100,  Boulevard  Sébastopol,  Paris 

(Squaie  des  Arts-et-Métiers) 

MÉDAILLES  AUX  EXPOSITIONS 


LEON 

CHAPELLERIE  I>E  LUXE 
71,  Rue  Neuve  Saint- Augustin 

PARIS 

CHAPEAUX  ANTI-NÉVRALGIQUES 

’îrTETES  CHAUVES  ï.,sansprécédentt 

Jtxronss»  certains  et  Arrkt  deschutes  l'a  forfait).  Enr.  gratis  ron- 

wi|.  et  preure».On  jugera.-  M  ALLER  ON,  110,  r.Rivoli,  Paris. 


FEU  BRAVAIS 


Adopté  dans  tous  les  Hôpitaux.  (FER  DIALYSÉ  BRAVAIS)  Recommandé  par  tous  les  Médecins. 
Contre  ANÉMIE,  CHLOROSE,  DÉBILITÉ,  ÉPUISEMENT,  PERTES  BLANCHES,  etc. 

Le  Fer  Bravais  (fer  liquide  en  gouttes  concentrées ),  est  le  seul  exempt  de  tout 
acide;  il  n’a  ni  odeur,  ni  saveur  et  ne  produit  ni  constipation,  ni  diarrhée,  ni  échauffement, 
ni  fatigue  de  l’estomac;  de  plus  c’est  le  seul  qui  ne  noircisse  jamais  les  dents. 

C’est  le  plus  économique  des  ferrugineux,  puisqu’un  flacon  dure  un  mois. 
Dépôt  Général  à  Paris,  13,  rue  Lafayette  (près  l’Opéra)  et  toutes  Pharmacies. 
Bien  se  méfier  des  imitations  dangereuses  et  exiger  la  marque  de  fabrique  ci-contre. 

Envoi  gratis  sur  demande  affranchie  d’une  intéressante  brochure  sur  l’anémie  et  son  traitement. 


Médailles  aux  Expositions,  Lyon  1872  ;  Diplôme  de  mérite, 

1  Vienne  1873;  Académie  nationale,  Paris,  187 A  ;  Exposi-l 
tion  Marseille  1874,  Paris,  1875  et  Compiègne  1877. 

ALCOOL  DE  MENTHE 

DE  RICQLÈS 

38  ANS  DE  SUCCÈS 

Infaillible  contre  les  indigestions, 
maux  d’estomac,  des  nerfs,  de  tôle ,  etc. 
Dans  une  infusion  pectorale  bien  chaude,  il 
réagit  admirablement  contre  les  rhumes, 
les  refroidissements  et  la  grippe. 
Fabrique  à  Lyon,  9,  cours  d’Herbouville. 

Maison  à  Paris,  41,  rue  Richer. 

Dépôt  dans  les  principales  pharmacies, 
drogueries,  parfumeries,  épiceries  fines. 

Se  méfier  des  imitations. 


CAVES  DE  LYON 

GUSTAVE  DESNOS 

O  O,  Tluxe  Saint-Tjazare,  Paris 


SALON  DE  DÉGUSTATION 

Vins  fins  et  ordinaires.  —  Liqueurs.  —  Sirops 
Bières  anglaises 

VINS  D’OFFICE  A  9'©,  S©  CENT.,  ET  1  FR.  LE  LITRE 


NOUVELLE  INVENTION 

MACHINES 

A  PLISSER 
TRICOTER 

ET  COUDRE 

PLISSAGE 
A  FAÇON 

COMPAGNIE  VANZEIl 

131,  Boulevard  Sébastopol,  Paris 


ALTHÆINE 

Du  Docteur  J.  SEGUIN 

Grande  Médaille  d’or. 

Cold-cream  français  supérieur  à  tous 
les  Cold-cream  connus. 

Exempt  de  toutes  matières  grasses  et  huileuses 

Blanchit  et  adoucit  la  peau. 

Souverain  contre:  Rougeurs,  Boutons, 
Gerçures,  Engelures,  Crevasses,  Pellicules. 


Dépôt,  69,  rue  d’Hauteville. 

Et  chez  MM.  Mignot,  17,  rue  Vivienne; 
Delabrière-Vincent,  55,  rue  du  Bac;  Latour, 
17, boulevard  delà  Madeleine;  Desmeurs,  20, 
rue  Racine;  Doré,  41 ,  rue  d’Amsterdam;  Phar¬ 
macie  Béral,  14,  rue  de  la  Paix. 


CHEVRIER 


VIN  DE  COCA  DU  PEROU 

21,  faubourg  Montmartre.  —  Ce  vin  est  tonique, 
stomachique  et  nutritif.  Il  est  employé  avec  suc¬ 
cès  dans  l’atonie  des  voies  digestives,  maux  d’esto¬ 
mac,  gastrites,  gastralgies,  etc. 


En  t  jours,  pins  de  Cheveux  gris! 

.  Nouveau  Flacon. — Médaille  d'or. 

EAU  FIGARO 

Cheyeui  et  Barbe  rendus  à  leur  nuance  première. Inroi 
Paris,  1.  Bu  B.-Nouvelle  et  principaux  ColR*  et  Parp*. 


PIANOS,  ORGUES 

ET  IRSTRUIEBTS  DE  MUSIQUE  DE  TOUTE  NATURE 

et  de  tous  facteurs  wn 
payables  de  12  à  OU 


■j  a  l’Union  musicale 
O  13,  bd  St-Denis. 


PIERRE  PETIT 

Photographe 

OPÈRE  LUI-MÊME 

Tous  les  jours 

PLACE  CADET 


Eau  d’Hébé 


Ch.  MARIE,  seul  Régisseur  des  Annonces,  73,  rue  de  Lafayette,  PARIS. 


Teinture  végétale  pour  la  RECOLORATION  des  CHEVEUX 

La  meilleure,  la  seule  inolfensive  et  dont  on  garantit  les  résultats. 
>1'“'  Aug,  GOBEIL,  24,  r.  de  Trévise,  au  lrr  (Ci-devant  pas.  Jouffroy. 


« 

cé 


-il 


Le  Gérant  :  F.  PAGET. 


IMPRIMERIE  CENTRALE  DES  OHEJHM6  DE  181».  —  A.  CUAIX  ET  C1*,  R«K  BERGERE,  20,  A  PARIS. 


PRIX  :  15  CENTIMES 


Année  1878.  —  N°  7 


Æ.iffiMclia.,14  Avril 


PABAISSAtëT  LE  DIMANCHE 


REDACTION  ET  ADMINISTRATION  »  17,  rue  du  Faubourg-Montmartre,  17,  Paris, 
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LA  QUESTION 


NOTRE  P  RS  IV!  E 

L’Administration  du  journal  illustré  BA. 
qu  ESTIOW  offre  en  prime  à  tous  ses 
abonnés  une  magnifique  boîte  de  bonbons 
sortant  de  la  maison  si  connue  : 

m  (FQEÉUI  ©SRtBIIR 

Tout  abonnement  de  trois  mois,  pris 
directement  dans  nos  bureaux  : 

,  rue  du  Faubourg-SSontmartre, 
donne  droit  à  cette  prime. 

TIIOIS  il  O I S  s 

Paris,  2  fr.  —  Dép.,  3  fr.  —  Etranger,  4  fr. 

Les  abonnés  des  départements  et  de 
l’étranger  pourront  faire  retirer  leur  prime 
dans  nos  bureaux,  sur  la  présentation  de 
leur  quittance  ou  de  la  bande  du  journal. 

SOMMAIRE 

Texte  : 

La  question  de  la  Légion  d’honneur,  par  Mont- 
carnet.  —  Décrets  de  1802.  —  La  croix  de  la 
Légion.  —  Les  anciens  Ordres  de  France.  —  Les 
Ordres  étrangers.  —  Les  trois  questions  du  Bul¬ 
gare. —  Frivolités. —  Les  Théâtres,  par  Pourquoi. 

—  La  Bourse,  par  Severus. 

Gravures  : 

La  croix  de  la  Légion  d’honneur,  par  Adrien  T... 

—  Questions,  par  Fraipont ,  Jolly,  etc.  —  L’In¬ 
valide,  par  C.  Gras. 

LA  QUESTION 

DE  LA  LÉGION  D’HONNEUR. 

RÉFLEXIONS  D’UN  NOUVEAU  DÉCORÉ. 

Je  ne  désire  plus  le  ruban  rouge  : 
je  l’ai.  Cela  me  permet  d’en  parler 
avec  la  plus  sincère  indépendance. 

La  Légion  d’honneur  !  La  croix 
d’honneur  !  C’étaient  autrefois  des 
mots  magiques. 

Malgré  l’abus  qu’ont  fait  tous  les  régimes 
de  la  distinction  honorifique  créée  par  Napo¬ 
léon,  il  faut  convenir  que  beaucoup  de  Fran¬ 
çais  et  même  d’étrangers  la  convoitent  avec 
passion,  quoiqu’ils  aient  l’air  de  la  con¬ 
sidérer  avec  un  détachement  magnanime. 

Moi-même,  en  ma  qualité  de  Français  et 
d’homme  de  lettres,  je  souriais  et  je  haussais 
les  épaules  de  pitié  quand  je  voyais  passer 
un  de  mes  compatriotes  et  de  mes  confrères, 
qui  se  mirait  avec  complaisance  dans  la 
moire  d’un  ruban  rouge  tout  neuf.  Cette 
pitié  héroïque,  je  l’ai  su  depuis,  n’était 
qu’une  puérile  fatuité. 

Oui,  j’étais  un  fat,  un  vrai  fat,  puisque 
j’ai  poursuivi  avec  ardeur  ce  que  j’avais  la 
prétention  de  dédaigner. 

Pitié  ou  fatuité,  je  n’éprouve  plus  main¬ 
tenant  pour  le  ruban  rouge,  ou  plutôt  pour 
mon  ruban  rouge,  qu’une  clairvoyante  indif¬ 
férence. 

11  me  préoccupe  parfois  comme  détail  de 
toilette.  Dois-je  le  porter  étroit  ou  large , 
tout  uni  sur  la  boutonnière,  ou  noué  négli¬ 
gemment  avec  deux  bouts  frangés  et  co¬ 
quets?  Faut-il  l’appliquer  à  la  fois  sur  l’ha¬ 
bit  ou  la  redingote,  et  le  pardessus,  ou  pri¬ 
ver  sans  hésitation  ce  dernier  vêtement  de 
la  pourpre  qui  décore  les  autres  ?  Il  y  a  là 
du  pour  et  du  contre.  J’ai  quelquefois  ap¬ 


prouvé  le  double  ruban,  et  d’autres  fois  je  l’ai 
trouvé  d’un  goût  détestable. 

J’avoue  que  je  ne  suis  pas  encore  définiti¬ 
vement  fixé  sur  cette  question  particulière 
d’élégance,  qui  se  rattache  à  la  question  gé¬ 
nérale  de  la  Légion  d’honneur. 


Cette  question,  pour  tous  les  Français,  quoi 
qu’ils  en  disent,  est  perpétuellement  à  l’or¬ 
dre  du  jour.  On  décorait  hier,  on  décore  au¬ 
jourd’hui,  on  décorera  encore  bien  plus  de¬ 
main.  Ne  devrait-on  pas,  à  l’occasion  de  l’Ex¬ 
position  universelle,  inventer  un  nouveau 
ruban,  le  ruban  du  Trocadéro  ou  du  Champ- 
de-Mars  ? 

A  certaines  époques,  il  y  a  tout  à  coup 
des  pluies  de  croix  d’honneur,  comme  il  y  a 
des  passages  d’étoiles  filantes.  Les  révolu¬ 
tions,  les  restaurations,  un  simple  chan¬ 
gement  de  ministère  amènent  parfois  de  pro_ 
digieuses  dépenses  de  ruban  rouge.  Je  suis 
le  décoré  de  M.  Bardoux,  j’aurais  pu  être 
le  chevalier  de  M.  le  duc  de  Broglie.  Laquelle 
vaut  le  mieux,  en  fait  de  ruban  rouge,  de  la 
nuance  Broglie  ou  de  la  nuance  Bardoux  ? 
Je  me  félicite  d’avoir  pu  obtenir  celle-ci, 
mais  j’ai  des  confrères  qui  n’ont  pu  solliciter 
que  celle-là.  Us  n’en  sont  pas  moins  décorés  : 
car  c’est  l’Etat  qui  décore,  et  voilà  où  gît 
véritablement  la  question  générale  de  la 
Légion  d’honneur. 


L’Etat  a-t-il  tort  ou  raison  ?  Cela  dépend, 
en  pratique,  des  fantaisies  souvent  singuliè¬ 
res  et  du  goût  rarement  sûr  de  ceux  qui  le 
représentent. 

Sainte-Beuve  prétendait  que  la  croix  ne 
devait  se  donner  que  pour  une  action  d’éclat. 
C’était  mettre  les  militaires  hors  de  la  ques¬ 
tion.  Je  partage  volontiers  l’avis  d’un  mora¬ 
liste  aussi  pénétrant.  Que  l’Etat  juge  le  cou¬ 
rage  du  soldat  et  les  capacités  de  l’officier, 
je  n’y  vois,  pour  mon  compte,  pas  trop 
d’inconvénients  et' j’y  trouve  quelques  avan¬ 
tages.  Sur  une  poitrine  qui  a  bravé  la 
mort  pour  la  patrie,  un  brin  de  ruban  rouge 
me  rappelle  le  sang  versé.  Je  tressaille 
patriotiquement  et  je  salue. 

Mais  que  l’Etat  juge  et  récompense  le  mé¬ 
rite  ou  le  talent,  voire  même  le  génie,  en 
littérature  et  en  art,  voilà  ce  qui  me  révolte 
comme  une  usurpation,  qui  me  confond 
comme  une  absürdité,  ou  qui  me  divertit 
comme  un  ridicule.  Que  de  curieuses  remar¬ 
ques  à  faire  et  d’observations  piquantes  à 
réunir,  que  de  bonnes  anecdotes  à  conter, 
que  de  traits  de  mœurs  à  mettre  en  lumière, 
à  propos  de  cette  radicale  incompétence  de 
l’Etat  ! 


En  littérature,  on  n’a  pendant  longtemps 
décoré  que  les  hommes  graves  qui  pra¬ 


tiquaient  les  genres  nobles,  les  auteurs  de 
tragédies,  les  historiens,  les  philosophes,  les 
professeurs  de  poésie  et  d’éloquence. 

Dans  le  domaine  des  beaux-arts,  on  ne 
décorait  que  les  peintres  d’histoire  et  les 
sculpteurs  de  mythologie. 

Le  vrai  paysagiste  pouvait  se  décorer  lui- 
même  de  la  fleur  des  champs  comme  le  poète 
et  le  romancier.  Maintenant  on  décore  sans 
hésiter  l’auteur  des  Quatre  Orphelines ,  ou 
des  j Deux  Etouffoirs ,  les  paroliers  d’opérettes, 
les  courriéristes  de  petit  journal,  et  même 
les  anciens  impressionnistes  qui  ont  quelque 
peu  étudié  leur  métier. 

Quel  est,  je  vous  prie,  le  critérium  de 
l’Etat  ?  où  est  son  esthétique  ? 


Une  femme  artiste,  Rosa  Bonheur,  a  reçu 
en  cadeau  le  ruban  rouge,  c’est  fort  bien. 
Pourquoi  n’a-t-on  pas  eu  l’idée  d’en  offrir 
un  petit  bout  à  George  Sand  ?  Les  vaches 
du  romancier  ne  valaient-elles  donc  pas 
celles  du  peintre  ? 

Si  je  fais  un  retour  sur  moi-même,  je 
constate  que,  parmi  les  gens  de  lettres  dé¬ 
corés,  beaucoup  l’ont  été  avant  moi,  qui 
ne  me  valaient  pas,  et  quelques-uns  ne  le 
sont  pas  encore,  qui  valent  cent  fois  mieux 
que  moi.  Est-ce  de  l’humilité  de  ma  part 
ou  est-ce  incompétence  de  l’Etat,  comme  j’ai 
déjà  eu  l’occasion  de  l’affirmer  ? 

M.  François  Coppée,  l’auteur  du  Petit 
Epicier,  a  été  décoré  bien  avant  M.  Sully- 
Prudhomme,  l’auteur  du  Vase  brisé.  L’Etat 
me  dira-t-il  pourquoi  il  a  distingué  M.  Coppée 
avant  de  sacrer  M.  Prudhomme  ? 

Le  célèbre  Timothée  Trimm  s’était  fait 
d’abord  connaître  sous  le  nom  de  Léo 
Lespès,  et  il  ne  reconnaissait  certes  pas  la 
compétence  de  l’Etat,  puisque  de  sa  propre 
autorité  il  s’était  créé  commandeur,  tandis 
que  la  plupart  de  ses  camarades  n’étaient 
que  simples  chevaliers.  Commandeur  de 
fantaisie,  il  est  vrai;  mais  que  de  badauds 
l’ont  cru  un  peu  plus  qu’officier  de  la  Légion 
d’honneur. 


Quoi  qu’il  en  soit  du  ruban  rouge,  n’es¬ 
sayons  pas  de  le  nier,  il  a  toujours  eu  et  il 
garde  encore  un  vrai  prestige,  puisqu’on 
ne  peut  citer  que  deux  exemples  de  rigo¬ 
ristes  qui  l’aient  refusé:  le  peintre  Gustave 
Courbet  sous  le  second  Empire,  et  le  poète 
Népomucène  Lemercier  sous  le  Consulat. 
Tous  les  autres  légionnaires,  et  je  ne  m’ex¬ 
cepte  pas,  l’ont  directement  ou  indirectement 
sollicité.  Vanitas  vanitatum ,  et  omnia  va- 
nitas. 

Le  Français,  né  Gaulois,  n’a  pas  la  mor¬ 
gue  orgueilleuse  de  l’ Anglo-Saxon.  Une 
petite  faiblesse  ne  messied  pas  à  son  courage, 
un  bout  de  ruban  rouge  égaye  la  mélancolie 
de  son  habit  noir. 


MONTCARNET. 


LA  QUESTION 
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ORGANISATION 

DE  LA  LÉGION  D’HONNEUR 
1802 

Décrets  relatifs  aux  récompenses  nationales  et  pré¬ 
curseurs  de  la  Légion  d’honneur. 

Art.  87  de  la  Constitution  de  l’an  VIII ,  portant 
qu'il  sera  décerné  des  récompenses  nationales  aux 
guerriers  qui  ont  rendu  des  services  éclatants. 

«  Il  sera  décerné  des  récompenses  nationales  aux 
guerriers  qui  auront  rendu  des  services  éclatants  en 
combattant  pour  la  République.  » 

Arrêté  des  Consuls. 

Du  4  nivôse  an  VIII  {2 5  décembre  17 g  g) 

Les  Consuls  de  la  République  ,  considérant  que 
l’article  27  de  la  constitution  porte  qu’il  sera  donné 
des  récompenses  aux  guerriers  qui  auront  rendu 
des  services  éclatants  en  combattant  pour  la  Répu¬ 
blique,  et  voulant  statuer  sur  le  mode  et  sur  la  na¬ 
ture  de  ces  récompenses  ,  après  avoir  entendu  le 
rapport  du  ministre  de  la  guerre, 

Arrêtent  ce  qui  suit  : 

Art.  Ier.  Il  sera  donné  aux  individus  des  grades 
ci-dessous  désignés  qui  se  distingueront  par  une  ac¬ 
tion  d’éclat,  savoir  : 

i°  Aux  grenadiers  et  soldats,  des  fusils  d’honneur 
qui  seront  garnis  en  argent; 

2°  Aux  tambours  ,  des  baguettes  d’honneur  qui 
seront  garnies  en  argent; 

3°  Aux  militaires  des  troupes  à  cheval,  des  mous¬ 
quetons  ou  carabines  d’honneur  garnis  en  argent; 

4°  Et  aux  trompettes,  des  trompettes  d’honneur 
en  argent. 

Ces  fusils,  baguettes,  mousquetons,  carabines  et 
trompettes,  porteront  une  inscription  contenant  les 
noms  des  militaires  auxquels  ils  seront  accordés,  et 
celui  de  l’action  pour  laquelle  ils  l’obtiendront. 

II.  Les  canonniers  pointeurs  les  plus  adroits,  qui 
dans  une  bataille  rendront  le  plus  de  services,  rece¬ 
vront  des  grenades  d’or  qu’ils  porteront  sur  le  pa¬ 
rement  de  leur  habit. 

III.  Tout  militaire  qui  aura  obtenu  une  de  ces 
récompenses  jouira  de  cinq  centimes  de  haute  paye 
par  jour. 

IV.  Tout  militaire  qui  prendra  un  drapeau  à  l’en¬ 
nemi,  fera  prisonnier  un  officier  supérieur,  arrivera 
le  premier  pour  s’emparer  d’une  pièce  de  canon, 
aura  droit,  par  cela  seul,  suivant  .son  arme,  aux 
récompenses  ci-dessus. 

V.  Il  sera  accordé  des  sabres  d’honneur  aux  offi¬ 
ciers  et  soldats  qui  se  distingueront  par  des  actions 
d’une  valeur  extraordinaire,  ou  qui  rendraient  des 
services  extrêmement  importants. 

Tout  militaire  qui  aura  obtenu  un  sabre  d’hon¬ 
neur  jouira  d’une  double  paye. 

VI.  Les  généraux  en  chef  sont  autorisés  à  accor¬ 
der,  le  lendemain  d’une  bataille,  d’après  la  demande 
des  généraux  servant  sous  leurs  ordres,  et  des  chefs 
de  corps,  les  brevets  des  fusils  ,  carabines,  mous¬ 
quetons,  grenades,  baguettes  et  trompettes  d’hon¬ 
neur. 

Un  procès-verbal  constatera,  d’une  manière  dé¬ 
taillée,  l’action  de  l’individu  ayant  des  droits  à  une 
des  marques  distinctives.  Le  procès-verbal  sera  en¬ 
voyé  sans  délai  au  ministre  de  la  guerre  ,  qui  fera 
sur-le-champ  expédier  à  ce  militaire  la  récompense 
qui  lui  est  due. 

VII.  Le  nombre  des  récompenses  ne  pourra  excé¬ 
der  celui  de  trente  par  brigade  et  par  régiment 
d’artillerie,  et  il  sera  moindre  de  moitié  pour  les 
régiments  de  troupes  à  cheval. 

VIII.  Les  demandes  pour  les  sabres  seront  adres¬ 
sées  au  ministre  de  la  guerre  vingt-quatre  heures 
après  la  bataille,  et  les  individus  pour  lesquels 
elles  auront  été  faites  n’en  seront  prévenus  par 
le  général  en  chef  que  lorsque  le  ministre  de  la 
guerre  les  aura  accordées.  Il  ne  pourra  pas  y  en 
avoir  plus  de  deux  cents  pour  toutes  les  armées. 

IX.  Les  procès-verbaux  dressés  par  les  chefs  des 
corps  et  par  le  général  en  chef  d’une  armée,  les¬ 
quels  constateront  les  droits  de  chaque  individu  à 
l’une  des  récompenses  indiquées,  seront  immédiate¬ 
ment  imprimés,  publiés  et  envoyés  aux  armées  par 
ordre  du  ministre  de  la  guerre. 


LOI 

portant  création  d’une  Légion  d’honneur. 

Du  20  floréal  an  X  (19  mai  1802). 

Au  nom  du  Peuple  français, 

BONAPARTE,  premier  Consul,  proclame  loi  de  la 
République  le  décret  suivant  rendu  par  le  Corps 
législatif,  le  29  floréal  an  X ,  conformément  à  la 
proposition  faite  par  le  gouvernement,  le  25  dudit 
mois,  communiqué  au  Tribunat  le  27  suivant. 


DÉCRET 
Titre  premier. 

Création  et  organisation  de  la  Légion  d’honneur . 

.  Ait.  Ier.  En  execution  de  l’art.  87  de  la  Constitu¬ 
tion,  concernant  les  récompenses  militaires,  et  aussi 
pour  récompenser  les  services  et  les  vertus  civiles 
il  sera^  formé  une  Légion  d’honneur. 

II.  Cette  légion  sera  composée  d’un  grand  conseil 
d  administration  et  de  quinze  cohortes,  dont  chacune 
aura  son  chet-lieu  particulier. 

III.  Il  sera  affecté  à  chaque  cohorte  des  biens  na¬ 
tionaux  portant  deux  cent  mille  francs  de  rente. 

Ivh  Legrand  conseil  d’administration  sera  composé 
de  sept  grands  officiers,  savoir  :  des  trois  consuls  et  de 
quatre  membres,  dont  un  sera  nommé  entre  les  sé¬ 
nateurs  par  le  Sénat;  un  entre  les  membres  du 
Corps  législatif  par  le  Corps  législatif;  un  autre  en¬ 
tre  les  membres  du  Tribunat,  par  le  Tribunat;  et 
un,  enfin,  entre  les  conseillers  d’Etat,  par  le  Conseil 
d’Etat.  Les  membres  du  grand  conseil  d’administra¬ 
tion  conserveront,  pendant  leur  vie,  le  titre  de 
grand  officier,  lors  même  qu’ils  seraient  remplacés 
par  l’objet  de  nouvelles  élections. 

V.  Le  premier  Consul  est,  de  droit,  chef  de  la  Lé¬ 
gion,  et  président  du  grand  conseil  d’administration. 

VI.  Chaque  cohorte  sera  composée  : 

De  sept  grands  officiers, 

De  vingt  commandants, 

De  trente  officiers, 

Et  de  trois  cent  cinquante  légionnaires. 

Les  membres  de  la  Légion  sont  à  vie. 

VII.  Il  sera  affecté  : 

A  chaque  grand  officier  cinq  mille  francs; 

A  chaque  commandant  deux  mille  francs; 

A  chaque  officier  mille  francs; 

Et  à  chaque  légionnaire  deux  cent  cinquante 
francs. 

Ces  traitements  sont  pris  sur  les  biens  affectés  à 
chaque  cohorte. 

VIII.  Chaque  individu  admis  dans  la  Légion  ju¬ 
rera,  sur  son  honneur,  de  se  dévouer  au  service  de 
l’empire,  à  la  conservation  de  son  territoire  dans  son 
intégrité,  à  la  défense  de  l’empereur,  des  lois  de  la 
République  et  des  propriétés  qu’elles  ont  consa¬ 
crées  ;  de  combattre,  par  tous  les  moyens  que  la 
justice,  la  raison  et  les  lois  autorisent,  toute  entre¬ 
prise  tendante  à  rétablir  le  régime  féodal ,  à  repro¬ 
duire  les  titres  qui  en  étaient  l’attribut;  et  enfin  de 
concourir  de  tout  son  pouvoir  au  maintien  de  la 
liberté  et  de  l’égalité. 

IX.  Il  sera  établi  dans  chaque  chef-lieu  de  cohorte 
un  hospice  et  des  logements  pour  recueillir,  soit  les 
membres  de  la  Légion,  que  leur  vieillesse,  leurs 
infirmités  ou  leurs  blessures  auraient  mis  dans  l’im¬ 
possibilité  de  servir  l’Etat,  soit  les  nulitairesqui,  après 
avoir  été  blessés  pendant  la  guerre  de  la  liberté,  se 
trouveraient  dans  le  besoin. 

Titre  II. 

Composition. 

Art.  Ier.  Sont  membres  de  la  Légion  tous  les  mi¬ 
litaires  qui  ont  obtenu  des  armes  d’honneur. 

Pourront  y  être  nommés  les  militaires  qui  ont 
rendu  des  services  majeurs  à  l’Etat  dans  la  guerre 
de  la  liberté. 

Les  citoyens  qui,  par  leur  savoir,  leurs  talents, 
leurs  vertus,  ont  contribué  à  établir  ou  à  défendre 
les  principes  de  la  République,  ou  fait  aimer  et  res¬ 
pecter  la  justice  ou  l’administration  publique. 

II.  Le  grand  conseil  d’administration  nommera 
les  membres  de  la  Légion. 

III.  Durant  les  dix  années  de  paix  qui  pourront 
suivre  la  première  formation,  les  places  qui  viendront 
à  vaquer  demeureront  vacantes  jusqu’à  concurrence 
du  dixième  de  la  Légion,  et,  par  suite,  jusqu’à  con¬ 
currence  du  cinquième.  Ces  places  ne  seront  rem¬ 
plies  qa’à  la  fin  de  la  première  campagne. 

IV.  En  temps  de  guerre,  il  ne  sera  nommé  aux 
places  vacantes  qu’à  la  fin  de  chaque  campagne. 

V.  En  temps  de  guerre,  les  actions  d’éclat  feront 
titre  pour  tous  les  grades. 

VI.  En  temps  de  paix,  il  faudra  avoir  vingt-cinq 
années  de  service  militaire  pour  pouvoir  être  nom¬ 
mé  membre  de  la  Légion  ;  les  années  de  service 
militaire  en  temps  de  guerre  compteront  double,  et 
chaque  campagne  de  la  guerre  dernière  comptera 
pour  quatre  années. 

VII.  Les  grands  services  rendus  à  l’Etat  dans  les 
fonctions  législatives,  la  diplomatie,  l’administration, 
la  justice  ou  les  sciences,  seront  aussi  des  titres 
d’admission,  pourvu  que  la  personne  qui  les  aura 
rendus  ait  fait  partie  de  la  garde  nationale  du  lieu 
de  son  domicile. 

VIII.  La  première  organisation  faite,  nul  ne  sera 
admis  dans  la  Légion  qu’il  n’ait  exercé  pendant 
vingt-cinq  ans  ses  fonctions  avec  la  distinction  re¬ 
quise. 

IX.  La  première  organisation  faite,  nul  ne  pourra 
parvenir  à  un  grade  supérieur  qu’après  avoir  passé 
par  le  plus  simple  grade. 


X.  Les  détails  de  l’organisation  seront  déterminés 
par  des  reglements  d’administration  publique  elle 
devra  etre  faîteau  i»  vendémiaire  an  XII, ^t,  passé 

Ses  lT'  “  P°Urr“  y  ®'re  rie"  cl’an^  <1™  par 


Apres  avoir  été  présenté  et  discuté  au  Con- 
seii  d  Etat,  le  projet  d’établissement  de  la  Lé- 

nh0^eur  v,int  devant  le  GorPS  législatif 
le  16  floréal  an  X  (3  mai  1802),  et  il  y" fut  lu 

par  Lœderer,  qui  le  fit  suivre  des  considérations 
suivantes  : 

EXPOSÉ  DES  MOTIFS 

AU  CORPS  LÉGISLATIF 

Citoyens  législateurs, 

La^Légion  d’honneur  qui  vous  est  proposée 
doit  etre  une  institution  auxiliaire  de  toutes  nos 
lois  républicaines,  et  servie  à  l’affermissement 
de  la  Révolution. 

Elle  paj  e  aux  services militaire*s,  comme  aux 
services  civils ,  le  prix  du  courage  qu’ils  ont 
tous  mérité;  elle  les  confond  dans  la  même 
gloire  comme  la  nation  les  confond  dans  sa 
reconnaissance. 

Elle  unit  par  une  distinction  commune  des 

ouïmes  déjà  unis  par  d’honorables  souvenirs* 
elle  convie  à  de  douces  affections  des  hommes 
qu  une  estime  réciproque  disposait  à  s’aimer.; 

Elle  met  sous  l’abri  de  leur  considération  et 
de  leur  serment  nos  lois  conservatrices  de  Lé¬ 
galité,  de  la  propriété. 

Elle  efface  les  distinctions  nobiliaires  qui  pla¬ 
çaient  la  gloire  héritée  avant  la  gloire  acquise 
et  les  descendants  des  grands  hommes  avant 
les  grands  hommes. 

C’est  une  institution  morale  qui  ajoute  de  la 
lorce  et  de  l’activité  à  ce  ressort  de  l’honneur 
qui  meut  si  puissamment  la  nation  française. 

C  est  une  institution  politique  qui  place  dans 
la  société  des  intermédiaires  par  lesquels  les 
actes  du  pouvoir  sont  traduits  à  l’opinion  avec 
fidelité  et  bienveillance,  et  par  lesquels  l’o- 
pimon  peut  remonter  jusqu’au  pouvoir. 

C  est  une  institution  militaire  qui  attirera 
dans  nos  armées  cette  portion  de  la  jeunesse 
irançaise  qu  il  faudrait  peut-être  disputer,  sans 
elle,  a  la  mollesse,  compagne  de  la  grande 
aisance. 

Enfin,  c’est  la  création  d’une  nouvellle  mon¬ 
naie  d’une  bien  autre  valeur  que  celle  qui  sort 
du  Trésor  public;  d’une  monnaie  dont  le  titre 
est  inaltérable,  et  dontlamine  ne  peut  être  épui¬ 
sée  ,  puisqu’elle  réside  dans  l’honneur  fran¬ 
çais;  d’une  monnaie  enfin  qui  peut  seule  être 
la  récompense  des  actions  regardées  comme 
supérieures  à  toutes  les  récompenses. 


LA  CROIX  DE  LA  LÉGION 


Nous  empruntons  l’article  qui  suit  au 
journal  Ici  Légion  d  honneur ,  dont  l’unique 
numéro  a  paru  le  G  octobre  187o  : 

1 1l  est  arrivé  pour  la  croix  de  la  Légion 
d’honneur,  ce  qu’on  pouvait  prévoir  :  les  di¬ 
vers  gouvernements  qui  se  sont  succédé,  s’ils 
ont  reculé  devant  les  sentiments  et  les  intérêts 
qu’ils ^  léseraient  en  la  supprimant,  en  ont 
modifié  la  forme  et  réglé  les  destinées  sui¬ 
vant  leurs  goûts.  Nous  n’entreprendrons  pas 
l’histoire  des  changements  qui  ont  été  appor¬ 
tés  puis  rapportés  dans  l’organisation  et  l’ad¬ 
ministration  de  la  Légion  d’honneur.  Au  tra¬ 
vers  des  péripéties  qui  ont  toutes  été  le  résul¬ 
tat  de  préoccupations  politiques  auxquelles 
nous  n’avons  pas  à  nous  mêler,  Tordre  de  la 
Légion  d’honneur  paraît  constitué  d’une  ma¬ 
nière  définitive  par  les  deux  décrets  du  IG 
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LA  QUESTION 


Sa  femme  le  saura,  car  elle  le  regarde. 
—  Où  est-elle  ? 


mars  1852  et  du  24  novembre  de  la  même 
année.  Ces  deux  décrets  peuvent  être  consi¬ 
dérés  comme  les  statuts  fondamentaux  de 
l’Ordre. 

Nous  allons  indiquer  les  modifications  suc¬ 
cessives  qui  ont  été  opérées  dans  la  croix. 

Au  début,  la  décoration  qui  consistait  dans 
une  étoile  à  cinq  rayons  doubles,  représen¬ 
tant  au  centre  de  l’étoile,  d’un  côté,  la  tête 
de  l’Empereur  avec  cette  légende  :  Napoléon , 
Empereur  des  Français;  et  de  l’autre,  l’aigle 
française  tenant  la  foudre,  avec  cette  légende  : 
Honneur  et  Pairie,  devait  être  portée  à  une 
boutonnière  de  l’habit  et  être  attachée  à  un 
ruban  moiré  rouge,  liseré  de  blanc. 

Ce  liseré  blanc  disparaît  à  la  distribution 
des  croix  aux  Invalides  et  au  camp  de  Boulo¬ 
gne.  Le  ruban  devient  uni,  moiré  rouge. 

La  Restauration  arrive  en  1814.  La  croix 
d’honneur  est  maintenue;  mais  elle  portera 
à  l’avenir,  dit  l’ordonnance  royale,  d’un  côté, 
l’effigie  de  Henri  IY,  avec"  cet  exergue  : 
Henri  IV,  roi  de  France  et  de  Navarre;  de  l’au¬ 
tre,  trois  fleurs  de  lys  avec  cet  exergue  : 
Honneur  et  Patrie. 

Viennent  les  Cent  jours,  la  croix  reprend  la 
première  forme. 

Après  "Waterloo,  la  seconde  reparaît. 

Survient  1830.  Un  compromis  a  lieu.  La 
décoration  de  la  Légion  d’honneur  continuera 
de  porter,  d’un  côté,  l’effigie  de  Henri  IY, 
avec  son  nom  ;  de  l’autre,  la  devise  Honneur  et 
Patrie  en  exergue,  autour  d’un  fond  d’argent 
à  deux  drapeaux  tricolores. 

La  Révolution  de  1848  éclate.  Le  gouverne¬ 
ment  provisoire  change  de  nouveau  la  croix. 
Elle  présente,  d’un  côté,  la  tête  de  Bonaparte, 
avec  la  mention  :  Bonaparte ,  Premier  consul,  49 
mai  1802  ,  et  de  l’autre,  les  deux  drapeaux 
tricolores  avec  ces  mots  :  République  fran¬ 
çaise. ,  et  au  centre,  la  devise  :  Honneur  et 
Patrie. 

Autre  modification  :  Louis-Napoléon  Bona¬ 
parte  étant  président  de  la  République,  un 
décret  en  date  du  31  décembre  1851,  rétablit 
l’aigle  sur  la  croix. 

Ce  premier  pas  est  suivi  d’un  second  qui 
est  décisif.  Par  un  décret  en  date  du  31  jan¬ 
vier  1852,  la  forme  de  la  décoration  des  mem¬ 
bres  de  la  Légion  d’honneur  est  rétablie  telle 
qu’elle  avait  été  adoptée  par  l’Empereur 
Napoléon  1er. 

Mais  l’Empire  tombe,  et  un  decret  en  date 


du  8  novembre  1870  ordonne  que  la  décora¬ 
tion  présente,  d’un  côté,  la  tête  de  la  Répu¬ 
blique  entourée  de  la  légende  :  République 
française ,  4870,  et  de  l’autre,' les  deux  drapeaux 
tricolores  avec  cette  autre  légende  :  République 
française,  Honneur  et  Patrie. 

Telle  a  été  la  physionomie  de  la  croix  aux 
différentes  époques  de  notre  histoire. 


GRANDS  CHANCELIERS  DE  LA  LÉGION  D’HONNEUR 

depuis  l’établissement  de  l’ordre  : 


Comte  de  Lacépède  . 
Abbé  de  Pradt.  .  . 
Vicomte  de  Bruges  . 
Comte  de  Lacépède  . 
Maréchal  Macdonald. 
Maréchal  Mortier.  . 
Maréchal  Gérard  .  . 
Maréchal  Oudinot  .  . 
Maréchal  Gérard  .  . 
Général  Subervie  .  . 
Maréchal  Molitor.  . 
Maréchal  Excelmans. 
Général  d’ÜRNANO  .  . 
Général  Lebrun  .  .  . 
Maréchal  Pélissier  . 
Amiral  Hamelin  .  .  . 
Général  Flahaut.  .  . 
Général  Vinoy.  .  .  . 


3  fructidor  an  XI. 
7  avril  1814. 

13  février  1815. 

1er  avril  1815. 

2  juillet  1815. 

11  septembre  1831. 

4  février  1836. 

17  mars  1839. 

22  octobre  1842. 

16  mars  1848. 

23  décembre  1848. 
15  août  1849. 

13  août  1852. 

26  mars  1853. 

25  juillet  1859. 

24  novembre  1860. 

27  janvier  1864. 

6  avril  1871. 


LES  ANCIENS  ORDRES  DE  FRANCE 

On  comptait  en  France,  avant  la  Révolution  de 
1789,  cinq  ordres  équestres,  savoir  : 

1°  L’Ordre  de  Saint-Michel,  institué  par  Louis  XI 
à  Amboise,  le  1er  août  1469; 

2°  L’Ordre  du  Saint-Esprit,  institué  par  Henri  III, 
roi  de  France  et  de  Pologne,  le  21  décembre  1578 
et  le  1er  janvier  1579; 

3°  L’Ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  ins¬ 
titué  par  Louis  XIV,  au  mois  d’avril  1693  et  con¬ 
firmé  par  Louis  XV  en  1719; 

h"  Les  Ordres  royaux,  militaires  et  hospitaliers, 
de  Saint-Lazare,  de  Jérusalem  et  de  Notre-Dame 
du  Mont-Carmel.  On  fixe  la  fondation  de  Saint- 
Lazare,  de  Jérusalem  avant  106(1,  temps  des  pre¬ 
mières  croisades.  Louis  VII  conduisit  en  France 
les  premiers  chevaliers  de  Saint-Lazare,  en  1154; 
Louis  IX  ramena  ce  qui  restait  de  ces  '  chevaliers 
en  1251.  Henri  IV  unit  cet  ordre  à  celui  de  Notre- 
Dame  du  Mont-Carmel,  qu’il  venait  d’instituer,  le 


31  octobre  1608.  Ces  ordres  furent  confirmés  par 
Louis  XIV  en  1664  et  1672;  de  nouveau  par  Louis 
XV  en  1722,  1757  et  1770; 

5°  L’Ordre  du  Mérite  militaire,  institué  par 
Louis  XV,  le  10  mars  1759,  en  faveur  des  officiers 
nés  dans  les  pays  où  la  religion  protestante  était 
établie. 

arolition  des  anciens  ordres 

Tous  les  Ordres  de  l’ancienne  monarchie  furent 
abolis  par  la  Révolution.  La  Restauration  les  remit 
en  vigueur.  Ainsi  63  cordons  de  l’Ordre  du  Saint- 
Esprit,  100  décorations  de  l’Ordre  de  Saint-Michel, 
et  12,180  croix  de  Saint-Louis  furent  distribués  à 
la  rentrée  des  Bourbons  ;  mais  comme  on  n’avait 
point  osé  toucher  à  la  Légion  d’honneur,  toutes 
ces  tentatives  de  résurrection  furent  stériles,  et 
après  1830,  si  les  ordres  de  chevalerie  de  l’ancienne 
monarchie  ne  furent  pas  abolis  en  réalité,  ils  le 
furent  en  fait,  puisque  le  roi  ne  reconnut  plus  que 
la  Légion  d’honneur. 


ORDRES  ÉTRANGERS. 

Allemagne  :  Ordre  du  Grand-Duché  de  Bade.  — 
Ordre  de  la  Fidélité.  —  Ordre  du  Mérite  militaire. 

—  Ordre  du  Lion  de  Zœringen. 

Oi’dre  de  Saint-Jean.  —  Ordre  de  la  Croix  de  fer 

—  Ordre  de  Louise  (pour  les  dames).  —  Ordre  dé 
la  maison  de  Hohenzoilern. 

Autriche  :  Ordre  Teutonique.  —  Ordre  de  la 
Croix  étoilée.  —  Ordre  d’Elisabeth-Thérèse  —  Ordre 
de  Marie-Thérèse.  —  Ordre  de  Saint-Etienne  — 
Ordre  de  la  Couronne  de  fer.  —  Ordre  de  Léopold 

—  Ordre  de  François-Joseph. 

(  Bavière  :  Ordre*  de  Saint-Hubert.  —  Ordre  de 
Saint-Michel.  —  Ordre  de  Saint-Georges,  le  défen¬ 
seur  de  l’Immaculée-Conception.  —  Ordre  militaire 
de  Maximilien-Joseph.  —  Ordre  du  Mérite  Civil  — 
Ordre  royal  de  Louis.  —  Ordre  de  Maximilien  — 
Ordre  de  Sainte-Élisabeth  (destiné  aux  dames  no¬ 
bles).  —  Ordre  de  Thérèse.  —  Chapitre  de  Sainte- 
Anne  . 

Belgique  :  Ordre  de  Léopold.  —  Croix  de  fer 

Danemark:  Ordre  de  Danebr-og.  —  Ordre  de  l’Élé¬ 
phant. 

Espagne  :  Ordre  de  Calatrava.  —  Ordre  d’Alcan- 
tara.  —  Ordre  de  Saint-J acqu es-de-l’Epée.  —  Ordre 
de  Montesa.  —  Ordre  royal  de  Charles  III.  —  Ordre 
de  Saint-Ferdinand.  —  Ordre  militaire  de  Saint- 
Herménégilde.  —  Ordre  royal  américain  d’Isabelle 
la  Catholique.  Ordre  royal  de  Marie-Louise-Isa- 
belle. 

Grande-Bretagne:  Ordre  de  la  Jarretière.  —  Ordre 
du  Chardon.  Ordre  du  Bain.  —  Ordre  de  Saint- 
Patrice.  —  Ordre  de  Saint-Michel  et  de  Saint-Geor¬ 
ges. 


I 
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—  Alfred!...  viens  voir,  il  y  a  deux  lleurs. 
— ■  Je  les  vois. 

—  Où  donc  es-tu  ? 


Grèce  :  Ordre  du  Sauveur.  —  Croix  d’honneur. 

Italie  :  Ordre  de  l’Annonciade.  —  Ordre  de 
Saint-Maurice  et  de  Saint-Lazare.  —  Ordre  royal  et 
militaire  de  Savoie.  —  Médaille  de  Sardaigne.  — 
Ordre  royal  de  la  couronne  d’Italie. 

Pats-Bas  :  Ordre  Teutonique.  —  Ordre  de  Guil¬ 
laume  Ier.  —  Ordre  du  Lion  de  Belgique  ou  Lion 
Néerlandais.  —  Ordre  de  la  Couronne  de  Chêne. 

Portugal  :  Ordre  de  Saint-Benoit  d’Avis.  —  Or¬ 
dre  du  Christ.  —  Ordre  de  la  Tour  et  de  l’Epée.  — 
Ordre  de  Notre-Dame  de  la  Conception  de  Yiilavi- 
ciosa.—  Ordre  de  Sainte-Elisabeth. 

Grand-Duché  de  Luxembourg  :  Ordre  de  la  Cou¬ 
ronne  de  Chêne. 

Prusse  :  Ordre  du  Cygne.  —  Ordre  de  l’Aigle  noir. 

—  Ordre  de  l’Aigle  rouge.  —  Ordre  du  Mérite  mili¬ 
taire. 

Empire  de  Russie  :  —  Ordre  de  Saint-André.  — 
Ordre  de  l’Aigle  blanc.  —  Ordre  de  Saint-Alexan¬ 
dre  Newski.  —  Ordre  de  Sainte-Catherine  (réservé 
aux  dames  nobles).—  Ordre  de  Sainte-Anne. —  Ordre 
de  Saint-Stanislas.  —  Ordre  de  Saint-George.  — 
Ordre  de  Saint-Wladimir.  —  Ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem. 

Saxe  :  Ordre  militaire  de  Saint-Henri.  —  Ordre 
de  la  Couronne  de  Rue.  —  Ordre  du  Mérite  Civil. 

—  Ordre  d’Albert-le-Valeureux. 

Suède  :  Ordre  des  Séraphins.  —  Ordre  de  l’Étoile 
polaire.  —  Ordre  de  l’Épée  de  Suède.  —  Ordre  de 
Wasa.  —  Ordre  de  Saint-Olaüs. 

Turquie:  Ordre  du  Nichan.  —  Ordre  duMedjidié. 

—  Ordre  de  l’Osmanie. 

Wurtemberg  :  Ordre  de  la  Couronne  deülVur- 
temberg.  —  Ordre  de  Frédéric. 


Ordres  communs  à  plusieurs  Puissances. 

Ordre  du  Saint-Sépulcre.  —  Ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem  ou  Ordre  de  Malte.  —  Ordre  de  la 
Toison  d’Or. 


Ordres  SKrangers  et  non  Européens. 

Brésil  :  Ordre  du  Christ.  —  Ordre  d’Avis.  — 
Ordre  de  Saint-Jacques-de-l’Epée.  —  Ordre  de  la 
Tour  et  de  l’Epée.  —  Ordre  de  don  Pédro.  —  Ordre 
de  la  Croix  du  Sud  ou  du  Cruzeiro.  —  Ordre  de  la 
Rose. 

Perse:  Ordre  du  Lion-Soleil. 

Tunis  :  Ordre  du  Nichan. 


LA  QUESTION 


PETIT  problème. 
Où  est  le  chiffre  10  ? 


La  Légion  d’honneur,  comme  l’a  dit  fort  bien 
notre  collaborateur  Montcarnet,  jouit  à  l’é¬ 
tranger  d’un  très-grand  prestige. — Pour  preuve, 
nous  ne  citerons  que  ce  seul  fait  : 

Deux  officiers  de  cavalerie  française,  tous 
deux  chevaliers  de  la  Légion  d’honneur,  visi¬ 
taient  dernièrement  le  beau  pays  d’Espagne. 
A  Séville,  ils  prirent  un  guide  pour  les  con¬ 
duire  à  travers  les  montagnes. 

Le  capitaine  G....,  qui  ne  portait  pas  son 
ruban  rouge,  cueillit  une  rose  pour  en  orner 
sa  boutonnière. 

—  Dieu,  dit-il,  la  jolie  fleur! 

—  Oh!  Monsieur  a  une  bien  plus  jolie  fleur 
que  vous  !  reprit  le  guide  en  désignant  le  ru¬ 
ban  rouge  que  portait  l’autre  officier. 


LES  TROIS  QUESTIONS  DU  BULGARE 


Roustchouck,  13  avril,  5  h.  15  soir. 

Bulgare  à  journal  Question,  Paris,  77,  Faubourg- 
Montmartre. 

■1°  Pourquoi  quand  on  parle  de  Lafontaine,  dit-on 
toujours  :  ce  bon  Lafontaine  ? 

2°  Quel  est  le  combustible  qui  peut  facilement  devenir 
comestible  ? 

3°  Trois  frères  vont  à  la  campagne-,  en  route ,  l'un  se 
perd  ;  ses  frères  le  cherchent  partout  en  l'appelant  Gi¬ 
braltar.  Pourquoi  ? 

?  ?  ? 

Réponses  aux  trois  questions  envoyées  la  semaine 
dernière  : 

7°  C'est  le  chêne  parce  qu'il  est  sans  glands. 

2°  C'est  de  courir  aussi  vite  qu’une  nouvelle. 

3°  C'est  la  lettre  A  puisque  l'on  dit  A  pareil  à  Gaz. 

Le  secrétaire  particulier  du  Bulgare  : 


Pour  copie  certifiée  conforme. 


VOICI  LES  JOUEURS 

Mais  où  sont  leurs  têtes  ? 


MAISONS  RECOMMANDÉES 


PLEYEL,  WOLFF  et  CD,  FACTEURS  de 

Pianos  droits  et  Pianos  à  queue,  Claviers 
transpositeurs,  Pédale  tonale,  Pédalier. 

Philippe  HERZ,  neveu  et  C10,  Pianos,  4,  rue 
Clary  (b'1  Haussmann).  Seule  médaille  d’or  pour  la 
France.  Exp.  un.  1868,  fr*  de  l’Acad.  natlede  musiq. 

Bazar  du  Voyage,  Walcker,  3,  place  de  l’Opéra. 

B.  Haffner  aîné.  Coffres-Forts,  18,  BJ  Montmartre. 

KRIÉGER,  DAMON,  NAMUR  et  Cie,  Ameuble- 
mls  complets,  sièges  et  tapisseries ,  74,  Fs  St-Antoine. 

Miroirs  et  Glaces.  Ch.  BUQUET,  15,  r.  de  Buci. 

KELLNER,  n.  c.  >p ,  Carrosserie  de  luxe,  ff  de  plus, 
cours,  Dipl.  d’hon1',  3  méd.  d’or.  Av.  Malakoff,  109. 

MILLION,  GUIET  et  Cie  car.  Av. Montaigne,  60. 

Moa  J.  ROTHSCHILD  et  fils,  aven.  Malakoff,  115. 

POITRASSON,  Voitures,  méd.  or;  r.  Ple5-Écur.,  29. 

TRAMWAYS,  OMNIBUS,  Fres  de  commerce,  ca¬ 
mions,  fourgons.  Thiébault,  56,  Pliilippe-de-Girard. 

ADOLPHE  BOULENGER,  rue  du  Vert  Bois,  4, 
Orf.  de  table.  Couv.  argentés  et  argent.  Us.  à  Créteil . 

GOELZER,  bronzes  d’éclair.,  gaz,  182,  r.  Lafavette. 

LITS  et  FAUTEUILS  MÉCANIQUES 

DUPONT,  18,  r.  Serpente,  Ateliers,  7,  r.  Hautefeuille. 

Léonard  PAUPIER,  r.  St-Maur,  84,  const.  d’ins- 
trum.  de  pesage  et  matériels  de  petits  chem.  de  fer. 

Au  Fidèle  Berger,  confiserie  fine,  16.  IP  Sébastopol. 

L.  -T.  PIVER,  —  Maison  fondée  en  1774.  —  Lait 
d’iris.  —  Parfumerie  à  l’Oppoponax. 

VINAIGRE  DE  TOILETTE  ” 

BULLY,  Jean-Vincent,  67,  rue  Montorgueil. 

Mme  Mélanie  PERCHERON,  30,  rue  Vivienne, 
même  maison  24,  rue  la  Paix. 

M'ies  VIDAL,  Robes,  Costumes,  42,  rue  Vivienne. 

ACADÉMIE  INTERNATIONALE  des  TAIL- 
LEURS,  ARMANGAU,  5,  rue  Rougemont. 

Mme  LESUEUR,  rue  Saint-Honoré,  au  coin  de  la 
rue  du  29  Juillet. 
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LA  QUESTION 


FRIVOLITÉS 


N°.  17.  —  Mot  carré  alphabétique. 

PAR  M.  LAVARENNE. 

Quand  souffle  mon  premier,  s’il  ne  fait  mon  troisième 
Le  pêcheur  à  la  mer  doit  éviter  d’aller; 

Car  s’il  tombait  à  l’eau  comme  dans  mon  deuxième, 
Ses  poumons  comprimés  lui  feraient  mon  dernier. 

??? 

N°  18.  —  Métagramme, 

PAR  REGULUS. 

Ami,  j’ai  quatre  pieds,  et  même  désinence, 

Je  forme  quatre  mots  avec  sens  différents; 

On  fauche  mon  second  en  été  dans  les  champs; 
Quand  un  fils  est  mon  trois  on  pleure  son  absence; 
Si  Bébé  se  conduit  sans  mettre  mon  premier, 

On  peut,  pour  le  punir,  lui  montrer  mon  dernier. 

??? 

N°  19.  —  Charade, 

PAR  M.  ALCIDE  CH... 

C’est  un  fait  avéré,  lecteur,  que  mon  premier, 

En  Prusse  comme  en  France  égale  mon  entier; 
Tous  tant  que  nous  vivons,  sur  la  machine  ronde, 
Possédons  mon  dernier  en  venant  en  ce  monde. 

??? 

Solutions  des  nos  12  à  16. 

Ne  12.  si 

A  MI  E 

SI  MI  LI  TU  DE 
E  TU  YE 
DE 

?  ?  ? 

N°  13.  ARBRE  —  BARRE 

?  ?? 

N°  14.  PRÉFACE 

?  ?  ? 

N°  15.  escrime  (où  l’on  trouve  crime,  cri  et  rime.) 

?  ?  ? 

N°  16.  MOUCHE 

99? 

Ont  tout  déviné:  Ernest  Forestier;  Lascar  frères, 
à  Paris. 

Ont  trouvé  A  solutions:  Mlle  M.  Dauvilliers  ;  Pipe 
en  Bois  ;  Un  habitant  du  lac  Titi  ;  M11'  Pauline 
Morin  ;  Mme  Pauline  Batiat  ;  Porképic  ;  Selgnal  ; 
À.  Lemarchand,  à  Paris. 

Ont  trouvé  3  solutions:  Mlle  Elise  Bujard;  Kakatoès; 
Adrien  d’Urban  ;  Un  type  rare  ;  Un  Nol  Handais 
A.  Marquet;  les  Caïmans;  Elie  Bang;  Fernand  G.., 
à  Paris. 

Ont  trouvé  2  solutions:  DuCliaillat;  MUe  Madeleine 
Binder  ;  Jehan  d’Esparnay;  Oreille  Yard;  Stanislas 
Bezoli;  Un  type  de  la  Caisse;  Henri  Stef;  Mimi,  à 
Paris;  K.  Bink  et  Noir,  à  Beaugency. 

Ont  trouvé  i  solution:  La  fouine  au  long  nez  ;  Un 
type  de  la  rue  Sauffroy  ;  Une  grosse  fille  de  la 
Caisse  ;  Un  gorille  de  la  rue  de  Châteaudun  ;  Alcide 
Ch...,  à  Tannerre. 

Solutions  justes  des  N os  6  a  il  qui  nous  sont  parvenues 
trop  tard  pour  être  inscrites  dans  le  précédent  numéro  : 
MUe  Marie  R.,  de  N...  (4);  Léon  N...  (2);  Baron 
Truc  (3)  ;  Ambroise  Petit  (3)  ;  Lascard  frères  (3)  ; 
Bock  (2);  Amedée  Mal...,  à  Orléans  (I);  Imbréson- 
fort  (2)  ;  E.  Jolly  (2)  ;  Mlle  Pauline  Morin  (4)  ; 
Boillat  (2)  ;  Misanthrope  (4)  ;  Les  Caïmans  (4). 


Petite  Correspondance 


M.  Frou,  à  St-Julien-du-Sault  :  —  Le  roi  Pépin, 
gémit  dans  un  coin  sans  R,  sans  O,  sans  1T,  sans 
pain.  —  M.  J.  B.  au  château  d'Estivaux.  Nous 
vous  avons  fait  envoyer  les  questions  demandées, 
—  St-Jouy:  Merci  mille  fois.  —  M.  Fernand  G.... 
à  Paris  :  Tout  ce  que  vous  nous  enverrez  sera 
bien  accueilli.  —  Trille  Lupa  à  Nevers :  Envoyez. 
Merci.  —  Arthémise ,  Nini ,  Vénus.  Votre  méta¬ 
gramme  sera  certainement  publié.  Vous  recevrez 
alors  le  journal.  —  Caiman  1 er:  Votre  lettre  n’est 
pas  égarée  ;  je  suis  seul  coupable,  mais  ne  m’en 
veuillez  pas.  Merci  à  tous  ‘les  Caïmans  de  leur 
amabilité.  —  M.  Elie  Bang ,  Nous  serons  très-heu¬ 
reux  de  vous  compter  parmi  nos  collaborateurs 
volontaires  ;  si  cela  vous  est  possible,  faites-nous  vos 
envois  tous  les  lundis,  —  Gaston  de  71/...,  sans  au¬ 
cun  doute.  —  M.  Génin  :  Vos  rébus  seront  les  bien 
reçus.  —  M.  A.  Roger:  L’espace  manque  aujour¬ 
d’hui  pour  publier  votre  problème  d’échec. 


??? 


On  comprendra  que  je  ne  m’étende  point  au¬ 
jourd’hui  sur  la  nouvelle  pièce  de  M.  Emile 
Augier  :  — le  temps  et  l’espace  me  manquent. 
J’y  reviendrai  la  semaine  prochaine,  et  je  don¬ 
nerai,  au  sujet  des  Fourchambaull ,  quelques 
révélations  que  j’ai  lieu  de  croire  assez  pi¬ 
quantes.  Je  ne  parlerai  même  pas,  en  ce  moment, 
du  thème  de  la  pièce,  de  ses  qualités  très-nom¬ 
breuses  et  de  ses  défectuosités  très-rares.  Lais¬ 
sant  de  côté  le  sujet  et  l’exposition  du  drame, 
—  car  il  y  a  un  drame  sous  la  comédie  —  je 
m’en  tiendrai  au  rôle  de  simple  reporter. 

On  sait  qu’Agar  a  interprété  le  rôle  que  de¬ 
vait  créer  Emilie  Guyon,  la  vieille  et  fidèle 
amie  de  l’auteur.  Les  temps  sont  loin  où  la 
sympathique  artiste  débutait  au  café  du  Géant 
et  jouait  les  revues  à  Beaumarchais;  elle  a  con¬ 
quis  aujourd’hui  sa  place  à  côté  des  plus  grandes 
tragédiennes  de  la  Comédie-Française.  ' 

Ç’a  été  un  grand  étonnement  pour  tous  les 
spectateurs  que  de  voir  la  toilette  de  Mlle  Croi- 
zette.  Il  n’a  pas  fallu  moins  d’un  ordre  supé¬ 
rieur  pour  la  faire  consentir  à  revêtir  la  robe 
de  simple  mousseline  blanche. 

Il  paraît  que  Léonide  Leblanc  fait  des  en¬ 
vieuses  ,  car  MUe  Reichemberg  a  revêtu  une 
tunique  1791  à  dessin  Pompadour,  —  histoire 
de  distancer  la  Dubarry. 

Mlle  Ponsin,  o’est  la  Massin  de  la  maison  de 
Molière.  Son  peignoir  du  premier  acte,  en  soie 
havane,  orné  sur  le  devant  d’une  dentelle  bouil- 
lonnée  et  d’une  série  de  nœuds  caroubier  et 
marron,  est  le  dernier  mot  du  couturier.  Il  ne 
manque  plus  à  MUe  Ponsin  que  600,000  francs 
de  diamants  pour  être  une  grande  artiste. 

Quant  à  Got,  son  génie  ,  —  le  mot  n’est  pas 
trop  fort,  —  suffit  à  cela.  C’est  un  des  maîtres 
de  cette  grande  école  toute  de  principes  et  de 
composition,  qui  a  horreur  du  convenu ,  sans 
pourtant  s’éloigner  des  règles  fondamentales  de 
l’art.  On  sait  qu’aujourd’liui  cette  école  compte 
peu  de  représentants.  Got  parle  la  langue  fran¬ 
çaise  d’une  façon  sublime,  et  l’on  peut  dire 
qu’il  en  comprend  tous  les  effets,  des  plus 
tendres  aux  plus  sublimes. 

Coquelin  est  incisif  et  spirituellement  im¬ 
pertinent.  C’est  là  un  éloge  qui  en  vaut  bien 
un  autre. 

Cela  dit,  je  m’en  vais  reprendre  mes  indis¬ 
crétions  de  chroniqueur.  Aussi  bien,  la  plume 
me  brûlait-elle  entre  les  doigts  ;  je  ne  serais 
pas  Parisien,  si  la  curiosité  "  et  la  bavarderie 
n’étaient  mes  défauts  culminants. 

Je  veux  aujourd’hui  mettre  en  lumière  une 
physionomie,  bien  connue  du  monde  des  théâ¬ 
tres  dans  lequel  elle  a  laréputation — méritée — 
d’un  véritable  Mécène.  Sans  doute,  le  public 


n’ignore  ni  le  nom  ni  les  habitudes  même  de 
l’homme,  du  grand  seigneur,  dont  j e  veux  parler  ; 
mais  il  est  certains  détails  ignorés  des  profanes  et 
qu’ils  apprendront  peut-être  avec  satisfaction. 
Ce  qu’ils  voient  surtout  dans  M.  B....,  (appe- 
lons-le  Bisch  tout  court),  c’est  le  banquier,  le 
capitaliste;  ils  ont  tort.  Bisch  n’est  banquier 
que  par  accident,  et  les  fluctuations  des  cours 
de  la  Bourse  ne  lui  offrent  qu’un  piteux  in¬ 
térêt.  S’il  n’en  était  pas  ainsi,  du  reste,  je  lais¬ 
serais  de  côté  cette  physionomie  qui  ressemble¬ 
rait  à  celle  de  tous  les  Israélites  plus  ou  moins 
patentés  de  la  hausse  et  de  la  baisse.  Bisch  ne 
relèverait  pas  de  ma  critique  et  je  soutiens  qu’il 
m’appartient  tout  entier.  Vous  allez  plutôt  en 
juger. 

* 

*  * 

J’étais  attaché  à  un  grand  journal  du  soir, 
où  un  homme  d’esprit  et  de  talent,  qui  porte 
un  nom  aussi  connu  qu’estimé  dans  le  monde 
financier,  faisait  une  série  de  portraits  pari¬ 
siens  dans  lesquels  il  soulevait  d’une  façon  ab¬ 
solument  honnête,  loyale  et  délicate,  le  man¬ 
teau  de  la  vie  intime.  Il  montrait  au  doigt 
et  mettait  à  vif  les  petits  et  les  gros  ridicules. 
Aux  lecteurs  de  la  Question,  dont  la  curiosi¬ 
té  est  éveillée,  je  dirai  que  mon  confrère  a 
été  député  républicain,  bien  que  son  père  eût 
été  ministre  d’Etat  sous  l’Empire  ;  qu’il  est 
aussi  auteur  dramatique  ,  et  qu’il  a  mis  ses 
aventures  dans  une  pièce  écrite  en  collabora¬ 
tion  avec  Alexandre  Dumas  fils.  Cette  pièce 
fut  jouée  au  Gymnase  et  obtint  un  grand  succès. 
Dans  les  journaux  il  avait  adopté  ce  pseudo¬ 
nyme  :  Un  vieux  Parisien.  En  réalité,  il  s’ap¬ 
pelle  Gustave  F.... 

Donc,  mon  confrère  avait  publié  la  veille 
une  étude  très-réussie  sur  Bisch.  Il  montrait 
ce  dernier  au  théâtre  de  la  Renaissance,  fai¬ 
sant  assaut  de  galanterie  contre  Granier,  et  ré¬ 
gnant  en  maître,  sur  le  théâtre  de  M.  Koning, — 
en  attendant  qu’il  dominât  le  cœur  de  l’actrice. 
Il  montrait  Bisch ,  soit  au  fond  de  son  avant- 
scène  —  l’avant-scène  de  gauche  —  durant  la 
représentation,  —  soit  sur  la  scène ,  —  durant 
les  entr’actes  —  regardant  au  travers  de  l’œil 
du  rideau  deux  rivaux  à  lui  :  le  marquis  de 
C...,  dont  la  femme  est  célèbre  par  son  talent 
de  cantatrice  et  par  ses  amours  bruyantes 
avec  un  ténor  bien  connu,  et  M.  X...,  un 
comparse. 

L’article  dont  il  est  cas  ne  visait  pas  à 
commettre  une  méchanceté,  je  l’ai  dit.  C’était 
le  fait  d’un  adroit  braconnier  chassant 
sur  des  terrains  privés  en  s’assurant  l’impu¬ 
nité.  Néanmoins,  il  est  beaucoup  de  gens  qui 
à  défaut  de  pouvoir  invoquer  la  loi  Guilloutet, 
eussent  pris  une  mine  contristée  ou  un  air 
froissé. 

Tel  ne  fut  pas  le  cas  de  Bisch,  qui  agit  en 
homme  d’esprit  qu’il  est. 

Le  lendemain  du  jour  où  parut  l’article,  j’é¬ 
tais  dans  le  bureau  du  secrétaire  de  rédaction, 
Un  homme  de  petite  taille,  mais  de  grandes 
manières, —  je  ne  veux  faire  aucun  méchant 
calembour  ni  aucune  basse  flatterie,  se  présenta 
à  moi. 

—  Monsieur,  me  demanda-t-il,  pourriez-vous 
me  dire  le  nom  du  vieux  parisien  ? 

On  devine  ma  réponse.  Je  déclinai  l’invita¬ 
tion  qui  m’était  faite,  en  disant  que  je  n’avais 
pas  qualité  pour  donner  un  tel  renseignement. 

—  Si  vous  voulez  bien  me  laisser  votre  carte, 
ajoutai-je,  je  la  transmettrai  à  mon  collabora¬ 
teur,  qui  vous  répondra  lui-même? 

—  Trêve  de  mystère,  mon  cher  monsieur, 
répondit  Bisch.  Je  sais  le  nom  duuiewcc  parisien. 
C’est  Gustave  F....,  un  galant  homme  s’il  en 
fut.  Veuillez  lui  remettre  ma  carte. 

—  Je  lus  sur  une  feuille  de  bristol  : 


BARON  BISCH... 
banquier 

Je  jetai  un  regard  à  côté  de  moi.  Bisch 
avait  disparu. 
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Quelques  jours  après,  je  revis  Bisch.  C’était 
aux  Variétés.  On  disait  —  tout  bas  —  que  le 
richissime  banquier  soupirait  pour  Judic  et  que 
chaque  soir,  il  dévalisait  Isabelle  pour  couvrir 
de  fleurs  la  charmante  actrice. 

J’avoue  que  Lovelace  me  sembla  surpassé. 

Pourtant  ce  n’était  rien.  Je  devais  retrouver 
deux  semaines  plus  tard,  Bisch,  aux  prises  avec 
la  vertu  de  Théo  —  en  attendant  que  je  le  ren¬ 
contrasse  envoyant  un  madrigal  à  MUe  Hading. 

On  comprendra  que  je  ne  pose  que  des  points 
d’interrogation  en  matière  anacréontique  . 
Chacun  connaît  la  vertu  de  Théo  et  d’Hading, 
et  il  ne  m’appartient  pas  de  dire,  et  d’écrire 
surtout,  si  ces  vertus  légendaires  ont  enfin  été 
désarmées. 

Enfin,  l’autre  jour,  une  grande  scène  lyrique, 
une  scène  sur  laquelle  on  interprète  Meyerbeer, 
s’il  vous  plaît,  faisait  un  appel  de  fonds  à  ses 
actionnaires.  Bisch  avait  été  oublié,  —  oublié 
à  dessein,  il  est  vrai.  On  n’osait  encore  une 
fois  recourir  à  sa  munificence.  Ali-Baba  sut 
cependant  l’appel  ç[ui  avait  été  fait  et  l’omis¬ 
sion  volontaire  qui  avait  été  commise.  Il  se 
fâcha  tout  rouge. 

—  J’entends  être  le  premier  actionnaire, 
dit-il.  Tout  ce  que  vous  voudrez,  vous  l’aurez. 
Je  suis  assez  riche  pour  me  permettre  la  fan¬ 
taisie  de  vous  commanditer. 

Et,  en  clignant  de  l’oeil,  il  ajouta  : 

—  D’autant  plus  que  je  suis  votre  obligé, 


ne  m’avez-vous  pas  comblé  de  faveurs?  J’ai 
encore  sur  moi  la  petite  clef  de  la  scène. 

* 

*  * 

On  voit  que  l’objectif  de  Biseli,  ce  sont  les 
étoiles  filantes  ou  non. 

Le  diabled’hommea cette  passion  poussée àtel 
point  qu’il  vient  de  doter  l’observatoire  de  Bigorre 
d’un  télescope,  uniquement  afin  devoir,  disent 
les  méchantes  langues,  si  Vénus  est  dans  tout 
son  éclat.  Quant  a  moi,  je  n’en  crois  rien.  Je 
connais  Bisch,  —  qui  ne  me  connaît  pas  au¬ 
trement  que  je  viens  de  le  dire,  —  et  je  dé¬ 
clare  que  l’homme  léger  cache  un  artiste  sé¬ 
rieux  et  un  véritable  délicat  dont  les  incursions 
dans  Cythère  ont  pour  prétexte  d’encourager 
les  arts  —  et  les  artistes. 

Il  est  indéniable,  en  effet,  que  plus  d’un 
théâtre  dont  les  moyens  d’existence  sont  énig¬ 
matiques,  ne  vit  guère  que  par  Bisch.  C’est, 
d’ailleurs,  ce  qui  explique  que  j’ai  voulu  in¬ 
tercaler  ce  portrait  —  tout  parisien — dans  l’une 
de  mes  causeries  hebdomadaires. 

Cela  donné,  je  ne  saurais  mieux  terminer 
qu’en  proposant  de  donner  le  prix  de  vertu  à 
mon  héros  d’aujourd’hui.  On  pourrait  ainsi 
composer  le  jury  :  Alice  Régnault,  Léonide 
Leblanc,  Théo,  Valtesse  et  d’Asco.  Assurément 
Bisch  ne  demanderait  la  mise  hors  de  cause 
d’aucun  juré,  et  je  ne  sache  pas  que  les  char¬ 
mantes  artistes  se  plaignissent  du  choix  qui 
aurait  été  fait. 

Pourquoi. 


La  physionomie  de  la  Bourse  a  été  complè¬ 
tement  modifiée  au  début  de  la  semaine. 

Après  des  défaillances  qui  avaient  entraîné 
fort  bas  le  5  0/0,  nous  avons  vu  le  cours  de 
109,30  inscrit  à  la  cote. 

Les  causes  de  baisse  sont  plus  nombreuses 
que  les  causes  de  hausse,  surtout  aux  cours  ac¬ 
tuels,  et  l’on  continue  à  monter  :  c’est  dire 
que  les  meneurs  habituels  du  marché  exercent 
toujours  une  influence  prépondérante  sur  notre 
place.  Il  n’y  a  pas  d’autre  cause  dans  le 
mouvement  ascensionnel  qui  a  commencé 
lundi  et  qui  faiblissait  déjà  mercredi  après 
Bourse. 

Nous  croyons  que  nous  allons  entrer  dans 
une  période  de  calme,  car  les  cours  sont  trop 
élevés  pour  attirer  des  acheteurs  et  la  situation 
de  place  éloigne  ceux  qui  seraient  tentés  d’en¬ 
gager  des  opérations  à  la  baisse  en  prévision 
des  complications  politiques. 

Les  actionnaires  de  la  Compagnie  des  Cha- 
rentes  sont  convoqués  en  assemblée  générale 
pour  le  13  avril.  Nous  les  engageons,  dans 
leur  intérêt,  à  se  rendre  à  cette  importante 
réunion,  qui  a  pour  but  de  statuer  sur  la  con¬ 
vention  à  intervenir  avec  le  gouvernement,  en 
vue  de  la  rétrocession  du  réseau  des  Charentes 
à  l’Etat. 

Severus. 
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LA  QUESTION 
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En  présence  de  l’accueil  sympathique  que 
nous  avons  reçu  du  public  et  du  succès  crois¬ 
sant  qu’obtient  la  Question ,  nous  avons 
'transféré  nos  bureaux,  pour  cause  d’agran¬ 
dissement ,  rue  du  Faubourg-Montmartre, 
n°  17. 

Toutes  les  communications  concernant  le 
journal  doivent  être  envoyées  à  notre  nou¬ 
velle  adresse. 
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LES  OEUFS  DE  PAQUES. 

Souvenirs  d’enfance. 


I. 

Voici  les  Pâques  du  nouvel  an  :  Alléluia  î 

Nous  n’avons  en  France,  et  d’un  bout 
de  l’Europe  à  l’autre,  que  deux  fêtes  vrai¬ 
ment  populaires  qui  n’aient  rien  de  commun 
avec  la  politique  :  elles  se  célèbrent  le  jour 
de  Pâques  et  le  jour  de  Noël.  Vive  la  Noël 
avec  sa  blanche  neige,  sa  messe  de  minuit 
et  son  gai  réveillon  !  Mais  c’est  la  fête  de 
l’hiver,  tandis  que  la  Pâques,  avec  sa  ver¬ 
dure  naissante,  ses  éclairs  de  soleil,  ses  vio¬ 
lettes  et  ses  lilas  en  fleur,  est  déjà  le 
triomphe  du  printemps. 

Ah  !  que  le  grand  poëte  de  l’Italie  avait 
raison  de  s’écrier,  dans  un  vers  immortel  : 

«  O  Printemps,  jeunesse  de  l’année  !  ô 
Jeunesse,  printemps  de  la  vie  !  » 

La  vie  et  la  jeunesse  éclatent,  en  effet, 
dans  cette  belle  fête  de  Pâques  où  la  nature 
semble  ' se  renouveler  et  se  transformer  avec 
l’âme  rajeunie  et  l’esprit  frémissant.  C’est 
‘une  véritable  renaissance,  ou  pour  mieux 
Mire,  une  complète  résurrection. 

L’année  commençait  autrefois  au  prin¬ 
temps,  dont  elle  arborait  la  jeunesse.  Pour¬ 
quoi  l’avoir  fait  rétrograder  jusqu’aux  déca¬ 
dences  de  l’hiver  ?  Question  sans  réponse, 
problème  sans  solution. 

Que  les  amis  de  l’hiver  continuent,  s’ils  le 
veulent,  à  chanter  :  «  Noël,  Noël  !  »  Moi, 
je  convie  tous  les  amis  du  printemps  à  ré¬ 
péter  en  chœur  :  «  Alléluia  !  » 


II. 

C’est  à  ce  cri  joyeux  que  s’éveillent  et  se 
rattachent  nos  plus  lointains  souvenirs  d’en¬ 
fance.  On  se  sent  redevenir  bébé,  rien  qu’en 
l’écoutant, n’est-il  pas  vrai  ?  O  vous  tous,  jeunes 
vieux  de  Paris,  qui  semblez  déjà  fatigués 
de  jouer  avec  plus  ou  moins  de  longueur, 
dans  notre  civilisation,  le  triste  personnage 
d’homme,  redevenez  donc  bébés  un  instant; 
venez  vous  retremper  avec  moi  dans  les 
fraîches  impressions  du  premier  âge,  cassez 
avec  moi,  d’un  petit  coup  enfantin,  vos 
premiers  œufs  de  Pâques,  aspirons  ensemble 
les  parfums,  écoutons  ensemble  la  musique 
de  nos  premiers  souvenirs  :  «  Alléluia, 

Alléluia  !  » 

On  m’avait  invité,  cette  semaine,  à  visiter 
les  œufs  de  Pâques  exposés  dans  un  des  plus 
beaux  magasins  du  boulevard.  Il  y  en  avait 
de  tout  petits  comme  des  œufs  de  perdrix, 
il  y  en  avait  de  gros  comme  des  œufs 
d’autruche.  Les  uns  contenaient  la  joie  des 
enfants;  les  autres,  un  secret  désir  de  femme  ; 
ceux-ci,  tout  un  ménage  de  poupée,  un  Arle¬ 
quin,  un  Polichinelle,  un  petit  écureuil 
battant  la  caisse,  et  ceux-là,  des  bijoux, 
des  colliers,  des  bracelets,  des  dentelles  et 
des  diamants.  J’en  ai  vu  un  qui,  en  tour¬ 
nant  sur  son  pivot  doré,  faisait  surgir  sur 
ses  ergots  un  coq  tout  bigarré,  à  jolie  crête 
rouge.  Le  petit  coq  battait  des  ailes,  et 
chantait  à  plein  gosier  :  «  Alléluia  !  » 

III. 

Dans  ce  beau  magasin  d’étrennes  pas¬ 
cales,  j’ai  rencontré  un  Russe,  très-parisien, 
de  Saint-Pétersbourg,  qui  a  pris  plaisir  à  me 
raconter  comment  on  célébrait  les  fêtes  de 
Pâques  dans  toutes  les  Russies. 

«  Nous  avons,  m’a-t-il  dit,  une  messe  de 
minuit  à  Pâques,  comme  vous  avez  la 
vôtre  à  Noël.  Dans  chacune  de  nos  églises, 
à  minuit  sonnant,  le  pope  embrasse  ses 
diacres  en  prononçant  solennellement  ces 
paroles  :  Le  Christ  est  ressuscité  I  Et  les 
diacres  répondent  sur  le  même  ton  :  Le 
Christ  est  ressuscité,  en  vérité.  Sur  quoi, 
tous  les  fidèles  s’embrassent,  en  répétant 
les  mêmes  paroles  :  Le  Christ  est  ressuscité! 

»  Ces  embrassades  pieuses  et  fraternelles 
durent  pendant  huit  jours.  Grâce  à  cet  usage, 
un  simple  paysan  eût  pu  embrasser  jadis 
la  femme  de  son  seigneur.  Mais  depuis 
l’affranchissement  des  serfs...!  » 

—  Ah!  oui,  les  baisers  fraternels  n’existent 
plus  ?  demandai-je  en  souriant.  C’est  dom¬ 
mage,  en  vérité.  Il  faisait  bon  jadis  d’être  serf 
un  instant  dans  votre  pays,  ne  fût-ce  que 
pour  embrasser  une  jeune  et  jolie  barine. 
Les  vieux  usages,  quand  ils  ne  sont  pas 
entourés  de  trop  d’abus,  ont  quelque  chose 
de  touchant,  dans  leur  naïve  candeur. 
«  Alléluia  !  » 


IV. 


En  France,  on  ne  s’est  jamais  embrassé 
le  jour  de  Pâques,  mais  on  a  toujours  eu 
l’habitude  de  se  réjouir  ensemble,-  et  de 
s’offrir  des  étrennes  le  jour  des  Rameâux, 
le  jour  où  l’on  bénit  les  palmes,  lés  bran¬ 
ches  d’olivier,  ou  les  bouquets  de  buis,  selon 
la  province  et  le  climat. 

Dieu  me  garde  de  dire  du  mal  de  l’Arbre 
de  Noël,  si  fêté  en  Alsace  !  Mais  dans  le 
Midi  de  la  France,  nous  avons  le  ramfan, 
l’arbrisseau  de  Pâques.  Cet  arbrisseau  arti¬ 
ficiel,  découpé  à  plusieurs  branches  dans  un 
roseau,  est  un  petit  monument  portatif/  au¬ 
quel  sont  appendus  des  pommes  de  pin,  des 
oranges,  des  gimblettes,  des  biscotins,  des 
œufs  de  Pâques  fondants,  toute  sortej  de 
friandises  et  de  sucreries.  Je  vous  laisse 
à  penser  si  les  enfants  respectent  leur  ar¬ 
brisseau  pascal. 

Il  m’est  arrivé,  quand  j’étais  tout  petit, 
de  croquer  une  demi-douzaine  de  rampons 
pendant  la  semaine  sainte.  Ma  mère  et  ma 
grand’mère  avaient  soin  de  renouveler 
chaque  soir  les  friandises  bénies  que  je 
dévorais  chaque  matin. 

Où  sont  maintenant  ma  grand’mère  et 
ma  mère  ?  Celle-là  est  trop  haut,  et  celle-ci 
trop  loin.  Vieux  bébé  de  Paris,  je  n’en'  ai 
pas  moins  entendu,  dans  la  nuit  du  samedi 
au  dimanche,  une  voix  lointaine  et  joyeuse: 
qui  chantait  dans  mon  esprit,  avec  mes 
plus  doux  souvenirs  d’enfant:  «Alléluia, 
Alléluia  !» 
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BEBE 


La  méthode  de  la  détermination  des  Pâques  adop¬ 
tée  parle  concile  de  Nicée  ne  laisse  pas  d’être  assez 
compliquée.  Elle  se  résume  comme  il  suit:  Notez 
le  jour  où  arrive  l’équinoxe  du  printemps  ;  déter¬ 
minez  le  premier  jour  de  la  pleine  lune  après  cet 
équinoxe:  le  dimanche  qui  suit  le  premier -jour 
de  eette  pleine  lune,  c’est  Pâques.  On  sait  que  l’é¬ 
quinoxe  du  printemps  tombe  généralement  le  21 
mars.  Si  donc  la  pleine  lune  tombe  aussi  le  121  mars, 
cette  pleine  lune  est  dite  pascale,  ce  qui  veut  dire  ’ 
que  le  dimanche  suivant  est  le  jour  de  Pâques.:  Ce 
dimanche  ne  peut  évidemment  pas  échoir  avant  le 
22  mars;  donc,  Pâques  ne  peut  arriver  plus  tôt 
que  le  22  mars.  D’un  autre  côté,  il  est  facile*  de 
constater  que  Pâques  ne  peut  pas  arriver  plus  tard  ’ 
que  le  25  avril.  En  effet:  l’équinoxe  étant  au  21  ' 
mars,  la  pleine  lune  arrive  ou  le  21  mars,  ou- dans  - 
un  des  vingt-huit  jours  qui  suivent,  car  il  ne  se 
passe  jamais  vingt-neuf  jours  sans  qu’il  y  ait  une  * 
pleine  lune.  Si  donc  la  pleine  lune  arrive  vingt-huit 
jours  après  le  21  mars,  c’est-à-dire  le  plus’ tard 
possible,  elle  tombe  le  18  avril.  Or,  le  dimanche  le 


plus  éloigné  après  le  18  avril  tombe,  au  plusl  târd, 
le  25  du  même  mois;  donc  Pâques  ne  peut  survenir 
après  le  25  avril. 

?  ?  } 


■  4 


La  Pâque  des  chrétiens  a  été  et  est  encore,  suivant 
les  pays,  accompagnée  de  cérémonies  particulières 
souvent  fort  bizarres. 
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LA  QUESTION 
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?  ?  ? 

En  Russie,  où  cette  fête  se  célèbre  avee  une  grande 
solennité,  il  est  d’usage  que  les  personnes  qui  se 
rencontrent  ce  jour-là  se  baisent  sur  la  bouche, 
après  quoi  l’une  dit:  «Christ  est  ressuscité. »  Et 
l’autre  reprend  :  «  Il  est  vraiment  ressuscité.  »  Le 

czar  lui-même  n’est  pas  affranchi  de  cette  pratique, 
qui  existe  aussi  dans  la  plupart  des  couvents  catho¬ 
liques,  au  moins  pour  les  paroles  échangées.  On  ra¬ 
conte  que  l’empereur  Nicolas  ayant  donné  le  salut 
pascal  au  factionnaire  qui  gardait  sa  porte  et  lui 
ayant  dit:  «Frère,  Christ  est  ressuscité,»  le  soldat 
répondit  résolûment:  «Non,  père,  il  ne  l’est  pas.] 

—  Christ  est  ressuscité,  dit  l’autocrate  en  colère. 

—  Non,  il  ne  l’est  pas.  »  Le  factionnaire  était  un 
juif  fort  entêté;  le  czar  le  sut  et  rit  beaucoup  de 
l’aventure. 

?  ?  ? 


En  Pologne,  il  existe  une  coutume  plus  raisonnable. 
Le  jour  de  Pàqnes,  la  table  de*  maisons  riches  est 
ouverte  à  tout  venant.  Celui  qui  veut  venir  s’y  as¬ 
seoir  se  présente  à  la  porte  de  la  salle  à  manger, 
où  le  chef  de  la  maison  lui  offre  un  quartier  d’œuf 
dur,  avant  de  le  conduire  à  sa  table.  Des  Polonais 
exilés  ont  conservé  cet  usage  dans  leur  pays  d’adop¬ 
tion,  et  il  n’est  pas  rare  que  de  riches  Polonais 
établis  à  Paris  offrent  à  tous  leurs  compatriotes, 
sans  distinction,  le  repas  pascal,  qu’ils  appellent  un 
bénit. 

??  '? 

Un  vieux  proverbe  qui  est  toujours  d’actualité  : 

«  Fais  une  dette  payable  à  Pâques  et  tu  trou¬ 
veras  le  carême  court.  » 


GERBE  DÉNOUÉE 


Du  Figaro  : 

Les  poules  sont  quelquefois  d’une  voracité 
absurde  ;  elles  s’attaquent  à  tout  ce  qu’elles 
trouvent  :  au  bois,  à  la  pierre  si  elles  pouvaient. 

Hier,  un  enfant  qui  habite  la  campagne  avec 
sa  famille,  rencontre  une  poule  blanche  favo¬ 
rite  en  train  de  démolir  ses  joujoux  et  d’en 
engloutir  des  morceaux. 

—  Oh!  je  devine,  dit-il,  voilà  Pâques,  et  elle 
veut  me  fabriquer  des  œufs  à  surprise  ! 

99? 

Un  dialogue  d’après  Cham,  entre  M'no  Gibou 
et  Mme  Pochet,  devant  une  cage  veuve  d’oiseau. 

—  Et  votre  perroquet  ? 

—  Je  l’ai  changé  contre  un  phonographe  : 
ça  parle  aussi  et  ça  ne  mange  pas  ! 

??? 

Un  des  plus  amusants  échos  de  la  Presse 
illustrée. 

L’accusé. — Mon  président,  vous  parliez  de 
trois  mois  de  prison  et,  maintenant,  j’en  ai 
six. 

Le  président.  —  C’est  vrai  ;  à  cause  de  l’Ex¬ 
position,  tout  a  doublé. 

99? 


Sur  la  Cannebière. 

—  Moi,  mon  zer,  ze  suis  très-adroit  au  pis¬ 
tolet;  on  me  lance  une  orange  en  l’air  et  ze  la 
traverse  aussitôt  d’une  balle. 

—  Peuh!  fit  l’autre,  z’en  fais  autant  avec  un 
boulet  de  canon  I 

??? 

Au  café  Cardinal. 

Premier  joueur,  annonçant  son  jeu: 

—  Cinq  cœurs  ! 

Deuxième  joueur,  se  levant  rapidement  : 

—  Cinq  heures!  je  me  sauve,  j’ai  du  monde 
à  dîner. 


FABLE 

L’ANE  ET  SON  MAITRE 

Généreux,  bienfaisant,  un  maître  prétendait 
Devoir  du  bàt  honteux  affranchir  son  baudet. 

On  dit  que  l’animal  lui  parla  de  la  sorte  : 

«  Depuis  que  je  suis  né,  chaque  jour  je  le  porte, 
»  Mon  père  et  mes  aïeux  le  portèrent  aussi. 

»  Et  certes,  ces  gens-là  me  valaient,  Dieu  merci! 
»  Je  refuse  vos  dons,  j’aurais  mauvaise  grâce, 

»  Moi,  baudet  misérable,  à  renier  ma  race...  !  » 

Combien  voit-on  de  gens  sottement  entêtés, 

Qui,  nés  avec  le  bat,  veulent  mourir  bâtés. 

Pierre  LACIIAMBAUDIE. 


mùm, 

I  fera 


[SlBVras 


Mademoiselle  Nini  vient  d’accomplir  sa  sep¬ 
tième  année. 

—  Quel  bonheur,  maman,  s’écrie  la  petite 
ingénue ,  mes  péchés  vont  commencer  à 
compter. 

??? 

Pauvre  Bébc  ' 

Il  avait  une  affection  de  la  vue  ! 

Sa  mère  le  soignait  avec  une  tendresse  in¬ 
finie  ;  et,  comme  elle  remarquait  qu’un  des 
yeux  de  l’enfant  était  fermé  et  laissait  tomber 
des  larmes. 

—  Pourquoi  donc,  lui  demanda-t-elle,  ton 
œil  pleure-t-il? 

—  C’est  qu’il  ne  te  voit  pas! 

?  ?  ? 


Il  est  deux  choses  qui  font  l’orgueil  de 
M.  D...:  son  fils  Adrien,  petit  bonhomme  de 
huit  ans,  et  ses  espaliers.  Mais  comme  il  faut 
partout  une  hiérarchie,  il  commande  à  celui-là 
de  respecter  ceux-ci.  Adrien  se  le  tient  pour 
dit. 

L’heure  de  la  récolte  venue,  M.  D.,  un  panier 
à  la  main,  se  dirige  vers  ses  poiriers,  dont  les 
fruits,  d’apparence  magnifique,  se  dorent  au 
soleil  de  septembre. 

Il  cueille  une  poire . horreur!  cette  poire 

fallacieuse  n’a  que  la  moitié  de  devant,  l’autre 
a  été  déjà  emportée  par  une  dent  trop 
connue.  Une  seconde,  une  troisième,  toutes 
celles  dont  la  hauteur  ne  dépasse  pas  l’atteinte 
d’un  enfant,  présentent  la  même  mutilation. 
C’est  à  croire  que  le  Brahma  du  docteur  Tlio- 
losan  a  passé  par  là . 

M.  D...,  exaspéré,  mande  le  coupable  devant 
lui. 

—  Petit  malheureux,  ne  t’avais-je  pas  dé¬ 
fendu  de  cueillir  mes  poires? 

—  Mais  oui,  papa. 

—  Eh  bien  !  vois  ton  ouvrage,  affreux  polis¬ 
son  ! 

—  Mais,  papa,  tu  vois  bien  que  je  ne  les 
ai  pas  cueillies! 

M.  D...  a  rengainé  son  courroux,  et  destine 
son  fils  au  barreau. 


?  ?? 

Toto  veut  être  soldat,  il  le  dit  à  qui  veut 
l’entendre. 

Il  le  dit,  entre  autres,  à  un  ami  de  son  père, 
qui,  croyant  refroidir  ses  goûts  belliqueux, 
hasarde  une  observation. 


—  Mais,  mon  petit  Toto,  les  soldats  vont  à  la 

guerre,  et  si  tu  y  vas,  toi,  il  y  en  aura  peut- 
etre  un  autre  qui  te  tuera . 

Toto  redresse  fièrement  ses  cent  dix  centi¬ 
mètres  et  réplique  avec  assurance  : 

—  C’est  moi  qui  serai  l’autre  ! 

??? 

Une  institutrice  demandait  à  ses  élèves  : 

—  Pourquoi  prions-nous  Dieu  de  nous  donner 
seulement  notre  pain  quotidien,  au  lieu  de  le 
lui  demander  pour  quatre  jours,  pour  cinq 
jours,  pour  toute  une  semaine? 

—  Mais,  dit  vivement  une  petite  fille,  c’est 
afin  d’avoir  toujours  du  pain  frais... 

99? 

Un  bébé  de  quatre  ans  s’est  mis  dans  la 
tête  d’avoir  un  polichinelle  :  il  est  très-entêté 
et  tourmente  fort  son  vieux  grand-père  pour 
lui  acheter  ce  joujou. 

—  Allons,  assez!  tu  me  mets  sur  les  dents... 

Et  le  bébé  de  répondre  d’un  ton  étonné  : 

—  Mais,  grand-père,  tu  n’en  as  plus  ! 

9  9  9 

Nous  recevons  de  l’une  de  nos  lectrices  âgée 
de  neuf  ans,  le  petit  dessin  que  nous  publions 
ci-dessous  : 


Madame  la  marquise  cherche  son  invitée. 
Impossible  de  la  trouver. 


<§§2"§>-o— 


A  NOS  LECTEURS 


Notre  point  d’interrogation  hebdo¬ 
madaire  a  été  créé  pour  servir  à 
l’amusement  général ,  pour  distraire , 
ne  serait-ce  qu’une  minute,  les  mil¬ 
lionnaires  et  les  bohèmes  ,  les  hommes 
graves  et  les  bébés. 

Or,  tout  le  monde  ayant  plus  d’es¬ 
prit  que  Voltaire, nous  accepterons  le 
concours  de  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
voudront  bien  nous  aider  de  leur 
plume  ou  de  leur  crayon. 

Les  personnes  qui  nous  enverront 
une  anecdote  inédite,  un  trait 
d’esprit ,  une  piquante  fri¬ 
volité  ou  une  fraîche  pen¬ 
sée,  un  savant  problème  d’é¬ 
checs  ouune  amusante  cha¬ 
rade,  unmot  rond  ou  carré, 
bref,  un  de  ces  riens  qui 
répondent  à  notre  titre , 
auront  droit  au  service  gra¬ 
tuit  de  la  Question 
à  partir  du  numéro 
dans  lequel  leur  com¬ 
munication  aura  été 
_  insérée. 

Nous  n’excluons 
personne  de  notre 
rédaction ,  pas  môme  les  bébés,  qui  pourront,  par  l’entre¬ 
mise  de  leurs  mamans,  nous  envoyer  les  adorables  questions 
ou  les  naïves  réponses ■  qui  leur  échappent  si  souvent. 

Quant  aux  indiscrétions ,  inutile  de  dire  que  nous 
comptons  sur  la  collaboration  assidue  de  nos  lectrices. 


Adresser  les  lettres  et  les  dessins  àM.  Charles 
de  Valnay,  17,  rue  du  Faubourg-Montmartre, 
Paris. 
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LA  QUESTION 


—  Garçon!  et  le  champagne? 

—  Il  est  servi. 

Où  est  le  garçon  ?  où  est  le  champagne  ? 


PLEYEL,  WOLFF  et  C  %  #,  FACTEURS  de 
Pianos  droits  et  Pianos  à  queue,  Claviers 
transpositeurs,  Pédale  tonale,  Pédalier. 

Philippe  HERZ,  neveu  et  C",  îfc,  Pianos,  4,  rue 
Clary  (bd  Iiaussmann).  Seule  médaille  d’or  pour  la 
France.  Exp.  un.  1868,  frs  de  l’Acad.  nat'*de  musiq. 

Bazar  du  Voyage,  Walcker,  3,  place  de  l’Opéra. 

B.  Haffner  aîné.  Coffres-Forts,  18,  Bd  Montmartre. 

KRIÉGER,  DAMON,  NAMUR  et  Cie,  Ameuble - 
m1'  complets,  sièges  et  tapisseries,  74,  Fs  St-Antoine. 

Miroirs  et  Glaces.  Ch.  BUQUET,  15,  r.  de  Buci. 

KELLNER,  N.  c.  >P ,  Carrosserie  de  luxe ,  fr  de  plus, 
cours,  Dipl.  d’honr,3  méd.  d’or.  Av.  Malakoff,  109. 

MILLION,  GUIET  et  Cic  car.  Av.  Montaigne,  60. 

M°°  J  ROTHSCHILD  et  fils,  aven.  Malakofï,  115. 

POITRASSON,  Voitures,  méd.  or;  r.  Pl"-Écur.,  29. 

TRAMWAYS,  OMNIBUS,  V“  de  commerce,  ca¬ 
mions,  fourgons.  Thiébault,  56,  Philippe-de-Girard. 

ADOLPHE  BOULENGER,  rue  du  Vert  Bois,  4, 
Orf.  de  table.  Couv.  argentés  et  argent.  Us.  à  Créteil. 

GOELZER,  bronzes  d’éclair.,  gaz,  182,  r.  Lafayette. 

LITS  et  FAUTEUILS  MÉCANIQUES 

DUPONT,  18,  r.  Serpente,  Ateliers,  7,  r.  Hautefeuille. 

Léonard  PAUPIER,  r.  St-Maur,  84,  const.  d’ins- 
trum.  de  pesage  et  matériels  de  petits  chem.  de  fer. 

Au  Fidèle  Berger,  confiserie  fine,  16.  bJ  Sébastopol. 

L.  -T.  PIVER,  îfc  —  Maison  fondée  en  1774.  —  Lait 
d’iris.  —  Parfumerie  à  l’Oppoponax. 

~  VINAIGRE  DE  TOILETTE 

BULLY,  Jean-Vincent,  67,  rue  Montorgueil. 

M-«  Mélanie  PERCHERON,  30,  rue  Vivienne, 
même  maison  24.  rue  la  Paix. 

M11"  VIDAL,  Robes,  Costumes,  42,  rue  Vivienne. 

ACADÉMIE  INTERNATIONALE  des  TAIL- 

LEURS,  ARMANGAU,  5,  rue  Rougemont. 

M”'  LESUEUR,  rue  Saint-Honoré,  au  coin  de  la 
rue  du  29  Juillet. 


"""Je  n'ai  pas  encore  coiffé  de  phénomène  sem¬ 
blable  ! 

—  Où  est  sa  tête  ? 


NOTRE  PRIME 


C’est  aux  bébés  que  s’adresse  notre  prime, 
aux  bébés,  nos  premiers  lecteurs,  aux  bébés, 
qui  ont  fait  notre  succès  ! 

C’est,  pour  ce  trimestre,  une  magnifique 
boîte  de  bonbons,  sortant  de  la  maison  si 
connue  : 

AU  FIDÈLE  BERGER. 

Pour  ses  lecteurs  constants,  La  Question 
tient  bien  d’autres  surprises  en  réserve. 
Que  leur  demande-t-elle  en  revanche  ? 

Un  abonnement  pris  directement  dans 
ses  bureaux  : 

lî,  rue  «lu  Faubourg-Montmartre, 
TROIS  MOIS  : 

Paris,  2  fr.  —  Dép.,  3  fr.  —  Etranger,  4.  fr. 

Les  abonnés  des  Départements  et  de 
l’Etranger  pourront  faire  retirer  leur  prime 
dans  nos  bureaux,  sur  la  présentation  de 
leur  quittance  ou  de  la  bande  du  journal. 

Notre  intention  est  d’ailleurs  d’apporter 
de  jour  en  jour  des  améliorations  au 
journal. 

Notre  devise  n’est  pas  seulement,  «  faire 
bien  »,  mais  r  faire  mieux  ». 

Le  temps  aidant,  notre  bon  courage  et  le 
concours  du  public  nous  étant  désormais 
acquis,  nous  sommes  certains  que  le  nouveau- 
né  grandira  vite. 

Le  pauvre  cher  ne  demande  qu’à  marcher 
seul  aujourd’hui  ! 

Donc,  nous  inaugurons  un  nouveau  genre 
d’article  qui  a  bien  son  utilité  et  son  im¬ 
portance.  Il  est  spécialement  consacré  aux 
ménagères — mais  tous  nous  en  profiterons. 

La  Cuisine  des  familles  n’est  point  la  cui¬ 
sine  fantaisiste  et  coûteuse  d’Alexandre 


Dumas,  c’est  un  guide  simple  et  de  bon  goût. 

Quant  à  son  rédacteur,  qui  signe  de  ce 
pseudonyme  modeste  :  Un  cordon  bleu  de 
ieT  classe,  il  est  compétent  en  la  matière, 
—  n’est-ce  pas,  Brébant  ? 

Nous  alternerons  avec  une  Chronique  de  la 
mode  que  nos  élégantes  liront  avec  attention, 
car  elle  sera  faite  par  l’une  des  plus  jolies  et 
des  plus  coquettes  d’entre  elles. 


LES  TROIS  QUESTIONS  DU  BULGARE 

Roustchouck,  2  mars,  5  h.  45  soir. 

Bulgare  à  journal  Question,  Paris. 

C  Pourquoi  un  sourd-muet  se  reconnait-il  toujours  à 
l’odeur  ? 

2°  Quel  est  le  comble  de  l’étonnement  ? 

3°  Pourquoi  un  verre  plein  est-il  toujours  sale  f 

?  ?  ? 

Réponses  aux  trois  questions  envoyées  la  semaine 
dernière  : 

P  Parce  que  c’était  un  homme  à  fables. 

2°  C’est  le  charbon  de  terre  puisqu’il  produit  le  coke. 
3°  Parce  qu’ils  cherchent  un  des  trois. 


Le  secrétaire  particulier  du  Bulgare  : 


Ont  deviné:  Caïman  1er;  A.  Soy  ;  IL  SLef;;  G.  B. 
L.  P.;  A.  de  C. 


LA  QUESTION 


m 


QUESTION-RÉBUS. 

Où  est  le  maître  d’école  ? 


FRIVOLITÉS 


N*  20.  —  Mot  carré  étagé 

PAR  M.  VICTOR  GALLIAND. 

Faire  quatre  mots  carrés  dans  lequel  le  mot 
OISE  occupe  successivement  le  1er,  le  2e, 
le  3e  et  le  4e  rang. 

?  ?  ? 

N*  21.  —  Logogriphe 

PAR  M.  E.  JOLLY. 

Je  suis,  lecteur,  une  innocente  bête 
Qui  te  fournit  un  salubre  aliment; 

Mais  cependant,  si  tu  manges  ma  tête, 

Je  t’avertis,  je  deviens  élément. 

??? 

N*  22.  —  Charade 

PAR  ZIZI. 

En  mon  premier  je  vois  deux  amoureux, 

En  mon  second,  une  sainte  aux  doux  yeux. 

Mon  tout,  je  le  dis  sans  malice, 

Est  une  ravissante  actrice. 

??? 

N*  23.  —  Énigme 

PAR  M.  ALCIDE  CH.. S 
Dédiée  à  M.  de  Valnay. 

Fille  de  la  pensée,  à  Lutèce,  un  beau  jour 
Je  naquis,  le  front  ceint  d’un  rougeâtre  contour. 


Pétillante  de  verve,  à  peine  étais-je  née, 

Qu’aussitôt,  de  tous  points,  je  me  vis  acclamée  : 

On  m’accueillit  partout,  sous  le  chaume,  au  château, 
Car  j’étais  pour  chacun  un  agrément  nouveau. 

Qui  suis-je,  cher  lecteur  ?...  Eh  !  tu  le  sais  peut-être  ?... 
Non?...  continue  alors,  si  tu  veux  me  connaître: 

Je  critique  parfois,  j’intrigue  fort  souvent. 

Etant  dans  mes  discours  assez  énigmatique, 

Je  parle  Bourse,  sport,  mais  jamais  politique  ; 

Par  mes  lazzi,  j’amuse  et  le  père  et  l’enfant. 

Mon  unique  désir,  mon  seul  but  est  de  plaire. 
Heureuse,  quand  je  puis  un  instant  te  distraire. 
Pour  ma  prospérité,  beaucoup  forment  des  vœux, 
Neva  pas  loin  chercher...  je  suis  devant  tes  yeux. 

Solutions  des  nos  17  à  19. 

Nc  17.  VENT 

ETAU 

NAGE 

TUER 

N°  18.  SOIN.  FOIN,  LOIN,  COIN. 

?  ?  ? 

N°  19.  CENTAINE 

Ont  tout  deviné :  Grog  au  Rhum. 

Ont  trouvé  2 solutions:  L’Œdipe  parisien;  O.  Soarez; 
M.  Dauvilliers;  H.  Arrocain  ;  Elie  Bang;  P.  Selgnal  ; 
R.  Lévy;  Lavarenne;  Notre  Magnificence;  Mlle  Elisa 
B. . .;  Alphonse  Lemarchand;  E.  Batier;  Jacques  D... 

Ont  trouvé  une  solution:  L’épicier  du  IXe  arron¬ 
dissement;  Les  Copéchécyens  d’Etampes  ;  H.  Ste? 
le  chevalier  d’Yvours  ;  Caïman  Ier  ;  le  chevalier  Nag- 
dent  de  Néruld. 

Solutions  justes  des  nos  12  à  17  qui  nous 
sont  parvenues  trop  tard  pour  être  insérées  dans 
le  précédent  numéro. 

MM.  le  marquis  du  Pré-Salé  ;  Blaisinet  et  Ben- 
Zouf;  les  Caïmans;  Fernand  G.;  Lusio;  Wladimie 
vidame  de  Clanuy;  le  chevalier  Nagdent  de  Néru\d; 
un  bitumier  de  Montrouge  (4);  un  épicier  diç  ix* 
arrondissement;  Léon  N....  A.  Cottel,  à,  *bouai; 
Ichanne;  Théonie  Labat  (3);  de  la  Blancherie; 
l’Abruti  de  Lesdain  ;  S.  A.  M.  de  Provfvy  ;  un  ex¬ 
lancier  belge  (2)  ;  Balendard;  marchais  de  Crous- 
tillac  ;  Ghamal;  Mondézaux  ;  Eugène  Rouyer(l). 


Petite  Correspondance 

A  nos  lecteurs  :  Nous  avons  l'honneur  de  leur  rap¬ 
peler  que  Yenvoi  d’un  bon  mot,  d’une  charade,  d’un 
logogriphe,  d’un  problème  d’échecs...  inédits,  ne 
suffit  pas  pour  donner  droit  à  un  abonnement  gra¬ 
tuit,  il  faut  de  plus  Yinsertion  dans  notre  journal. 

Cur-Cur.  Nous  avons  reçu  votre  charmante  lettre. 
Vos  critiques  sont  très-justes  :  je  vous  écrirai  très- 
incessamment.  —  M.  Fernand  G...  Mille  remercie¬ 
ments.  —  M.  Henri  de  M...  Envoyez  sans  crainte. — 
M.  G.  Hamelin.  Avons  reçu  votre  logogriphe.  — 
Un  bitumier  de  Montrouge.  Envoyez-nous  les  solu¬ 
tions  de  vos  devinettes. —  Un  ex-lancier  belge.  Votre 
lettre  nous  était  parvenue  trop  tard.  Envoyez  les 
solutions.  —  M.  Léo  Nyar,  à  Cannes.  Nos  sincères 
félicitations  avec  nos  plus  affectueux  remerciements. 
Vous  seriez  bien  aimable  de  nous  donner  les  adresses 
des  libraires  de  Cannes,  Marseille,  dont  vous  nous 
avez  parlé.  —  Lavarenne.  Promettre  et  tenir  ne  font 
qu’un  pour  nous  :  Les  numéros  vous  sont  envoyés 
régulièrement.  —  M110  Louisa  B...  Nos  félicitations: 
Mais  veuillez  nous  dire  où  sont  les  deux  hommes. 
—  M.  Jules  Frou.  Reçu  vojtre  anagramme:  je  vous 
remercie  cordialement.  —  M*  C.  C. ,  à  Lyon.  You# 
n’avez  trouvé  que  deux  solutions. 


SPOr<T 

PRONOSTICS  du  JC)^^  la  QUESTION 

,  N'  ?'  “Le  i  ourn  Vf  paraissant  avant  la  déclaration 
des  iorfaitsq  nrjs  pronostics  ne  sont  basés  que 

la  lecture  cKs  programmes  publiés  par  les  journaux 

spéciaux. 


COURSES  D’AUTEUIL 

Dimanche  21  avril  1878. 


Prix  du  Bois  .  .  . 
Prix  Astrolable  .  . 
Prix  de  la  Muette. 
Prix  du  Printemps 


Tilleul  ou  Clin-Foc. 
Galathée,  Hospitalier 
Hypothèse  ou  Adagio. 
Oiseleur  ou  Mina. 
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LA  QUESTION 


COURSES  DU  BOIS  DE  BOULOGNE 

Lundi  22  avril  1878. 


des  pirogues  de  l’Inde  et  de  la  Chine,  des  bateaux 
de  pêche  des  côtes  de  France,  et  enfin  plusieurs 
types  de  yachts  de  plaisance. 


Prix  d’Auteuil 
Prix  des  Cars. 
Prix  Biennal  . 


Prix  de  la  Coupe  .  .  .  . 


Prix  de  l’Estoile . 

Prix  de  Suresnes  .  .  .  . 


Marie  Rose  ou  Brimir. 
le  Marquis  ou  Cactus. 
Stathouder  ou  le  repré¬ 
sentant  de  l’écurie  La¬ 
grange  . 

Réserviste  II,  en  son  ab¬ 
sence  Yalérien  ou  For¬ 
me,  à  notre  avis  Fon¬ 
tainebleau  étant  réser¬ 
vé  pour  le  City  and'Su- 
burban. 

Passe  Dix  on  Eusébia. 
Doublon  ou  Argentan. 


COURSES  A  BORDEAUX 

Lundi  22  avril  1878. 

Omnium .  Ecurie  Nexon. 

Poule  des  Produits  .  .  .  Ecurie  Nexon. 
Prix  du  Bouscat  ....  Pompée. 


COURSES  A  HYÈRES 

Lundi  22  avril  1878 

Prix  de  la  ville  d’Hyères.  Thémistocle. 


CITY  AND  SUBURBAN 

A  courir  à  Epsom  30  avril. 


??? 

Quelques  jeunes  gens  très-connus  dans  les  cer¬ 
cles  de  Barcelone,  ont  conçu  le  projet  d’aller  visi¬ 
ter  l’Exposition  universelle  "de  Paris  en  faisant  le 
voyage  dans  un  canot  de  Barcelone  à  Paris. 

Leur  itinéraire  est  le  suivant  :  ils  se  rendront  par 
mer  de  Barcelone  à  Cette,  où  ils  entreront  dans  le 
canal  de  Beaucaire;  ils  remonteront  ensuite  le  Rhône 
et  la  Saône  et  suivront  le  canal  de  Bourgogne  jus¬ 
qu’à  l’Yonne  qui  les  conduira  à  la  Seine,  dont  le 
courant  les  portera  jusqu’au  Champ-de-Mars,  où  ils 
exposeront  l’embarcation  dans  laquelle  ils  auront 
fait  le  voyage. 

Ces  amateurs  seront  au  nombre  de  douze  ;  nous  les 
félicitons  de  cette  initiative  et  nous  espérons  qu’ils 
ne  se  laisseront  pas  décourager  par  la  longueur  de 
la  route. 


CUISINE  DES  FAMILLES 


Kaléidoscope. 

Rob  Roy. 

Fontainebleau. 

Nous  croyons  une  grande  chance  à  Petrarch  s’il 
se  présente  au  poteau. 

Là  est  la  question? 

O’Wints. 


LONDON  BETTING.  —  17  avril. 


CITY  AND  SUBURBAN. 


9 

9 

9 

100 

1800 

20 

20 

S 

2. 

55 
1000 
1000  - 
40  - 
40  — 
50  — 

66  -v. 

100  — 


to 
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Kaléidoscope  (taken  and  offeredj. 
Fontainebleau  (offered,  10  to  1 
taken  freely). 

Rob  Roy  (taken). 

Rosy  Cross  (taken  tvvice). 

Lord  Clive  (taken). 

Belphœbe  (taken  and  offered). 
Touchet  (taken  and  offered). 
Manoeuvre  (wanted) . 

Chevron  (taken). 

Ilelena  (taken). 

Chevronel  (taken  and  offered) . 
Wisdom  (taken  and  offered). 
Strathmore  (taken  and  offered). 
Snail  (taken  and  offered). 
Dalham  (offered) . 


COURE 


Auteuil,  2  et  23 
Paris,  5,  12  16  et.  19. 
Toulouse,  2  et  5 
Calmpthout,  5.  % 
Verrie-Saurau' 

Vésinet,  9.  G  &• 
MontpelP 

*  .er,  12. 


"ES  A  VENIR 

MAI 

,  \  'goulême,  12  et  13. 
i ,  seille,  19  et  26. 
\lar  \  ges,  19,  23  et  26. 

VcSfc  S’he9'  20. 

lÏW  .  26  et  30 
Chantilly  et  30. 

Bruxelles  r  *t> 


2  2  2 


,  •  -PT1|  de  faire  terminer,  _  pDur  le 

unirai  Pans  vient  ll  lion  très-curieuse  de 
âe  de  manne  une  colf^  ^  ^  ]jouées>  Le  seul 

èles  de  pja*®8’  ’ emblable  réunion  d’appareils  si 
ée  possédant  Ration  était  le  South  &enstn* 
ortants  pour  ^fEDAuj0urd’kui,  grâce  a  la  sol- 
muscum  a  L°£drsévétance  de  M.  l’amiral  Pans, 
ude  et  a  la  1  :er  aux  étrangers, 

s  n’avons  mûa  euv^  anuoucer  que  dans  quel- 
ous  pouvons  eap  ne  ^  admig  viSiter  au  Lou¬ 
is  jours,  le  P.Vj1  ale®te  0ù  est  exposée  une  série 

i  >»**»“““  :  0,1  y  ,erra 


Potage  printanier.  —  Divisez  en  petits  morceaux 
différents  légumes  :  carottes,  navets,  choux-fleurs; 
faites  cuire  quelques  minutes  à  l’eau  bouillante. 
Retirez  de  l’eau  et  faites  revenir  dans  une  casse¬ 
role  avec  beurre  frais.  Ajoutez  :  petits  pois,  oseille, 
laitue,  épinards  et  cerfeuil  hachés.  Vous  mouillerez 
de  bouillon  et  vous  ajouterez  une  pincée  de  sucre 
pilé. 

Versez  ce  potage  dans  la  soupière  sur  très-peu  de 
*  pain  grillé  divisé  en  petits  morceaux. 

Poitrine  de  veau  aux  choux  farcis.  —  Ayez  une 
poitrine  de  veau  que  vous  parerez  bien.  Faites  cuire 
dans  une  casserole  plate  avec  :  beurre,  poivre  et 
sel,  faites  bien  roussir  des  deux  côtés.  Humectez 
petit  à  petit  avec  de  l’eau  et  finissez  la  cuisson  à 
petit  feu. 

Préparez  d’autre  part  une  farce  avec  :  mie  de 
pain  trempée  au  bouillon,  fines  herbes,  gousse  d’ail 
et  oignon  hachés  fins,  plus  des  restes  de  viande 
veau  et  volailles  hachés  aussi  très-fins.  Faites 
roussir  cette  farce  en  l’assaisonnant  de  poivre,  sel 
et  filet  de  vinaigre.  Vous  aurez  un  chou  cuit  à  l’eau 
que  vous  couperez  grossièrement  au  couteau.  Pre¬ 
nez  un  plat  creux  à  gratin.  Mettez  au  fond  le  chou 
recouvert  de  bardes  de  jambon.  Sur  les  bardes  vous 
étendrez  la  farce,  que  vous  aplatirez.  Vous  poserez 
sur  le  tout  la  poitrine  de  veau  avec  son  jus  et  vous 
poudrerez  de  chapelure.  Faites  cuire  au  four  du 
fourneau,  feu  doux,  une  demi-heure  et  servez  dans 
le  plat  à  gratin.  C’est  un  des  meilleurs  plats  de  mé¬ 
nage  pour  entrée,  dîner  de  famille. 

Gate.au  de  riz  AUX  pommes.  —  Faites  cuire  du  riz 
dans  du  lait.  Quand  le  grain  sera  bien  crevé,  retirez 
du  feu  et  ajoutez  du  sucre  pilé  en  quantité  suffi¬ 
sante.  Préparez  de  la  compote  de  pommes  aroma¬ 
tisée  de  cannelle.  \  ous  joindrez  à  la  compote  cin¬ 
quante  grammes  de  raisins  de  Corinthe. 

Ba  dCZ  cfua^re  mufs,  blancs  et  jaunes,  et  opérez  un 
parfait  n  'lelanSe  avec  les  œufs,  la  compote  et  le  riz. 
Assurez-vow  S  ^ue  c  i3S*'  assez  sucré  et  mettez  une 
pincée  de  sel  fmn’  Graissez  de  beurre  frais  uu  moule 

et  faites  cuire  au  foYr  du  fourneau- 
Cet  excellent  gâteau  ^entre-mets  se  mange  froid. 

Un  Co.rdon  bleu  de  lre  classe. 


LES  FOURCHAMBAULT 


«  Le  sujet  des  Fourchambault  est  simple  et 
grandiose  »,  dit  Alphonse  Daudet  dans  l 'Officiel.  — 
a  M.  Emile  Augier  ne  s’était  jamais  élevé  plus  haut,  » 
écrit  M.  Clément  Caraguel  dans  les  Débats.  —  «  Cette 
comédie  est  belle,  spirituelle  et  émouvante»,  exclame 
M.  de  Biéville  dans  le  Siècle.  —  «  C’est  l’œuvre  con¬ 
sidérable  d’un  homme  d’un  grand  esprit»,  s’écrie  M. 
Hyppolyte  Hostein,  dans  le  Constitutionnel ,  etc. 

J’en  passe  —  et  des  meilleurs. 

Franchement,  il  faut  du  courage  pour  jeter  une 
note  quelque  peu  discordante  dans  ce  concert  d’é¬ 
loges. 

Mon  excellent  confrère,  Verax,  l’a  dit  dans  ces 
colonnes  :  Nous  vivons  dans  une  époque  où  la  ten¬ 
dance  littéraire  se  résume  à  ceci  :  Y  Art  d’accommoder 
les  restes.  C’est  là  une  noble  mission,  que  nous  avons 
si  bien  prise  à  cœur,  que  nous  nous  pâmons  d’aise 
à  la  première  œuvre  qui  plane  quelque  peu  au-des¬ 
sus  du  médiocre,  par  quelques  situations  fortes,  par 
quelques  expressions  spirituelles  et  par  un  tour  de 
main  relativement  heureux.  Nous  n’exigeons  de  nos 
auteurs  ni  volonté,  ni  originalité.  A  fortiori  ne  leur 
demandons-nous  ni  puissance,  ni  tempérament.  Je 
ne  parle  pas  —  et  pour  cause  —  de  la  profondeur 
d’observation.  Nous  profanons,  nous  prostituons  à 
tout  moment  et  à  toute  occasion  ce  grand  mot  de 
talent  dont  nos  pères  étaient  si  avares.  11  suffit  à 
un  homme  de  faire  les  Bourgeois  de  Pont-Arcy  pour 
être  académicien,  et  pour  que  son  nom  soit  plus 
populaire  que  celui  de  Colin  d’Harleville. 

J’ai  été  tenté  de  croire,  pendant  longtemps,  que 
l’air  ambiant  contenait  quelque  germe  méphitique  qui 
atrophiait  nos  sens  et  affaiblissait  notre  organisme. 
On  ne  niera  pas  que  notre  système  nerveux  ne  soit 
surexcité  au-delà  de  toute  raison.  En  tout  état  de 
cause,  nous  ressemblons  à  ces  femmes  qu’un  rieii 
fait  tomber  en  syncope.  Après  mûre  réflexion,  je 
crois  que  la  vie  dévorante  que  nous  brûlons  — 
qu’on  me  passe  cette  expression  —  et  qui  nous 
conduit  fatalement  à  cette  maladie  commune,  l’ané¬ 
mie,  est  la  véritable  cause  de  cet  affaiblissement, 
de  cet  affaissement  plus  moral  encore  que  physique. 
Comme  notre  sang  manque  de  matière  ferrugineuse, 
notre  intellect  est  pauvre  de  ce  qui  donne  la  viri¬ 
lité,  la  puissance  et  l’énergie. 

En  un  mot,  tout  se  réduit  à  un  cas  pathologique. 

* 

*  * 

Je  ne  prétends  pas  dire  que  M.  Augier  soit  l’un  des 
plus  malades.  Quand  on  a  fait  le  Fils  de  Giboyer,  on 
est  loin  d’être  un  Sardou.  Mais  je  voudrais  bien  savoir 
de  quelle  nalure  est  le  talent  de  M.  Augier,  dans 
quel  ordre  il  peut  être  classé.  Je  n’aime  pas  l’École. 
Je  crois  que  l’Ecole  tue  l’art.  Sa  seule  qualité  est  de 
stimuler  les  passions  et  de  provoquer  l’enthou¬ 
siasme.  Mais  comme  le  but  est  souvent  dépassé 
sans  jamais  avoir  été  atteint,  je  crois  que  le  clan, 
en  littérature,  est  chose  mauvaise,  sinon  dange¬ 
reuse.  Et  si  j’admets  un  éciivain  qui  ait  la  prétention 
de  n’être  ni  classique,  ni  romantique,  ni  réaliste, 
ni  naturaliste,  si  j’applaudis  des  deux  mains  à  son 
entreprise  ,  surtout  quand  il  dégage  la  forme  de  la 
réglementation  dans  laquelle  elle  est  emprisonnée, 
pour  lui  assimiler  sa  manière  et  lui  donner  son  ori¬ 
ginalité,  je  n’admets  pas  l’homme  conciliant,  aimable, 
qui  cherche  à  satisfaire  toutes  les  écoles.  Or,  toutes 
les  écoles  revendiquent  M.  Emile  Augier.  Voilà  ce 
qui  m’horripile. 

Et  l’éclectisme  ?  me  dira-t-on,  n’est-ce  pas  là  l’ex¬ 
pression  exacte  de  la  vérité,  du  san s-parti-pris  ?  Eh 
bien  non!  L’éclectisme  est  une  chose  bâtarde  qui 
n’amènera  jamais  à  mon  sens  la  production  d’une 
œuvre  vraiment  forte,  ne  fera  jamais  naître  la  pé¬ 
riode  large  et  magistrale  et  ne  provoquera  jamais 
l’un  de  ces  élans  superbes  que  l’on  rencontre  dans 
les  écoles  exagérées  du  classicisme  et  du  réalisme. 

Cette  observation  préliminaire  faite,  je  remets  à 
la  semaine  prochaine  le  compte-rendu  des  Four¬ 
chambault ,  le  cadre  qu’on  me  réserve  aujourd’hui 
étant  trop  exigu  pour  contenir  un  sujet  aussi  vaste. 

Pourquoi. 
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TÉLÉPHONE  :  15  francs  la  paire. 
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FIL  TÉLÉGRAPHIQUE  :  25  centimes  le  mètre. 
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DESCENSEUR  A  SPIRALE 


APPAREIL  DE  SAUVETAGE 

EN  CAS  D’iNCENDIE 

Brevet 

EN  FRANCE  ET  A  L’ÉTRANGER 

MAISON  DE  VENTE 

15,  Passage  Saulnier,  I^aris 


PRIX  :  25  FRANCS 


COLD-CREAM  MERVEILLLEUX 

73,  RUE  DE  LA  FAYETTE,  PARIS 

Dame  Nature  a  malicieusement  orné  un 
grand  nombre  de  visages  féminins  de  mous- 
taches  et  de  duvets,  qui  font  à  juste  titre 
le  désespoir  des  dames  et  des  jeunes  filles. 

Beaucoup  de  personnes  ont  les  mains,  les 
bras ,  les  jambes  ou  le  buste  couverts  de 
duvet,  ce  qui  est  un  affreux  souci,  lorsqu’elles 
sont  obligées  de  se  découvrir  pour  aller  au 
bal  en  soirées,  au  théâtre,  aux  bains  de  mer,  etc. 

Le  Cold-Cream  Merveilleux,  d’un  parfum 
suave,  permet  de  combattre  et  surmonter  tous 
ces  inconvénients  qui  nuisent  à  la  beauté  , 
car  par  son  emploi ,  en  dix  minutes  toute 
personne  se  trouve  complètement  debairasst  c 
de  tout  duvet  importun  et  la  peau  conserve  sa 
fraîcheur,  sou  veloute  et  sa  parfaite  blancheur, 
sans  avoir  offert  aucune  sensibilité  ni  aucune 
trace  d'irritation ,  meme  aux  dermes  les  plus 
lins  et  les  plus  délicats.  (Exp.  contre  mandat ). 

Prix  du  Flacon  :  5  fr . 


RÉGÉNÉRATEUR  RE  LA  FERME 

CORSET-CEINTURE 

FLAMENT 

(Breveté  S.  G.  X>.  G.) 

ICO,  Boulevard  Sébastopol,  Paris 

(Squaie  des  Arts-et-Métiers) 

MÉDAILLES  AUX  EXPOSITIONS 
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CHAPELLERIE  élégante 

71,  Rue  Neuve- Saint- Augustin 

PARIS 

CHAPEAUX  ANTI-NÉVRALGIQUES 


'JTTETES  CHAUVES!  ■  •sans  précédentl 

Repousse  certaine  et  Arrêt  des  chutes  (à  forfait).  Env.  j;ratisren- 
seig.  et  preuves.  On  jugera.-  M  ALLERO.N,  r.  Rivoli,  85  (Louvre! 


► 


FER  BRAVAIS 


Adopté  dans  tous  les  Hôpitaux.  (FER  DIALYSÉ  BRAVAIS)  Recommandé  par  tous  les  Médecins. 
Contre  ANÉMIE,  CHLOROSE,  DÉBILITÉ,  ÉPUISEMENT,  PERTES  BLANCHES,  etc. 

Le  Fer  Bravais  ( fer  liquide  en  gouttes  concentrées ),  est  le  seul  exempt  de  tout 
acide;  il  n’a  ni  odeur,  ni  saveur  et  ne  produit  ni  constipation,  ni  diarrhée,  ni  échauffement, 
i  ni  fatigue  de  l’estomac;  de  plus  c’est  le  seul  qui  ne  noircisse  jamais  les  dents. 

C’est  le  plus  économique  des  ferrugineux,  puisqu’un  flacon  dure  un  mois. 

***  Dépôt  Général  à  Paris,  13,  rue  Lafayette  (près  l’Opéra)  et  toutes  Pharmacies. 

Bien  se  méfier  des  imitations  dangereuses  et  exiger  la  marque  de  fabrique  ci-contre. 

Envoi  gratis  sur  demande  affranchie  d’une  intéressante  brochure  sur  Y  Anémie  et  son  traitement. 


|  Médailles  aux  Expositions,  Lyon  4872  ;  Diplôme  cle  méri.„, 

'  Vienne  1873 ;  Académie  nationale,  Paris ,  187 A;  Exposi¬ 
tion  Marseille  1874,  Paris,  1875  et  Compiègne  1877 . 

ALCOOL  DE  MENTHE 

DE  RICQLÈS 

38  ANS  DE  SUCCÈS 

Infaillible  contre  les  indigestions,] 
maux  d’estomac,  des  nerfs,  de  tête,  etc.] 
Dans  une  infusion  pectorale  bien  chaude,  ilj 
réagit  admirablement  contre  les  rhumes,  | 
les  refroidissements  et  la  grippe. 
Fabrique  à  Lyon,  9,  cours  d’ Hei'bouville. 
Maison  à  Paris,  41,  rue  Richer. 

Dépôt  dans  les  principales  pharmacies, 
drogueries,  parfumeries,  épiceries  fines. 

Se  méfier  des  imitations. 

BB— — — B 


PROGRÈS  DE  LA  CHIMIE 

POUDRE  DENTIFRICE 

AU  CHLORATE  I  >  E  POTASSE 

indispensable  AUX  FUMEURS  et  aux  personnes 
chez  lesquelles  les  médicaments  ou  le  temps  ont 
norci  les  dents  ou  affaibli  les  gensives. 

L.  ENCAUSSE,  20,  Avenue  Trudaine,  Paris. 
Chez  les  parfumeurs  et  bureaux  de  tabac. 

1  fr.  la  boîte. 

NOUVELLE  INVENTION 

MACHINES 
A  PLISSER 
TRICOTER 

ET  COUD  RE 

T'  PLISSAGE 
A  FAÇONj 

COMPAGNIE  WANZER 

131,  Boulevard  Sébastopol,  Paris 


Eau  d’Hébé 

pour  lu  RECOLORATIOA  dos  (III  VLIX 

la  seule  inoffensive  et  dont  on  garantit  les  résultats. 

Mme  A. iis.  G  OBEIIj,  24,  r.  de  Trévise,  au  l,r 


ALTHÆINE! 

Du  Docteur  J.  SEGUIN 

Grande  Médaille  d’or. 

Cold-cream  français  supérieur  à  tous 
les  Cold-cream  connus. 

Exempt  de  toutes  matières  grasses  et  huileuses 

Blanchit  et  adoucit  la  peau. 

Souverain  contre:  Rougeurs,  Boutons, 
Gerçures,  Engelures,  Crevasses,  Pellicules. 


Dépôt,  69,  rue  d’Hauteville. 

Et  chez  MM.  Mignot,  17,  rue  Yivienne  ; 
Delabrtère-Vincent,  55,  rue  du  Bac;  Latour, 
17, boulevard  delà  Madeleine;  Desmeurs,  20, 
rue  Racine;  Doré, 41 ,  rue  d’Amsterdam;  Phar¬ 
macie  Béral,  14,  rue  de  la  Paix. 


VIN  DE  COCA  DU  PÉROU  CHEVRIER 

21,  faubourg  Montmartre.  —  C-e  vin  est  tonique, 
stomachique  et  nutritif.  Il  est  employé  avec  suc¬ 
cès  dans  l’atonie  des  voies  digestives,  maux  d’esto¬ 
mac,  gastrites,  gastralgies,  etc. 


En  t  jours,  plus  de  Cheveux  gris* 

Nouveau  Flacon. — Médaille  cLor. 

EAU  FIGARO 

Cheveux  et  Barbe  rendus  à  leur  nuance  première.  Invoi 
Paris,  1 ,  Bd  B.-Nouvelle  et  principaux  Golf”  et  Parp», 


PIANOS,  ORGUES 

ET  IBSTRDIEBTS  DE  MUSIQUE  DE  TOUTE  NATURE 

à  l’Union  musicale 


et  de  tous  facteurs 


payables  de  12  à  36  MOIS  13,  bJ  St-Denis. 


Ch.  MARIE,  seul  Régisseur  des  Annonces,  73,  rue  de  Lafayette,  PARIS. 


Le  Gérant  :  F.  PAGET. 


IMPRIMERIE  CENTRALE  DES  ORElir*  DE  FBR.  —  A.  CHaIX  ET  C,e,  RUE  BF.RGÈRC,  20,  A  PARIS. 


Année  1878.  —  N'  9. 


PRIT  :  16  CENTIMES. 

PARAISSAIT  LC  MARCHE 


RÉDACTION  ST  ADMINISTRATION  :  17,  rue  in  Faubsurg-iontnurtre,  17,  Paris. 


Dimanche  28  Avril. 
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LA  QUESTION 


En  présence  de  l’accueil  sympathique  que 
nous  avons  reçu  du  public  et  du  succès  crois¬ 
sant  qu’obtient  la  Question ,  nous  avons 
transféré  nos  bureaux,  pour  cause  d’agran¬ 
dissement,  rue  du  Faubourg-Montmartre, 
n°  17. 

Toutes  les  communications  concernant  le 
journal  doivent  être  envoyées  à  notre  nou¬ 
velle  adresse. 


SOMMAIRE 
Texte  : 

L’Académie  française  :  Nouvelles  élections,  par 
Verax.  —  Historique  des  quarante  fauteuils, 
depuis  1634  jusqu’en  1878.  —  Le  quarante  et 
unième  fauteuil  de  l’Académie  française.  — 
Sport  :  Pronostics  du  journal  la  Question,  par 
O’Wints.  —  Les  trois  questions  du  Bulgare.  — 
Frivolités.  —  La  mode  du  mois,  par  la  Comtesse 
Félicie  de  B. . .  —  Théâtres,  par  Pourquoi.  — 
Petite  correspondance.  —  Echecs,  par  A.  Roger. 

Gravures  : 

Question  académique,  par  A drien  T...  —  Questions, 
par  Léo  Nyar,  Jolly ,  Fraipont ,  etc.  —  Nouvelle 
question  parlementaire  (Sénat),  par  Michèle. 


L’ACADÉMIE  FRANÇAISE 


NOUVELLES  ÉLECTIONS 


Les  élections  nouvelles  se  feront  au  mois 
de  mai  :  élections  de  députés,  élections  de 
sénateurs,  élections  d’académiciens.  Nous 
n’avons  à  nous  occuper  ni  des  députés  ni 
des  sénateurs  à  élire.  La  Question  ne  parle 
pas  politique. 

Il  s’agit  de  remplacer,  sous  la  coupole  de 
l’Institut  M.  Thiers,  M.  Claude  Bernard  et 
M.  Louis  de  Loménie,  qui  laissent  trois  fau¬ 
teuils  vacants.  Tout  le  monde  sait  que  l’Aca¬ 
démie  française,  depuis  sa  fondation,  possède 
pour  tout  mobilier  quarante  fauteuils,  sur¬ 
montés  d’un  petit  bureau.  Elle  ne  siège 
point  en  garni,  la  monarchie  absolue  l’a 
établie!  dans  Ses  meubles. 

Ajoutons,  pour  être  exact,  que  le  mot  de 
fauteuil  est  une  simple  métaphore.  La  vérité 
praie  est-  que  l’Académie  siège  sur  des  ban¬ 
quettes.  On  ne  pousse  pas  plus  loin  la 
simplicité. 

!  Joli  mois  de  mai,  comment  vas-tu  rem¬ 
placer  les. trois  académiciens  que  la  France 


a  perdus?  Qui  vas-tu  faire  asseoir  dans  les 
trois  fauteuils  vides  à  la  place  de  M.  Thiers, 
de  M.  Claude  Bernard  et  de  M.  de  Loménie? 

Voici  peut-être  une  bonne  occasion  d’ap¬ 
prendre  à  nos  lecteurs  comment  on  élit  les 
académiciens  et,  par  suite,  à  quoi  sert  l’Aca¬ 
démie  française. 

i 

* 

*  * 

Chut,  chut  !  Les  élections  nouvelles  de 
l’Académie,  on  peut  être  tranquille,  se  fe¬ 
ront  sans  bruit,  comme  toutes  celles  qui  ont 
eu  lieu  jusqu’ici.  L’esprit  de  parti  ne 
remuera  pas  la  poussière  des  places  publi¬ 
ques,  aucune  agitation  ne  soulèvera  les 
passions  populaires,  les  façades  des  monu¬ 
ments  et  les  murs  de  nos  habitations  reste¬ 
ront  vierges  de  tout  placard. 

Pas  d’affiches,  pas  de  circulaires,  pas  de 
professions  de  foi.  Pas  un  gendarme  ne  sera 
expédié  en  estafette,  pas  un  garde-champêtre 
ne  sera  compromis.  On  11e  constatera  aucun 
abus  d’influence,  aucune  pression  adminis¬ 
trative,  aucun  délit  de  colportage.  L’Acadé¬ 
mie  n’aura  pas  de  commission  d’enquête  à 
mettre  en  mouvement.  On  est  sûr  d’avance 
que  sur  les  trois  élections  à  faire,  aucune 
ne  sera  invalidée. 

Pourquoi  cette  sécurité?  C’est  que  les 
élections  académiques  se  préparent  ordinai¬ 
rement,  sous  le  manteau  de  la  cheminée,  au 
fond  d’un  salon  parisien.  Une  femme  y 
préside  le  plus  souvent,  on  attend  son  mot 
d’ordre  de  sa  fantaisie,  pour  disposer  des 
voix  d’électeurs  en  faveur  de  l’heureux  can¬ 
didat  qui  a  obtenu  sa  protection. 

Pendant  un  demi-siècle,  il  a  fallu  passer 
par  le  salon  de  Mme  Récamier  pour  entrer 
à  l’Académie.  L’Abbaye -au -Bois  était 
l’antichambre  de  l’Institut.  C’était  là  qu’on 
brodait  d’avance  les  palmes  officielles,  c’était 
là  qu’on  fourbissait  les  épées  de  cérémonie. 
Mme  Récamier,  grâce  à  sa  beauté  presque 
séculaire,  grâce  à  sa  liaison  avec  Chateau¬ 
briand,  était  devenue  la  grande  électrice  de 
notre  sénat  littéraire,  et  cependant,  par  une 
grâce  d’ignorance  aristocratique,  cette  belle 
personne  ne  savait  pas  l’orthographe. 

Après  sa  mort,  ce  fut  à  sa  nièce,  Mme 
Lenormand,  que  les  candidats  allèrent  faire 
leur  cour.  La  nièce  était  assurément  plus 
lettrée  que  sa  tante,  mais  elle  était  moins 
séduisante,  et  M.  Guizot,  qui  était  le  grand 
homme  de  son  salon,  avait  moins  d’autorité, 
malgré  sa  morgue,  que  M.  de  Chateaubriand. 

Par  conséquent,  Mme  Lenormand  eut 
toujours  moins  d’influence  que  Mme  Ré¬ 
camier.  Elle  en  eut  assez,  néanmoins,  pour 
faire  élire  plusieurs  candidats,  notamment 
M.  de  Loménie  qui  vient  de  mourir.  Il  est 
vrai  que  M.  de  Loménie,  afin  d’être  plus 
sûr  du  succès,  avait  épousé  la  fille  de  sa 
protectrice.  La  belle-mère  redoubla  d’efforts, 
on  le  devine,  pour  couronner  l’ambition  lit¬ 
téraire  de  son  gendre. 

Mme  Swetchine,  une  Russe,  eut  aussi 
pendant  quelque  temps  le  privilège  de  met¬ 
tre  les  candidats  à  genoux  devant  elle,  dans 
la  chapelle  particulière  qui  lui  servait  de 
salon.  C’était  l’époque  où  elle  avait  pour 
ami  M.  de  Montalembert.  M.  de  Ealloux, 
entre  autres,  lui  dut  le  fauteuil  qu’il  occupe 
encore. 

* 

*  * 

La  mode,  selon  le  siècle,  a  souvent  déter¬ 
miné  le  choix  des  candidats  académiques. 
On  était  ou  on  n’était  pas  dans  le  courant  ; 


telle  était,  telle  est  encore  l’expression  con 
sacrée. 

Au  XVIIe  siècle,  les  prédicateurs,  les 
grands  seigneurs,  les  abbés  de  cour,  et 
les  auteurs  tragiques  étaient  dans  le  courant. 
Au  XVIIIe,  c’étaient  les  philosophes.  Au 
XIXe,  sous  la  Restauration,  sous  Louis- 
Philippe,  sous  Napoléon  III,  c’étaient  les 
hommes  d’Etat  et  les  orateurs  politiques. 

Les  vrais  hommes  de  lettres  sont  toujours 
restés  en  minorité.  On  ne  les  a  jamais  élus 
que  par  exception,  en  face  des  grands  sei¬ 
gneurs,  des  magistrats,  des  évêques,  des  abbés 
et  des  hommes  politiques. 

On  repoussait,  en  eux,  leur  genre  de  vie 
indépendante.  La  plupart  semblaient  manquer 
de  dignité  parce  qu’ils  paraissaient  manquer 
de  tenue.  Ils  n’étaient  pas  dans  le  courant, 
parce  qu’ils  ne  fréquentaient  pas  certains 
salons.  Balzac  ni  Béranger  n’ont  jamais  été 
dans  le  courant.  Victor  Hugo  a  failli  ne  pas 
y  entrer.  Alexandre  Dumas  père  savait  qu’il 
n’y  entrerait  jamais ,  comme  Alexandre 
Dumas  fils  sentait  qu’il  y  pénétrerait  un 
jour. 

A  quoi  a-t-il  tenu  que  Littré  fût  toujours 
écarté  de  l’Académie  ?  Il  n’était  pas  dans 
le  courant,  et  pourtant  depuis  Furetières, 
personne  n’était  mieux  fait  que  lui  pour 
remplir  la  mission  qui  avait  été  dévolue  à 
l’Académie,  dès  le  jour  de  son  établissement. 
Cette  mission  consistait,  personne  ne  l’i¬ 
gnore,  à  composer  un  dictionnaire  officiel 
de  la  langue  française. 

*  * 

L’histoire  de  ce  dictionnaire  est  des  plus- 
comiques,  on  peut  la  résumer  en  trois  mots.. 
Quoi  qu’il  ait  eu  plusieurs  éditions  il  n’a 
jamais  été  achevé,  il  est  toujours  à  recom¬ 
mencer.  C’est  la  toile  de  Pénélope  confiée  à 
des  mains  mercenaires.  Car  les  académiciens 
ne  travaillent  pas  eux-mêmes,  ils  confient  la 
besogne  à  des  hommes  de  lettres  sans  man¬ 
dat,  qui  n’ont  d’autre  salaire  qu’une  faible 
indemnité. 

^  «I 

A  quoi  sert  donc  l’Académie  ?  A  décer¬ 
ner  des  prix  de  littérature,  et  des  prix  de 
vertu,  une  fois  tous  les  ans.  Les  prix  de 
littérature  sont  presque  toujours  donnés  à 
des  hommes  de  lettres  fourbus,  qui  jouent 
machinalement  de  vieux  airs  sur  de  vieilles 
orgues  de  barbarie.  Quant  aux  prix  de  vertu, 
ils  échoient,  en  général,  à  des  servantes  de 
province  qui  font  danser  adroitement  l’anse 
du  panier. 

Bénis  soient  M.  de  Montyon  et  les  autres 
philanthropes  qui  ont  fondé  les  récompenses 
académiques.  ! 

*  * 

Si  j’étais  un  jour  dictateur  (qu’on  me 
pardonne  cette  supposition),  je  me  passerais 
la  fantaisie  de  promulguer  le  décret  sui¬ 
vant  : 

Au  nom  du  peuple  français. 

Article  I.  L’Académie  française  est  dis¬ 
soute. 

Article  IL  Elle  sera  réélue  au  suffrage 
universel.  Tous  les  citoyens  qui  savent  lire 
et  écrire,  sont  de  droit  électeurs. 

Nous  aurions  alors  une  nouvelle  Acade¬ 
mie  française  qui  ne  manquerait  pas,  j’en 
suis  sûr,  d’une  certaine  originalité. 

VERAX. 


LA  QUESTION 


51 


HISTORIQUE  DES  QUARANTE 
FAUTEUILS 

Depuis  i634  jusqu'en  1878. 


I. 


1634  P.  Bardin. 

1637  Nicolas  Bourdon. 
1644  Salomon. 

1670  Ph.  Quinault. 
1689  Fr.  de  Caillèies. 
1717  Card.  de  Fleury. 
1743  Card.  de  Luynes. 
1783  Florian. 


1634  P.  Haydu  Chastelet. 
1637  Perrot  d’Ablan- 
court. 

1664  Bussy-Rabutin. 
1693  Paul  Bignon. 


i634  Ph.  Habert. 

1637  S.  Esprit. 

1678  J.  N.  Colbert,  arch. 
1707  Fraguier. 

17-48  Abbé  Rothelin. 


1634  Bâcher  de  Méziriac. 
1639  La  Mothe  Le  Vayer. 
1672  J.  Racine. 

1699  Valincour. 

1730  La  Faye. 

1731  Crébillon. 

1762  Voisenon. 


i635  Auger  de  Mauléon. 
1639  Daniel  de  Priézac. 
1662  Michel  Le  Clerc. 
1692  J.  de  Tourreil. 
1714  J.  Roland  Malet. 
1736  Boyer,  évêq. 

1755  Thyrel  de  Bois- 
mont. 


1795  Volney. 

1820  Pastoret. 

1841  Comte  de  Sainte- 
Aulaire. 

1 85 5  Duc  de  Broglie. 
1871  Duvergier  de  Hau- 
ranne. 


1743  Jérôme  Bignon. 
1772  Q.-F.deBréquigny. 
1795  Ecouchard  Lebrun. 
1807  F.-J.-M.  Raynouard 
1 836  Mignet. 


1744  G.  Girard. 

1748  Paulmy  d’Argenson 
1787  J. -B.  d’Aguesseau. 
1826  Brifaut. 
i858  J.  Sandeau. 


1776  Boisgelin,  archev. 
i8o3  DureaudeLa  Malle. 
1807  Picard. 

1829  Arnault. 

1834  Scribe. 

1861  O.  Feuillet. 


1787  Rulhières. 

1795  Garat. 

1816  Card.  de  Bausset. 
1824  De  Quélen,  archev. 
1840  Molé. 

1 856  De  Falloux. 


VI. 


ï634  Arbaud  de  Por¬ 
chères  . 

1640  Olivier  Patru. 

£681  N.  Potier  de  Noviqn 
ï6g3  P.  Goibau  Du  Bois. 
1694  Ch.  Boileau. 

1704  Gaspard  Abeille. 
1718  N. -H.  Montgault. 


1747 

1772 

178g 

1 79 3 
1816 
1841 
1834 


VIL 


i635  Séguier. 

1643  Bazin  de  Bezons. 
1684  Boileau  Despréaux. 
1711  J.  d’Estrées,  arch. 
1718  René  d’Argenson. 
£721  Languet  de  Gergy. 


17-53 

1788 

I79o 

1808 

i836 

1873 


VIII. 


1634  P'aret 
£640  P.  du  Rver. 

£038  Card.  d’Estrées. 
1715  Maréch.  d’Estrées. 
1738  La  Trémoille. 

£741  Card.  de  Rohan- 
Soubise. 


1757 
1788 
181 5 
j  855 
1868 


IX. 


1634  Fr.  Maynard. 

£647  P.  Corneille. 
i685  Th.  Corneille. 
E710  Houdard  de  La 
Motte. 

I73r  Bussy-Rabutin, 
évêque. 


1737 

1780 

1795 

1810 

1841 


Ch.  Duclos. 

N.  Beauzée. 

J. -J.  Barthélemy. 
Cambacérès. 

De  Bonald. 
Ancelot. 

Legouvé . 


Buff'on. 

J. -J.  Vicq-d’Azyr. 
Cabanis. 

Destutt  de  Tracy. 
Guizot. 

Dumas  (J. -B.). 


Montazet,  archev. 
Boufflers. 
Baour-Lormian. 
Ponsard. 

Autran . 


Foncemagne. 

Chabanon. 

Naigeon. 

Nép.  Lemercier. 
Victor  Hugo. 


1634  Cl.  de  Malleville. 
1648  J.  Ballesdens. 

1675  Cordemoy. 
i685  Bergeret. 

1695  C.  ae  Saint-Pierre. 
1743  Maupertuis. 

1759  Le  Franc  de  Pom- 
pignan. 


1634  Cauvigny-Colomby 
1649  Tristan  l’Hermite. 
i655  La  Mesnardière. 
i665  De  Saint-Aignan.F. 
1687  F. -T.  de  fchoisy. 
1724  Ant.  Portail. 

173b  La  Chaussée. 

1754  Bougainville. 

1763  Marmontel. 


i634  Voiture. 

1649  Mézeray. 
i683  Barbier  d’Aucour. 
1694  Clermont -Ton¬ 
nerre,  évêq. 

1701  N.  Malézieu. 

1727  J.  Bouhier. 


1 63 5  J.  Sirmond. 

1649  J.  de  Montreuil. 
163 1  Fr.  Tallemant. 
i6g3  De  La  Loubère. 
1729  Cl.  Sallier. 

1761  J. -G.  Coëtlosquet. 


1785  Maury. 

1795  Merlin, 
x 8 1 6  Ferrand. 

1825  Casimir  Delavigne. 
1844  Sainte-Beuve. 

1870  Janin. 

1875  Lemoinne  (John). 


1799  Bigot  de  Préame¬ 
neu. 

1825  Duc  de  Montmo¬ 

rency. 

1826  Guiraud. 
i84j  Ampère. 

1860  Prévost-Paradol. 
1871  Rousset. 


1747  Voltaire. 

1779  J.-F.  Ducis. 

1816  Desèze. 

1828  Barante. 

1867  Gratry. 

1873  Saint- René  Tail¬ 
landier. 


1784  P.  de  Montesquieu. 
1795  Sieyès. 

1816  Lally-Tollendal. 
i83o  Pongerville. 

1870  Marmier. 


1634  Germain  Habert. 

1 635  Cottin. 

1682  L.  Dangeau. 

1723  Merville. 

1732  Terrasson. 

1750  De  Bissy. 


XXI. 

1810  Esménard. 

1 8 1 1  Ch.  Lacretelle. 
i856  J. -B.  Biot. 

1 863  De  Carné. 
1876  Ch.  Blanc. 


i63q  Servien. 

1659  Villayer. 

1691  Fontenelle. 
1757  A.-L.  Séguier. 
1765  Bern.  de  St-Pie 


XXII. 

1814  Aignan. 
1824  Soumet. 
1845  Vitet. 
1874  Caro. 


XXIII. 


1634  Colletet. 
i65g  Gilles  Boileau. 

1670  J.  de  Montigny. 

1671  Ch.  Perrault. 

1704  Card.  de  Rohan. 

(A.-G.). 


1749  Vauréal. 

1760  La  Condamine. 
1774  J.  Delille. 

1 8 1 3  Campenon. 

1844  St-Marc  Girardin. 
1874  Mézières. 


XXIV. 


1634  Saint-Amand. 
1661  J.-C.  Cassagne. 
1679  De  Crécy. 

1710  Ant.  de  Mesmes. 
1723  J.  Alary. 


i77i"Gaillart. 
1796Q.-F.  Cailhava. 
1 8 1 3  Michaud. 

1840  Flourens. 

1868  Cl.  Bernard. 


1634  Boissat. 

1662  Furetière. 
1688  La  Chapelle. 
1723  D’Olivet. 
1768  Condillac. 
1780  Tressan. 


XXV. 

1784  Bailly. 

1793  Sicard. 

1822  Frayssinous,  évêq. 
1842  Pasquier. 
i8b3  Dufaure. 


XIV. 


XXVI. 


1634  Vaugelas. 

1649  Scudery. 

1668  P.  Dangeau. 

1720  Maréch.  de  Riche¬ 
lieu. 

1 789  d’Harcourt. 

XV. 

1634  B.  Baro. 

1650  J.  Doujat. 

1689  E.  Renaudot. 

1720  E.  de  Roquette. 

1725  Gondrin  d’Antin  , 

évêque. 


1795  Lacuée  de  Cessac. 
1841  De  Tocqueville. 
i85g  Lacordaire  (le  père) 
i863  Alb.  de  Broglie 
(prince). 


1733  Dupré  de  St-Maur. 
1774  Malesherbes. 

1795  Rœderer. 

1816  Duc  de  Lévis. 
i83o  Ph.  de  Ségur. 

1873  Viel-Castel. 


1634  Bois-Robert. 
1662  Segrais. 

1701  Campistron. 
1723  Destouches. 
1754  Boissy. 


1634  Bautru  de  Séran. 

1 665  J.  Testu. 

1706  M.  de  Ste-Aulaire. 
1743  Mairan. 

1771  François  Arnaud. 


1758  Sainte-Palaye. 

1781  Chamfort. 

I7g5  M.-J.  Chénier. 

1811  Chateaubriand. 
1849  De  Noailles. 

XXVII. 

1795  Collin  d’Harle ville. 
1806  Daru. 

182g  Lamartine. 

1870  Ollivier  (Emile). 


XXVIII. 


XVI. 


1634  J.  Baudoin. 
i65o  Charpentier.^ 

1702  Chamillart,  évêq. 
1714  Maréch.  de  Villars. 


1734 

1770 


XVII. 


1634  Cl.  L’Estoile. 
i652  A.  Coislin. 

1704  P.  Coislin. 

1710  H. -C.  Coislin,  évêq. 
Q33  Surian,  évêque. 
1754  D’Alembert. 

1 784  Choiseul-Gouffier. 


i8o3 
1807 
181 1 
1817 
1 833 
1844 
1871 


1634.  De  Serizay. 
i653  Pellisson. 
ibg3  Fénelon. 

1715  De  Boze. 

1754  De  Clermont. 


XVIII. 

1771 
1775 
r795 
1826 
1 85o 


XIX. 


1634  Balzac. 
i654  H.  -  P.  de  Beau¬ 
mont,  archev. 
1671  Fr.  de  Harlay,  ar¬ 
chevêque. 

i6g5  André  Dacier. 

1722  Card.  Dubois. 

1724  Hénault. 


1771 
1 795 

1810 

181 1 


i835 
x  85  7 


XX. 


1634  Laugier  Porchères. 
1654  De  (Jhaumont. 
1697  Cousin. 

1707  Valon  de  Mineure. 
1719  N.  Gédoyn. 


1744 

I797 

1828 

1874 


Duc  de  Villars. 

LoméniedeBrienne 

Andrieux. 

Thiers. 


Portalis. 

Laujon. 

Etienne. 

Laya. 

Ch.  Nodier. 
Mérimée. 

De  Loménie. 


Du  Belloi. 

De  Duras. 
Abbé  Villar, 
De  Féletz. 
Nisard. 


De  Beauvau. 
Domergue. 
Saint-Ange. 
Parseval  --  Grand  - 
maison. 
Salvandy. 

E.  Augier. 


Card.  de  Bernis. 

F.  de  Neufchâteau. 
P. -A.  Lebrun. 
Dumas  (Alexandre) 


1634  Louis  Giry. 
1 665  Cl.  Boyer. 
1698  Cl.  Genest. 
1720  Abbé  Dubos 
1742  Du  Resnel. 
1761  Saurin. 

1782  Condorcet. 


1634  Gombauld. 
1666  P.  Tallemant. 
1712  Danchet. 

1748  Gresset. 

1778  Millot. 


1796  Legouvé. 

1812  Alex.  Duval. 
1842  Ballanche. 

1848  Vatout. 

1849  De  Saint-Priest. 
1832  P. -A  Berryer. 
1869  De  Champagny. 

XXIX. 


1785  Morellet. 
1810  Lemontey 
1826  Fourier. 
i83o  Cousin. 
1867  J.  Favre. 


XXX. 


1634  J.  de  Silhon. 

1660  J. -B.  Colbert. 
1684  La  Fontaine. 

1693  Clairembault. 
1714  Cl.  Massieu. 

1723  C.-F.  Houteville. 
1743  Marivaux. 


1763  Radonvilliers. 
1798  Arnault. 

1816  De  Richelieu. 
1822  B. -J.  Dacier. 

1 83 3  Tissot. 

1854  Dupanloup,  évêq. 


XXXI. 


1 635  M.  de  La  Chambre. 
1670  Régnier  Desmarais 
1713  La  Monnoye. 

1727  La  Rivière. 

1730  Hardion. 


1766  Thomas. 
1786  Guilbert. 
1795  Fontanes. 
1821  Villemain. 
1871  Littré. 


XXXI I. 


i63q  Racan. 

1670  P.-C.  de  la  Chambre 
1693  La  Bruyère. 

1696  Abbé  Fleury. 

1720  J.  Adam. 

1 736  Seguy. 


1761  Rohan-Guémené. 
17g' 5  Target. 

1806  Card.  Maury. 

1 8  x  5  F.-X.  Montesquiou 
i83a  Jay. 

1854  S.  de  Sacy. 
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Voilà  le  boucher. 
Où  est  le  bœuf  ? 


Où  est  M.  Bornibus  ? 


i  Vous  avez  voulu  changer  de  bonne... 
Où  est  l’autre,  maintenant? 


XXXIII. 


1 63 5  D.  Hay  du  Chas- 
telet. 

1671  Bossuet. 

1704  Gard,  de  Polignac. 
1742  Giry  de  Saint-Cyr. 
1701 


Batteux. 


1780  Lemierre. 

i8o3  Lucien  Bonaparte. 

1816  Auger. 

1829  Etienne. 

1843  Alfred  de  Vigny. 

1 855  Doucet. 


XXXIV 


167!  Fléchier. 

1710  Nesmond,  archev. 
1727  Amelot. 

1749  Mar.  de  Belle-Isle. 
1761  Trublet. 

1770  Saint-Lambert. 


i8o3  Maret,  duc  de  Bas- 
sano. 

1816  Laîné. 
t836  E.  Dupaty. 
i852  A.  de  Musset. 
i858  De  Laprade. 


1634  De  Bourzeys. 
1673  Gallois. 

1708  Mongin. 

1746  De  La  Ville. 


H 

1673  Huet. 

1721  J.  Boivin. 

1727  P.-H.  Saint-Aignan 
1770  Collardeau. 


XXXV. 

1774  Suard. 

1817  Roger. 

1842  Patin. 

1876  Boissier  (Gaston). 
XXXVI. 

1776  Laharpe. 
i8o3  Lacretelle. 

1824  Droz. 

i852  De  Montalembert. 
1872  Duc  d’Aumale. 


XXXVII. 


1634  Chapelain. 
1674  Benserade. 
1691  E.  Pavillon. 
1705  Sillery. 

1726  Mirabaud. 
1761  Watelet. 


1786  Sedaine. 
i8o3  Devaines. 
i8o3  Parny. 

18 1 5  De  Jouy. 

1847  Empis. 

1869  Barbier  (Auguste). 


XXXVIII. 


1634  Conrart. 

1670  Rose. 

1701  Louis  de  Sacy, 
1728  Montesquieu. 
1755  Châteaubrun. 


1775  Chastellux. 

1780  Nicolaî. 

1808  De  Ségur. 
i83o  Viennet. 

1869  D’Haussonville. 


XXXIX. 


1634  J.  Desmarets. 

1670  J.  de  Mesmes. 
xG88  Mauroy. 

1706  Abbé  de  Louvois. 
1719  Massillon. 

1748  De  Nivernois. 


i8o3  Régnault  de  Saint- 
Jean-d’Angely. 
1816  Laplace. 

1827  Royer-Collard. 
1847  Rémusat. 

1870  Simon  (Jules). 


XL. 


i635,  Montmor. 

1679  Lavau. 

1694.  Caumartin,  évêq. 
i783_Moncrif. 


1818  Roquelaure,  évêq. 
1818  Cuvier. 
i832  Dupin,  aîné. 

1866  Cuvillier-Fleury. 


LE  QUARANTE  ET  UNIÈME  FAUTEUIL 

DE  L’ACADÉMIE  FRANÇAISE 

?la  liste  complète  des  acadé- 
miciens  que  nous  venons  de 
publier,  il  est  assez  curieux 
d’opposer  celle  des  hommes 
de  talent  qui  n’ont  pas  été 
admis  à  l’Académie  ;  nous 
nous  bornerons  à  citer  seu¬ 
lement  les  plus  connus,  en 
procédant  par  ordre  chro¬ 
nologique  : 


Descartes,  aussi  grand  écrivain  que  profond  pen¬ 
seur,  celui  dont  la  modeste  devise  était  :  Qui  bene 
latuit,  bene  vixit  ;  Scarron,  l’auteur  du  Roman  comi¬ 
que  et  du  Virgile  travesti;  Pascal,  qui  a  écrit  les 
Provinciales  ;  Molière,  le  grand  Molière,  que  certains 
préjugés  écartèrent  de  T’ Académie  ;  La  Rochefou- 
cault,  l’auteur  des  Maximes ,  et  Bayle,  l’auteur  du 
Dictionnaire  historique  et  critique;  Regnard,  le  conti¬ 
nuateur  de  Molière;  J. -B.  Rousseau  ;  Vauvenargues, 
celui  qui  a  dit  :  L'es  grandes  pensées  viennent  du  cœur  ; 
Le  Sage,  l’impitoyable  auteur  de  Turcaret  et  de  Gil 
Blas  ;  l’abbé  Prévost,  qui  nous  a  laissé  Manon  Les¬ 
caut;  Piron,  dont  la  dernière  épigramme  contre  l’A¬ 
cadémie  fut  sa  propre  épitaphe  : 

Ci-gît  Piron,  qui  ne  fut  rien; 

Pas  même  académicien. 


J.-J.  Rousseau,  Diderot,  le  savant  Mably,  le  poète 
André  Chénier,  Beaumarchais,  Champfort,  Rivarol, 
Paul-Louis  Courier,  ce  malin  Tourangeau  qui  ca¬ 
chait  tant  d’esprit  sous  la  blouse  du  vigneron  ^  le 
romancier  Balzac  et  le  prédicateur  Lamennais  ;  Gé¬ 
rard  de  Nerval,  |le  chansonnier  Béranger  et  tant 
d’autres  encore  dont  la  liste  complète  serait  longue 
h.  dresser. 

Ce  qu’il  y  a  de  singulier,  c’est  que  l’Académie, 
méconnaissant  le  but  de  son  institution,  s  est  dis¬ 
pensée  d’admettre  les  meilleurs  lexicographes  et 
grammairiens  de  chaque  époque,  comme  Ménage, 
Dumarsais,  Boinvilliers,  etc.,  etc. 


Un  jour  que  l’on  ne  s’entendait  pas  dans  une  dis¬ 
pute  à  l’Académie,  M.  de  Mairan  dit  ;  «  Messieurs, 
3)  si  nous  11e  parlions  que  quatre  à  la  (ois?  » 

??? 

Ifabbé  Trublet  faisait  solliciter  le  fauteuil  acadé¬ 
mique  et  alléguait  qu’il  était  malade  et  chagrin  de 
n’y  point  arriver  :  «  L’Académie  ,  dit  Duclos  ,  n  a 
»  point  été  établie  pour  les  incurables.  » 

??? 

On  discutait  un  jour  chez  M.  Guizot  les  titres 
d’un  candidat  à  l'Académie.  Quelques-uns  avaient 
l’intention  de  voter  pour,  d’autres  voulaient  \oter 


contre.  «  Pour  moi,  dit  le  ministre,  je  lui  donne  ma 
»  voix;  car  enfin,  on  a  beau  dire,  je  lui  trouve  les 
»  qualités  d’un  véritable  académicien.  D’abord ,  il 
»  se  présente  bien,  il  est  poli,  il  est  décoré,  il  n’est 
b  d’aucune  opinion;  je  sais  bien  qu’il  a  ses  ouvrages; 
b  mais,  que  voulez-vous  !  on  n’est  pas  parfait  !  b 

??? 

Bréquigny  fut  reçu  à  l’Académie  française  sans 
avoir  fait  de  visites.  Le  cas  est  rare  et  "curieux  à 
mentionner. 

??? 

On  remarque  comme  une  singularité  que  l’Aca¬ 
démie  française  a  fait  deux  fois  trois  réceptions 
dans  un  même  jour. 

Le  12  janvier  1673,  elle  admit  Racine,  Fléchier  et 
J.  Gallois ,  et  le  24  novembre  1807,  Raynouard,  Pi¬ 
card  et  Laujon. 

??? 

Vaugelas,  bien  que  Savoyard  (il  était  né  à  Cham¬ 
béry)  fut  admis  parce  qu’il  avait  la  réputation  de 
parler  français  très-correctement. 

??? 

Le  marquis  de  Sainte- Aulaire  composa  sa  première 
pièce  de  vers  à  soixante  ans ,  et  ce  fut  sur  cet  uni¬ 
que  échantillon  de  son  talent  poétique  qu’il  fut  reçu 
parmi  les  quarante,  malgré  l’opposition  de  Boileau, 
qui  repoussait  un  homme  dont  le  bagage  littéraire 
était  aussi  léger. 

??? 

Pour  servir  de  contraste  à  l’élection  de  ce  marquis, 
La  Bruyère  11e  fut  admis  qu’avec  la  plus  grande 
difficulté,  et  l’on  a  aujourd’hui  peine  à  croire  que 
son  admission  ait  donné  lieu  à  l’épigramme  sui¬ 
vante  : 

Quand  La  Bruyère  se  présente, 

Pourquoi  faut-il  crier  haro! 

Pour  faire  un  nombre  de  quarante , 

Ne  fallait-il  pas  un  zéro  ? 


Conditions  d’abonnement 


A 

LA  QUESTION 


TROIS  MOIS 

AVEC  prime 


!  Paris . 

Départements 
Étranger.  .  . 


2  francs. 

3  » 

4  » 


La  PRIME  offerte  à  nos  abonnés  consiste  en  une 
très-belle  boite  de  bonbons  sortant  de  la  maison  si 
réputée  du  Fidèle  Berger. 

Adresser  les  chèques,  mandats-poste  ou  timbres- 
poste,  à  M.  DE  VALNAY,  17,  rue  du  Faubourg- 
Montmartre,  à  Paris. 


V 


LA  QUESTION 


53 


Voilà  le  père  et  la  fille... 
Où  est  la  mère  ? 


9 

LEÇON  D  HISTOIRE  ANCIENNE 

Cherchez  le  célèbre  chef  gaulois... 


—  Tiens,  toi  ici!  mon  cher!  Par  quel  hasard? 

—  J’y  suis  venu  me  faire  habiller. 

—  Le  fait  est  que  tu  es  bien  mis .  C’est  ici 

ton  tailleur? 

—  Oui,  mon  ami.  Tu  veux  le  voir,  cherche-le. 


SPORT 

PRONOSTICS  du  journal  LA  QUESTION 

N.  B.  —  Le  journal  paraissant  avant  la  déclaration 
des  forfaits,  nos  pronostics  ne  sont  basés  que  sur 
la  lecture  des  programmes  publiés  par  les  journaux 
spéciaux.  _ _ 

COURSES  DU  BOIS  DE  BOULOGNE 

Dimanche,  28  avril  1878. 


Prix  de  Montretout 

Prix  des  Acacias... 

Prix  de  Sèvres . 

Prix  Rieussec . 

Prix  du  Nabob . 

Prix  de  Saint-James 


Lamblin  ou  Marie-Rose. 
Nous  croyons  que  Pif- 
ferari  sera  réservé  pour 
le  prix  Rieussec. 

Écurie  Lagrange. 

Phénix  ou  Rex. 

La  Jonchère  ou  Auguste. 
Patriarche  doit  faire 
unebonne  course.Nous 
croyons  Mondaine  ré¬ 
servée  pour  le  Chester 
Cup. 

Clémentine,  si  elle  passe 
le  détroit;  en  son  ab¬ 
sence,  Clocher  ou  Brie. 

Follette  ou  Eusébia. 


CITY  AND  SUBURBAN 


Nous  maintenons  nos  pronostics  de  notre  der¬ 
nier  numéro. 

Nos  trois  chevaux  :  Kaléidoscope,  Bob-Roy,  ron- 
tainebleau,  et  Pétrarch,  s’il  se  présente  au  poteau. 

Nous  espérons  que  nos  pronostics  d’aujourd’hui 
seront  aussi  heureux  que  les  précédents.  U  oir 
notre  dernier  numéro.) 

Telle  est  toujours  la  question? 

O’Wints. 


CERCLE  DES  PATINEURS 

TIR  AUX  PIGEONS 


Le  concours  international,  au  bois  de  Boulogne, 
continuera  les  4  et  18  mai,  les  11,12,  14,21,  22  juin 
et  9  juin. 


Il  est  question,  parmi  nos  officiers  de  cavalerie  en 
garnison  à  Paris,  Versailles  et  Saint-Germain,  d’or¬ 
ganiser,  aux  environs  de  Paris,  des  Paper-Hunts  à 
l’instar  de  ce  qui  est  pratiqué  en  Angleterre  sur  une 
si  large  échelle. 

Ces  exercices,  d’un  intérêt  palpitant,  constituent, 
en  dehors  de  l’amusement  qui  s’y  rattache,  une  véri¬ 
table  école  destinée  à  former  non-seulement  des 
cavaliers  d’obstacles,  mais  encore  à  doter  le  pays 
d’excellents  Hunters  pour  le  service  de  l’armée  et 
la  chasse  à  la  courre  en  France. 

Déjà  quelques  tentatives  ont  été  faites  dans  ce 
sens  et  nous  apprenons  que  les  officiers  du  11*  hus¬ 
sard,  en  garnison  à  Fontainebleau,  vont  organiser 
sous  peu  de  jours  une  de  ces  fêtes  hippiques. 


YACHTING 


C’est  dimanche  28  avril  1878,  que  PUnion  nau¬ 
tique  donnera  à  Asnières  ses  premières  régates. 


Les  fameuses  courses  entre  les  canots  des  uni¬ 
versités  d’Oxford  et  de  Cambridge  viennent  d’avoir 
lieu.  Les  Oxford  ont  gagné  de  100  mètres  sur 
2,700  mètres  parcourus  en  23  minutes  12  secondes. 
Oxford  a  été  18  fois  vainqueur;  Cambridge,  16  fois  : 

L’année  dernière,  il  y  a  eu  dead  heat. 

En  résumé,  messieurs  les  étudiants,  vous  êtes 
d’égale  force,  et  nous  vous  posons  la  question  :  Qui 
sera  victorieux  l’année  prochaine? 


RÉGATES  A  VENIR 

MAI 

4.  —  Hammersmith  (Tamise)  :  H.  Sailing-Club. 

5.  —  Argenteuil  :  Cercle  de  la  Voile. 

12.  —  Argenteuil  :  Cercle  de  la  Voile. 

21.  —  Hammersmith  :  U .  Sailing-Club. 

29.  —  Gravesend  :  New-Thames  Yacht-Club. 

JUIN 

11.  —  Gravesend  :  New-Thames  Yacht-Club. 

27.  —  Tamise  :  Temple  Yacht-Club. 

21.  —  Erilh  (Tamise)  :  E.  Yacht-Club. 

12.  —  Gravesend  :  New-Thames  Yacht-Club. 

0.  —  Hammersmith  :  H.  Sailing-Club. 

5.  —  Erith  :  E.  Yacht-Club. 


LES  TROIS  QUESTIONS  DU  BULGARE 


Roustchouck,  27  avril,  5  h.  1/2  soir. 

Bulgare  à  journal  Question,  Paris. 

t°  Pourquoi  un  prêtre  ne  peut-il  faire  un  agréable 
voyage  sur  la  Méditerranée  ? 

2°  Comment  faut-il  s’y  prendre  pour  se  promener  à 
âne  sur  une  rivière  ? 

3 °  Quelles  sont  les  lignes  auxquelles  le  duel  est  défendu? 
?  ?  ? 

^Réponses  aux  trois  questions  envoyées  la  semaine 
dernière  : 

/•  Parce  que  c’est  celui  qui  ne  dit  mot  qu’on  sent. 
2*  Personne  n'ayant  deviné ,  nous  remettons  à  la 
semaine  prochaine  l’intéressante  question  du  Bulgare. 
(N.  de  la  Réd.) 

3 •  Parce  qu’il  ne  peut  être  plein  que  debout. 


Le  secrétaire  particulier  du  Bulgare  : 


FRIVOLITÉS 


N°  24.  —  Jeu  des  Synonymes. 

PAR  M.  FERNAND  O. 

Remplacer  chacun  des  i8  mots  suivants  par  un 
synonyme  correspondant,  et  former  ensuite  avec  la 
première  lettre  de  ces  mots  un  proverbe  très-connu: 

Volume  —  pacha  —  abri  —  écolier  —  bébé  —  mar¬ 
bre  —  ermite  —  mort  —  classe  —  charivari  —  wagon 

—  gale  — stérile — feuilleton  —  misérable  —  époque 

—  septentrion  —  bruit. 


LA  QUESTION 


M 


?  ?  ? 

N°  25.  —  Mot  carré  syllabique. 

PAR  M.  ALCIDE  CH. 

On  boit,  cher  lecteur,  mon  premier 
Avec  une  riante  face, 

Mais  on  avale  mon  dernier 
Souvent  en  faisant  la  grimace. 

Veux-tu  connaître  mon  second  ? 

Il  est  plat,  pas  bien  gros  et  rond 
Et  la  poche  est  toujours  sa  place. 

?  ?  ? 

N°  26.  —  Charade 

PAR  M.  E.  GILLET, 

Mon  premier  vaut  cinquante  fois 
Ma  troisième  partie, 

Et  celle-ci  contient  dix  fois 
Ma  seconde  partie. 

Mon  tout  qui  ne  vaut  qu’une  fois 
Ma  troisième  partie 
Contient  pourtant  cinq  cent  neuf  fois 
Ma  seconde  partie. 

??? 

N°  27.  -  Logogriphe  anagramme, 

PAR  M.  VICTOR  GALLUINET. 

Si  mes  sept  pieds,  lecteur,  une  fois  tu  transformes, 
Je  reste  commerçant,  même  sous  ces  deux  formes. 

??? 

N°  28.— Énigme, 

PAR  M.  FERNAND  G... 

Au  centre  de  la  terre, 

Au  fin  fond  de  l’enfer, 

En  double  dans  Gruyère, 

Aux  confins  de  la  mer. 

?  ?  ? 

N»  29.  —  Mot  en  losange 

PAR  M.  HENRI. 

La  couronne  au  front  de  la  rosière. 

Un  sac  bien  retourné. 

Ce  qu’en  termes  ordinaires  on  nomme  rayons. 
Une  liqueur  (pas  de  personnalités). 

Ce  que  les  Auvergnats  remplissent  trop  souvent. 
Une  double  triade. 

Ce  que  l’on  peut  enfin  trouver  dans  la  salade. 

??? 


N°  30.  —  Énigme 

PAR  M.  FERNAND  G. 

Sans  parole  et  sans  voix,  je  sais  charmer  l’oreille, 
Sans  finesse,  je  suis  sujet  à  des  détours  ; 

Reposant  sur  mon  lit,  jamais  je  ne  sommeille, 
Enfin,  comme  le  temps,  je  m’écoule  toujours. 


Solutions  du  n°  8. 


OISE 

BOIS 

BROC 

SOLO 

ILOT 

OISE 

RAIL 

OBÉI 

SOIR 

ISSU 

OISE 

LEGS 

ÊTRE 

SEUL 

CLEF 

OISE 

??? 

N° 

21. 

VEAU-EAU 

??? 

No 

22. 

N  I  N  I  C  H  E 

??? 

N° 

23. 

LA  QUEST  10 

?  ?  ? 

RÉBUS 

Va  chercher  ton  bonheur  dans  une  autre  patrie. 
RÉBUS 

Il  est  en  train  de  déjeuner. 


??? 

/ 

ï  Ont  trouvé  3  solutions  :  M.  Lusio  ;  L.  Alb...;  M.  J. 
de  la  Henriade;  M.  Elie  Bang  ;  Paul  de  Boubier  ; 
M.  P.  Rheims  ;  Crampon  à  Segré. 

Ont  trouvé  2  solutions  :  MM.  Lascars  frères  ; 
M.  Albert  Ad...;  un  type  de  la  Caisse;  M.  J.  Gen¬ 
til  ;  l’ami  Fritz;  chevalier  d’Yvours  ;  chevalier  Nag- 
dent  de  Néruld;  M.  Ch.  P.  Lantagnac  ;  un  ex-lancier 
belge  ;M.  Dauvilliers;  Mlle  El.  Bujard  ;  un  type 
de  la  rue  Souffroy  ;  un  garde  champêtre  en  retraite  : 
M.  Clerville;M.  Jacques  D... 

Ont  trouvé  4  solution  :  Mlle  Angèle  Colin  ;  un  épi¬ 
cier  du  IXe  ;  l’aéronauté  de  l’aérostat  ;  M.  Lavarenne, 
marquis  de  Croustillac;  M.  L.  Des  Essards  ;  M.  Léon 
Stensm...;  M.  Tissier. 

Ont  trouvé  les  rébus  :  M.  Sosthène  de  Sandrup  ; 
M.  Gaston  Péné  ;  Mlle  Angèle  Colin  ;  M.  J .  Gentil  ; 
M.  L.  Des  Essards;  M.  Ch.  P.  Lantagnac;  un  ex¬ 
lancier  belge  ;  marquis  de  Croustillac. 
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LA  MODE  DU  MOIS 


;  Inconstante  et  légère 
J'aime  le  changement, 
L'ordre  fait  ma  misère 
Et  le  temps  mon  tourment. 

{Vieille  chanson,) 

La  mode,- -dira-t-on,  mais  il  y  a  des  journaux 
spéciaux  pour  cela  !  Il  est  vrai,  cependant  tout 
le  monde  n’a  pas  la  faiblesse  de  s’y  abonner 
et  d’autre  part  ces  journaux  si  bien  renseignés 
qu’ils  soient  nous  laissent  encore  beaucoup 
à  dire  sur  les  modes,  quand  ce  ne  serait  que 
pour  les  critiquer,  ce  qui  d’avance  nous  plaira 
souvent! 

Qu’y  a-t-il  de  nouveau  en  étoffes?  des  noms, 
quant  aux  tissus  ce  sont  les  mêmes.  Le  cache- 
mire  de  l’Inde,  excellente  étoffe  quand  c’est  la 
véritable ,  parce  qu’elle  a  alors  des  teintes  déli¬ 
cieuses,  qu’elle  est  d’un  porter  adorable,  belle 
et  distinguée  jusqu’à  son  dernier  souffle. 

Après  le  cachemire  voici  les  pékins,  la  bro- 
catelle,  très-beaux  mais  très-chers.  Viennent  en¬ 
suite  les  bourettes,  les  tissus  à  jours  ;  la  toile  et 
la  percale.  Tout  cela  est  connu.  Gomme  garniture 
on  fait  des  franges  splendides  et  des  galons  per¬ 
lés  de  toutes  nuances  qui  ont  de  l’originalité. 

Les  formes  du  costume  féminin  sont  toujours 
du  style  collant,  qui  n’est  agréable  que  pour 
les  personnes  minces.  On  croit  toujours  que 
cette  mode  va  se  modifier,  elle  continue... 
grand  bien  lui  fasse...,  nous  lui  devons  des 
révélations  qui  ne  sont  pas  toujours  agréables. 

Les  chapeaux  du  printemps  sont  très-jolis. 
La  forme  en  est  seyante,  on  les  couvre  de 
fleurs  ou  plutôt  de  fleurettes,  car  ce  sont  les  pe¬ 
tites  fleurs  qui  dominent. 

On  en  met  des  chaperons  qui  retombent  sur 

le  devant  et  cela  est  gracieux .  pour  les 

jeunes  visages.  On  pose  aussi  de  longues 
plumes  et  des  agréments  en  perles  blanches. 

Les  confections,  casaques  ou  mantelets  se 
font  généralement  en  soie  noire,  faye  ou 
cachemire  avec  garniture  de  plusieurs  rangs 
de  dentelle,  des  passementeries  de  jais,  des 
grelots  de  velours,  de  peluche  ou  de  satin.  On 
fait  également  des  flots  de  rubans  à  double 
face  (style  Louis  XIII).  Enfin  les  garnitures 
jouent  un  grand  rôle,  elles  coûtent  plus  cher 
que  l’étoffe  elle-même. 

La  toilette  :  robe,  chapeau,  chaussure  et  om¬ 
brelle,  doit  être  de  nuance  assortie.  Seule  la 
confection-pardessus  a  le  droit  d’être  plus 
foncée,  noire  de  préférence. 

Dans  un  prochain  article  nous  parlerons  : 
des  bijoux,  de  la  chaussure,  de  la  lingerie  et 
des  corsets.  Nous  nous  occuperons  aussi  des 
modes  d’hommes,  car  il  ne  faut  pas  tout  don¬ 
ner  à  la  plus  belle  moitié  du  genre  humain, 
elle  est  déjà  trop  disposée  à  'la  coquetterie. 
Les  modes  d’hommes  sont  d’ailleurs  très- 
importantes  cette  année  et  nous  offrent  d’in¬ 
téressants  sujets  de  causerie. 

Comtesse  Félicie  de  B. 


Mes  aimables  directeurs,  MM.  de  Valnay, 
sont,  à  leurs  heures,  gens  fort  terribles.  Ils 
s’arment  de  ciseaux,  comme  s’ils  faisaient  par¬ 
tie  du  ministère  de  l’intérieur,  et  rognent  for¬ 
midablement  mes  compte-rendus.  Je  dois  à  la 
vérité  de  déclarer  qu’ils  sont  autrement  gra¬ 
cieux  que  les  censeurs  de  la  rue  Cambacérès. 
Ils  ne  retranchent  pas  sans  raison.  Je  recon¬ 
nais  que  j’ai  l’humeur  vagabonde,  que  je  m’é¬ 
gare  parfois  dans  mes  chasses  à  l’inconnu  et 
qu’il  m’arrive  de  me  perdre  dans  les  sentiers 
que  je  parcours,  dans  l’espoir  d’y  trouver  une 
bonne  piste.  Que  voulez-vous,  j’ai  horreur  du 
régulier  et  du  convenu  I  Or,  mes  aimables  di¬ 
recteurs  —  déjà  nommés  —  ne  voient  qu’un 
inconvénient  à  cela.  En  me  laissant  liberté 
absolue  de  vagabonder  à  ma  guise,  ils  veulent 
que  je  revienne  au  bercail  à  l’heure  convenue. 
Je  m’explique.  Us  exigent  que  je  n’excède  pas 
le  cadre  qui  m’est  réservé,  et  que  je  n’empiète 
pas  sur  les  terres  d’autrui.  Gela  m’arrive  sou¬ 
vent  néanmoins.  La  conséquence  naturelle  est 
que,  malgré  leur  esprit  de  conciliation,  il  y  a 
des  semaines  où,  tout  en  laissant  entrer  un 
flot  de  chronique  théâtrale,  ils  ferment  les  portes 
de  l’écluse  et  arrêtent  l’inondation.  C’est  ce  qui 
est  arrivé  les  deux  semaines  dernières.  On  a 
vu  que  j’ai  déjà  parlé  des  Fourchambault  à  deux 
reprises  différentes.  Une  première  fois,  j’ai 
causé  des  acteurs,  une  autre  fois  je  me  suis 
étendu  sur  la  valeur  de  la  pièce.  Il  ne  me  reste 
plus  aujourd’hui  qu’à  parler  du  sujet.  Ma  copie 
est  déjà  prête  depuis  quinzaine,  et  si  je  n’é¬ 
coutais  que  mon  courage,  je  la  donnerais  im¬ 
médiatement  à  la  composition.  Mais  je  me  fais 
cette  juste  réflexion,  que  tout  le  monde  a  lu 
le  sujet  de  la  pièce  d’Emile  Augier,  et  que, 
comme  les  carabiniers  de  Mantoue,  j’arriverai 
trop  tard.  Aussi  bien,  le  thème  est-il  peu  de 
chose  au  point  de  vue  théâtral,  et  le  mérite 
littéraire  est-il  seul  en  cause.  Combien  de  fois 
le  sujet  du  Cid  n’a-t-il  pas  été  traité  en  France 
depuis  LopezdeVega?  Et  quelle  autre  tragédie 
que  celle  de  Corneille  est  aujourd’hui  connue? 
J’ai  parlé  du  mérite  littéraire  des  Fourchambault , 
j’ai  dit  mon  franc  parler  à  leur  sujet,  je  passe 
à  autre  chose. 

Je  m’occuperai  un  peu  de  musique  aujour¬ 
d’hui.  Il  est  temps  que  je  sacrifie  un  peu  à 
l’Opéra-Comique. 

M.  Ernest  Reyer,  le  savant  critique  des  Dé¬ 
bats  (dont  le  nom  véritable  est  Rey  tout  court), 
a  donné  une  œuvre  nouvelle  au  théâtre  de 
M.  Carvalho. 

M.  Reyer  est  l’auteur  malheureux  de  certaine 
pièce  qui  eut  autrefois  un  tel  insuccès,  qu’il 
en  est  resté  légendaire  à  l’Opéra.  M.  Reyer  est 
un  homme  d’esprit  en  même  temps  qu’un  ar¬ 
tiste  de  talent.  Wagnérien  avant  Wagner,  il 
savait  que  sa  pièce,^  malgré  ses  qualités  su¬ 
perbes,  était  destinée  à  une  chute.  Aussi  di¬ 
sait-il  quand  le  sacrifice  fut  consommé:  «  Ma 
pièce  est  tombée,  je  n’en  induis  pas  que  ce  soit 
un  chef-d’œuvre.  »  Puis,  raillant  spirituelle¬ 
ment  :  «  M.  Halanzier,  les  chanteurs,  les  cho¬ 
ristes  se  récriaient  lorsque  je  leur  disais  que 
mon  opéra  aurait  trois  représentations.  Ils 
avaient  raison,  elle  n’en  a  eu  que  deux.  » 

M.  Reyer  a  été  plus  heureux  l’autre  jour. 
L’instruction  musicale  s’étant  étendue ,  et 
notre  entendement  s’étant  développé,  nous 
avons  compris  qu’il  y  avait  autre  chose  que  les 
rapsodies  rhytlimées,  banales  et  quelque  peu 
écœurantes  d’une  école  qui.  pour  avoir  pourtant 
produit  quelques  belles  pages,  n’en  a  pas  moins 
fait  son  temps. 

Ce  n’est  pas  que  la  Statue  soit  un  opéra  nou¬ 
veau.  La  pièce  a  été  représentée  il  y  a  près  de 
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seize  années,  au  Théâtre-Lyrique  (11  avril  1861). 

L’opéra  de  M.  Reyer  n’a  pas  d’ouverture; 
tout  au  plus  une  simple  introduction  de  quel¬ 
ques  mesures. 

Le  morceau  musical  qui  ouvre  le  premier 
acte  procède  directement  de  la  méthode  de 
Félicien  David.  C’est  harmonieux,  puis  délicat, 
pacifique,  mystérieux,  et  d’un  effet  charmant. 
C’est  le  moment  où  les  fumeurs  d’opium  éten¬ 
dus  çà  et  là  sur  des  coussins,  chantent  les 
bienfaits  de  la  substance  chère  à  l’Orient  : 

O  vapeur  embaumée, 

Enivrante  fumée, 

Subtil  poison, 

Emporte  loin  du  monde, 

Mon  âme  vagabonde 
Et  ma  raison  !... 

Le  grand  morceau  de  Margyane  à  la  fontaine, 
et  le  récitatif  de  Sélim,  sont  d’un  grand  effet 
et  d’un  style  large. 

Margyane  aime  Sélim,  le  fils  d’un  riche  et 
puissant  seigneur  de  Damas,  qui  rassasié  de 
toutes  les  voluptés,  va  chaque  soir  s’enivrer 
d’opium,  avec  des  compagnons  indignes  de 
lui.  Sélim,  devenu  amoureux,  se  trouve  dans 
un  temple  à  la  suite  d’un  sommeil  léthargique 
où  l’a  plongé  le  génie  Amgiad.  Il  va  briser  une 
statue  du  temple,  lorsque  le  voile  tombe  :  la 
statue,  c’est  Margyane  qu’il  a  conquise  en  la 
respectant  et  en  l’aimant. 

Le  début  du  second  acte  est  écrit  dans  un  style 
bouffe  oriental,  qui  rappelle  involontairement 
certaines  parties  à'Obéron. 

Le  chœur  : 

Permettez  que  je  vous  félicite, 
est  vraiment  délicieux. 


Un  autre  chœur  : 

Vers  la  ville  sainte, 

Avançons  sans  crainte, 

est  d’une  mélodie  vaporeuse,  féerique  et  pleine 
de  suavité. 

Enfin,  le  duo  : 

Laisse-moi  contempler 
A  genoux-  sans  te  parler, 

a  été  couvert  d’applaudissements. 

Un  débutant,  M.  Talazac,  a  obtenu  dans  le 
rôle  de  Sélim  un  véritable  succès.  Cet  artiste 
a  de  la  voix  et  du  talent. 

Mlle  Chevrier  est  charmante’  dans  le  person¬ 
nage  de  Margyane. 

MM.  Dufriche,  Maris  et  Barnolt  sont  très-suf¬ 
fisants. 

Éloges  sincères  aux  chœurs. 

La  mise  en  scène  est  d’une  jolie  couleur  lo¬ 
cale. 

Quand  M.  Halanzier,  qui  fait  si  peu  pour 
l’art,  montera-t-il  cet  autre  charmant  opéra- 
comique  de  Reyer  qui  a  nom  Sigurd  ? 

Le  directeur  de  l’Académie  nationale  de  mu¬ 
sique  devrait  bien  comprendre  que,  pour  me 
servir  de  l’expression  d’un  spirituel  confrère, 
nous  sommes  las  de  voir  débuter  le  grand  es¬ 
calier  et  que  la  subvention  qui  lui  est  allouée 
implique  des  obligations  que  nous  ne  manque¬ 
rons  pas  de  lui  rappeler  de  temps  à  autre. 

Pourquoi. 


Petite  Correspondance 

M.  Gaston  S..  L’envoi  du  journal  vous  sera  fait,  merci 
pour  votre  bon  concours.  —  M.  LusioL.  Alb...  Der¬ 
nier  délai  mercredi.  Vous  serez  content,  vos  obser¬ 


vations  sont  écoutées.  —  Chevalier  d 'Yvours.  Reçu 
vos  lettres,  merci.  —  M.  Paul  de  Bour...,  M.  Henri 
Crampon  de  Segré,  M.  J.  Gentij,  M.  Alcide  Ch.  Tanne¬ 
rie,  —  chevalier  Nagdent  de  Néruld.  —  M.  R.  Boré. 
Veuillez  envoyer  solution.— M.  Lavarenne.  L’âne  du 
pays.  —  MUe  Berthe  Dand,..  à  Oran.  —  M.  AV.  Hak... 
—  M.  E.  B. ...g.  — M.  Hermann. — •  M.  Jacques  D...  — 
M.  Sosthène  de  Sandrupt.  —  M.  A.  Letellier, —  M.  A. 
Paloteau.  —  M.  Léon  Skens...  —  M.  H.  Carlier.  — 
M.  Léon  Delc...  Le  dauphin.  — M  Félix  Vail...  — 
M.  Laulan  fils  aîné.  —  M.  Alfred  Ad...  Merci.  Et 
la  solution  de  la  charade?  —  M.  A.  Dup...  Reçu 
vos  lettres,  agréez  nos  meilleurs  remerciements. 
Bonne  note  est  prise  de  tous  vos  envois.  Le  défaut 
d’espace  nous  empêche  de  remercier  chacun  en  par¬ 
ticulier.  Nous  comptons  sur  le  concours  de  tous. 


ÉCHECS 

Problème  n°  1  [inédit).  Composé  par  A.  Roger. 


Les  blancs  jouent  et  font  mat  en  deux  coups. 


-sfTA 


& 


& 

a, 


%r 


PUACE 

DE  L’OPÉRA 


‘ 'Paris 


BAZAR  DU  VOYAGE 


& 


WALCKER 
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BESCENSEÜE  À  SPIRALE 


APPAREIL  DE  SAUVETAGE 


EN  CAS  D  INCENDIE 

Brevet 

EN  FRANCE  ET  A  L’ÉTRANGER 

MAISON  DE  VENTE 


13,  Passage  Saulnier,  Paris 


PRIX  :  25  FRANCS 


Ean  d'Hébé 


ijioîfensm  pour  la  RECOLORATION  dos  CHEVEUX  et  de  la  BARBE 


la  seule  dont  on  garantit  les  résultats 

BI”0  A  TO  U  STE  GoUeil,  24,  r.  de  Trévise  au  Ie 


FER  BRADAIS 


Adopté  dans  tous  les  Hôpitaux.  (FER  DIALYSÉ  BRAVAIS)  Recommandé  par  tous  les  Médecins. 
Contre  ANÉMIE,  CHLOROSE,  DÉBILITÉ,  ÉPUISEMENT,  PERTES  BLANCHES,  etc. 

Le  Fer  Bravais  (fer  liquide  en  gouttes  concentrées ),  est  le  seul  exempt  de  tout 
acide;  il  n’a  ni  odeur,  ni  saveur  et  ne  produit  ni  constipation,  ni  diarrhée,  ni  échauffenrent, 
ni  fatigue  de  l’estomac;  de  plus  c’est  le  seul  qui  ne  noircisse  jamais  les  dents. 

C’est  le  plus  économique  des  ferrugineux,  puisqu’un  flacon  dure  un  mois. 

S***  Dépôt  Général  à  Paris,  13,  rue  Lafayette  (près  l’Opéra)  et  toutes  Pharmacies . 
Bien  se  méfier  des  imitations  dangereuses  et  exiger  la  marque  de  fabrique  ci-contre. 

Envoi  gratis  sur  demande  affranchie  d’une  intéressante  brochure  sur  V Anémie  et  son  traitement. 
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C  H  APELLE  Tî,  1 1E  ÉLÉGANTE 


71,  Rue  Neuve- Saint- Augustin 

PARIS 

CHAPEAUX  ANTI-NÉVRALGIQUES 


En  *  jours,  pins  «le  Cheveux  grl*J 


Nouveau  Flacon.— 31  édaille  d'or. 


EAU  FIGARO 


Cheveux etBarbe  rendus  à  leur  nuance  première.Invol  6R.li*. 

arn». 


Paris,  t ,  du  B.-Nouvelle  et  principaux  Colt”  et  Pa 


RË G Ë|N ÉRATË UR  DE  U  FEMME 
CORSET-CEINTURE 

FLAMENT 

(Breveté  S.  <  - .  I).  O.) 

100,  Boulevard  Sébastopol,  Paris 

(Square  des  Arts-et-Métiers) 


EDAILLES  AUX  EXPOSITIONS 


PîasTETE,C  ll/ETC  I  ©écouverte 

do  h  KL  §  SILO  ^  fs  £*&  O  '?  &LVA  îaisans  prccédentl 
Repousse  certaine  et  Arrêt  des  chutes  (à  forfait).  Env.  gratis  ren- 
seig.etpreuves.  On  jugera.-  MALLERON.r.  Rivoli,  85  (Louvre) 


Gfc„  MABIE,  seul  Régisseur  des  Annonces,  73,  rue  de  Lafayette,  PARIS. 
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Nous  sommes  dix  de  moins  qu^à  l’Académie  française.  —  Trouvez-nous 


Le  Gérant  :  F.  PAGET. 


IMWUVERIK  CETTRALK  DES  DE  rw.  —  A.  CKaIX  ET  C'*,  RUE  IBR'iÊRB,  20,  A  PARI?. 


NOUVELLE  QUESTION  PARLEMENTAIRE 


PRIX  :  lo  CENTIMES 


Dimanche  5  Mai 


Année  1878 


PARAISSANT  LE  DIMANCHE 


RÉDACTION  ET  ADMINISTRATION  :  17,  rue  du  Faubourg-Montmartre,  17,  Paris 
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LA  QUESTION 


SOMMAIRE 

Texte  : 

Pierre-Marcel  Prieu. — Lettre  de  M.  Prieu  à  MM.  les 
Sénateurs  et  les  Députés.  —  Ouverture  de  l'Ex¬ 
position.  —  Les  trois  questions  du  Bulgare.  — 
Sport.  —  Frivolités.  —  Nos  bébés.  —  Question 
Météorologique,  par  A.  Dufour.  —  Cuisine  des 
familles  par  Un  cordon  bleu  de  ire  classe.  — 
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Gravures  : 

Pierre-Marcel  Prieu,  par  MM.MaurouetFraipont. — 
Questions,  par  L.  Jolly,  Michèle,  Fraipont,  etc. — 
Question  de  haute  politique,  par  Léo  Nyar. 


PIERRE-MARCEL  PRIEU 


ierre-Marcel  PRIEU  est  né  à  Orthez 
(Basses-Pyrénées),  le  22  février  18*24. 
Il  est  le  fils  d’un  artisan  justement  estimé 
de  tous  les  habitants  de  cette  petite  ville. 

De  bonne  heure,  il  se  sentit  attiré  vers 
les  contrées  lointaines  par  son  imagination 
ardente  et  son  ambition  d’étendre  dans  ces 
contrées  l’influence  du  nom  français  ;  car 
un  des  traits  distinctifs  du  caractère  de 
M.  Prieu  a  toujours  été  son  grand  amour 
pour  la  France. 

En  1846,  il  profita  d’une  occasion  et  par¬ 
tit  pour  le  Brésil. 

Nous  ne  le  suivrons  pas,  dit  un  de  ses 
biographes,  dans  toutes  les  luttes  qu’il  eut 
à  soutenir  dans  ce  pays  soit  pour  s’élever 
au  plus  haut  degré  de  la  prospérité,  soit 
pour  défendre  une  fortune  vaillamment  ac¬ 
quise  contre  d’iniques  spoliations,  soit, 
enfin,  pour  obtenir  des  gouvernements  de 
France  et  du  Brésil  la  protection  et  l’équi¬ 
table  réparation  d’une  ruine  imméritée. 
Traçant  à  grands  traits  une  existence  re¬ 
marquable  à  bien  des  titres,  nous  ren¬ 
voyons  pour  tous  ces  détails  aux  mémoires 
et  aux  pièces  justificatives  publiés  à  diffé¬ 
rentes  époques  par  M.  Prieu. 

Il  nous  suffira  de  constater  ici  qu’en  1857, 
M.  Prieu  possédait  cinq  grands  établisse¬ 
ments  commerciaux,  où  se  trouvaient  réunis 
des  produits  et  des  marchandises  de  toute 
nature  et  de  toutes  provenances.  Ces  comp¬ 
toirs  étaient  établis  à  Pelotas,  à  Uruguyana, 
à  Restauration,  à  Itaqui  et  enfin  à  Monte¬ 
video,  où  se  trouvait  le  centre  de  ses  opé¬ 
rations  commerciales.  M.  Prieu  avait  alors 
les  relations  les  plus  étendues  avec  diffé¬ 
rents  États  de  l’Europe  et  avec  l’Amérique 
du  Nord.  Le  chiffre  anuuel  de  ses  affaires 
ne  s’élevait  pas  à  moins  de  six  millions 
de  francs. 

A  cette  époque  ,  M.  Prieu  songeait  à 
laisser  aux  principaux  commis  qui  étaient 
placés  sous  ses  ordres  la  direction  de  ses 
cinq  comptoirs  éloignés  les  uns  des  autres 
de  50  à  100  lieues,  et  de  rentrer  à  Paris. 

«  Mes  cinq  lieutenants,  disait-il  alors  à  un 
ami,  formeront  au  Brésil  une  pépinière  de 
négociants  français  qui  créeront  à  notre 


^dustrie  de  vastes  débouchés  dans  ces 
contrées.  » 

Mais  son  rêve  ne  devait  pas  se  réaliser, 
et  il  devait  rentrer  dans  son  pays,  non 
pour  y  diriger  son  œuvre  si  laborieuse¬ 
ment  commencée  et  si  merveilleusement 
réussie,  mais  pour  y  venir  demander  jus¬ 
tice  avec  une  opiniâtreté  qu’aucun  obsta¬ 
cle  n’est  parvenu  à  affaiblir. 

La  prospérité  de  M.  Prieu  avait,  en  effet, 
soulevé  au  Brésil  des  jalousies  qui  furent  la 
cause  de  sa  ruine. 

Notre  compatriote  vit  un  jour  tous  ses 
biens  saisis  et  livrés  au  pillage;  il  fut  jeté 
en  prison  et  n’échappa  à  une  mort  certaine 
que  grâce  au  concours  de  M.  le  chevalier 
de  Sampaïo  et  du  préfet  de  police  d’Uru- 
guyana,  qui  lui  délivra  un  sauf-conduit. 

Depuis  nombre  d’années,  la  presse  euro¬ 
péenne  entretient  le  public  de  la  lutte 
douloureuse  que  M.  Prieu  soutient  dans 
son  propre  pays  et  qui  se  rattache  par 
tous  les  côtés  à  ce  qu’il  y  a  de  plus  noble 
dans  les  sociétés  civilisées  :  la  morale,  la 
justice,  le  respect  de  la  propriété. 

Cette  lutte  est  intéressante  à  suivre,  car 
elle  ne  reste  pas  circonscrite  dans  le  cadre 
étroit  d’une  simple  revendication  person¬ 
nelle,  mais  elle  intéresse  à  un  haut  degré 
1  avenir  de  notre  commerce  à  l’étranger. 

Il  ne  s’agit  pas  seulement  d’élever  au 
champ  de  Mars  et  au  Trocadero  des  palais 
où  viennent  s’entasser  toutes  les  merveilles 
de  notre  industrie  nationale;  il  faut  aujour- 
d  hui  trouver  des  débouchés  nouveaux  et 
nombreux^  à  tous  les  produits  de  notre  in¬ 
dustrie.  Là  est  la  grande  question  !  Elle  ne 
sera  résolue  que  le  jour  où  on  accordera 
une  protection  énergique  à  tous  ces  hardis 
négociants  qui,  comme  M.  Prieu,  ne  crai¬ 
gnant  pas  de  subir  les  influences  de  cli¬ 
mats  souvent  meurtriers  et  de  risquer 
quotidiennement  leur  vie  afin  de  créer 
dans  des  contrées  éloignées  de  la  mère 
patrie,  des  comptoirs  qui  viennent  s’ali¬ 
menter  à  nos  grands  centres  industriels. 

Le  1er  mai  sera  une  grande  date  dans 
l’histoire  industrielle  de  notre  pays;  mais 
le  jour  où  les  Chambres  s’occuperont  effi¬ 
cacement  de  l’importante  question  de  la 
protection  de  nos  nationaux  à  l’étranger 
sera  une  non  moins  grande  date  dans 
l’histoire  commerciale  c^e  la  France! 


M.  P.-M.  Prieu  vient  d’adresser  à  MM.  les 
Sénateurs  et  à  MM.  les  Députés  la  lettre 
suivante  acompagnée  de  tous  les  docu¬ 
ments  relatifs  à  son  affaire. 

a  nouvelle  brochure  que  j’ai  l’hon¬ 
neur  de  vous  remettre  contient  les 
pièces  authentiques  et  justifica¬ 
tives  de  mes  réclamations  contre 
le  gouvernement  du  Brésil  et  le 

_ _ récit  des  démarches  que  j’ai  faites 

pour  obtenir  justice. 

Au  moment  où  vous  allez  vous  occuper  de 
mes  légitimes  revendications,  je  me  fais  un 
devoir  de  vous  rappeler,  Messieurs,  que  les 
deux  gouvernements  français  et  brésilien  ont 
reconnu  mon  droit  à  une  indemnité.  La  légi¬ 
timité  de  mes  réclamations  n’a  jamais  été 
contestée  par  personne.  Tous  les  ministres,  de¬ 
puis  M.  Drouyn  de  Lhuys  jusqu’à  M.  de  Rému- 
sat,  m’ont  accordé  leur  appui  et  assuré  l’inter¬ 
vention  de  la  légation  de  France  à  Rio  ;  j’ai 
leurs  let.tr es  qui  en  font  foi.  Si  M.  le  ministre 
de  Moustier  m’a  calomnié  du  haut  de  la  tri¬ 


bune  pour  obtenir  un  vote  contre  moi,  vous 
trouverez,  Messieurs,  ma  protestation  dans  ma 
brochure,  après  la  publication  de  laquelle 
M.  de  Moustier,  reconnaissant  que  sa  religion 
avait  été  trompée,  m’écrivait  le  f7  août  1868 
pour  m’offrir,  lui  aussi,  l’intervention  de  la  lé¬ 
gation,  et  toutes  les  facilités  désirables  pour 
les  besoins  de  la  cause. 

En  1869,  mon  dossier  fut  de  nouveau  mis  à 
l’étude,  et  M.  le  comte  Armand,  alors  chef  de 
cabinet  au  ministère  des  affaires  étrangères  et 
actuellement  ambassadeur  de  France  à  Lisbonne 
me  fit  savoir,  au  mois  de  novembre,  que  mon 
droit  à  une  indemnité  était  incontestable,  et 
que  justice  me  serait  certainement  rendue. 

Au  mois  de  janvier,  le  ministère  Ollivier  ar¬ 
riva  au  pouvoir.  Puis  survinrent  la  guerre,  le 
siège  et  la  Commune,  et  mon  affaire  resta  en 
suspens. 

La  presse  publia  ma  protestation,  ainsi  que 
la  lettre  de  l’inspecteur  de  la  douane  de  Uru- 
guayana,  dont  je  place  le  texte  sous  vos  yeux 
avec  les  réflexions  du  Journal  des  Débats  et  du 
Siècle. 

EXTRAIT  DU  JOURNAL  DES  DÉBATS  DU  23  OCTOBRE  1868 

«  On  se  rappelle  peut-être  qu’au  Corps  législatif, 
dans  la  séance  du  10  juillet  dernier,  M.  Pelletan 
interpella  le  gouvernement  sur  les  réclamations 
d’un  Français, "ancien  négociant  au  Brésil,  M.  Prieu, 
qui  se  plaint  d’avoir  vu  ses  biens  saisis  et  détruits 
par  les  autorités  brésiliennes,  et  demande  en  vain 
au  gouvernement  français,  depuis  plusieurs  années, 
d’intervenir  pour  lui  obtenir  une  indemnité,  en  se 
fondant  sur  le  traité  international  de  1826. 

3>  Dans  sa  réponse,  M.  le  ministre  des  affaires 
étrangères  allégua  que  M.  Prieu  s’était  rendu  cou¬ 
pable  de  contrebande.  M.  Prieu  protesta  aussitôt 
dans  une  lettre  rendue  publique,  et  il  nous  prie 
d’insérer  la  lettre  suivante,  écrite  par  un  témoin 
irrécusable  qui,  dans  la  position  éminente  qu’il  oc¬ 
cupait  à  l’époque  où  M.  Prieu  fut  dépouillé,  a  dû. 
suivre  et  a  suivi  toutes  les  phases  de  cette  affaire. 
Si  nos  lecteurs  y  rencontrent  quelques  incorrections 
de  style,  ils  se  souviendront  qu’elle  est  écrite  par 
un  étranger. 

»  P.  David.  » 

A  M.  PIERRE  PRIEU. 

Paris  le  5  octobre  1868. 

«  Monsieur, 

»  J’ai  eu  l’honneur  de  recevoir  votre  lettre,  dans 
laquelle  vous  me  demandez  l’autorisation  de  citer 
mon  nom  auprès  de  S.  Exc.  M.  le  ministre  des 
affaires  étrangères,  pour  démentir  les  accusations 
que  l’on  vous  fait  de  contiebande.  A  ce  sujet,  je 
vous  autorise  à  déclarer  n’importe  où  que,  durant 
le  temps  que  j’ai  eu  l’honneur  de  mon  gouverne¬ 
ment  d’exercer  les  fonctions  de  directeur  de  la  fron¬ 
tière  [U ruguayana) ,  jamais  vous  n’avez  fait  la  con¬ 
trebande,  et  vous  vous  êtes  toujours  conduit  en 
honnête  homme. 

»  Agréez,  etc. 

»  Signé  : 

T>  Le  chevalier  Eugène  de  Sampaïo.  » 

Le  Siècle  reproduisit  cette  lettre  en  faisant 
suivre  des  observations  suivantes  : 

«  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  a  été 
3>  vainement  sollicité  jusqu’ici  de  vouloir  bien  inter- 
3)  peller  M.  le  chevalier  de  Sampaio,  actuellement  à 
33  Paris.  Il  n’en  est  pas  moins  établi  que  M.  Prieu, 

3>  fort  de  son  droit,  a  pour  lui  la  vérité. 

<c  Attendra-t-il  longtemps  eucore  la  protection  qui 
33  lui  est  due?  Que  n’est-il  Pritchard ,  il  serait  bien 
>3  vite  écouté  ! 

33  Louis  Jourdan.  3> 

J’avais  pris  la  résolution  de  partir  pour  le 
Brésil,  muni  de  la  lettre  de  M.  de  Rémusat, 
quand  je  fus  informé  que  l’Etat  brésilien  aurait 
payé  au  gouvernement  français,  en  1867,  l’in¬ 
demnité  qui  m’était  due.  Je  ne  pouvais  plus 
partir  avant  de  savoir  ce  qui  avait  été  fait  à 
mon  égard,  et  j’écrivis  à  M.  de  Rémusat,  le 
priant  de  me  communiquer  la  copie  des  pièces 
essentielles  de  mon  dossier.  Cette  lettre,  qui 
fut  insérée  dans  le  journal  V Evénement,  clu  17 
avril  1873,  est  restée  sans  réponse.  Je  m’adressai 
alors  à  M.  Thiers,  qui  avait  bien  voulu,  sous 
lE’mpire,  affirmer  mes  droits  par  de  bienveil¬ 
lantes  démarches  auprès  du  ministre  des  affaires 
étrangères,  et  je  le  suppliai  de  me  faire  délivrer 
copie"  des  pièces  de  mon  dossier. 


LA  QUESTION 
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J’allais  l’obtenir,  quand,  au  24  mai,  M.  le 
Président  de  la  République  descendit  du  pouvoir. 

Depuis  cette  époque,  bien  des  démarches  ont 
été  faites,  mais  je  n’ai  jamais  rien  pu  obtenir, 
ni  du  ministre  lui-même,  ni  du  ministère  des 
affaires  étrangères. 

La  presse  française,  je  dis  plus,  celle  du 
monde  entier,  s’est  prononcée  en  faveur  de  ma 
juste  cause  ;  l’opinion  publique  s’en  est  émue, 
et  elle  se  demande  pourquoi  justice  ne  m’a  pas 
été  rendue.  Un  traité,  qui  est  toujours  en  vi¬ 
gueur,  existe,  depuis  1826,  entre  la  France  et 
le  Brésil.  Vous  le  savez,  messieurs.  Or,  ce  traité 
a  été  violé  en  ma  personne.  La  France  a  été 
gravement  insultée,  et  l’on  a  porté  une  pro¬ 
fonde  atteinte  à  son  commerce.  Les  agents  du 
gouvernement  brésilien  ont  frappé  mes  em¬ 
ployés  à  coups  de  plat  de  sabre  ;  ils  m’ont  in¬ 
justement  et  à  plusieurs  reprises  déclaré  en 
faillite  ;  ils  m’ont,  sans  motifs,  emprisonné, 
ainsi  que  mes  employés  ;  ils  m’ont  dépouillé  de 
tout  ce  que  je  possédais  et  ont  anéanti  mon 
commerce. 


I  fonde  honnêteté  et  de  haute  justice  dont  ils  ont 
donné  tant  de  preuves  jusqu’à  ce  jour. 

Yeuillez  agréer ,  messieurs  les  Sénateurs , 
Messieurs  les  Députés,  l’assurance  de  ma  très- 
haute  considération. 

P.-M.  Prieu. 


OUVERTURE 


Je  faisais  alors  au  Brésil  un  commerce  in¬ 
ternational  très-important.  J’y  avais  créé  cinq 
comptoirs  dans  cinq  villes  différentes  et,  au 
moment  où  je  fus  arraché  violemment  à  mes 
opérations  commerciales,  je  venais  d’acheter 
un  chargement  de  plusieurs  navires.  J’ai  perdu 
tout  ce  que  je  possédais  :  mes  immeubles,  les 
marchandises  accumulées  dans  mes  comptoirs 
et  tout  ce  que  me  devait  ma  clientèle  ;  mes 
livres  de  commerce  ont  été  saisis  et  détruits, 
et,  enfin,  j’ai  été  réduit  à  quitter  précipitam¬ 
ment  un  pays  où  ma  vie  même  était  me¬ 
nacée.  Vous  êtes,  messieurs,  les  représentants 
souverains  de  la  France.  Je  sais  combien  vous 
êtes  jaloux  de  sa  grandeur  et  de  sa  prospérité. 
C’est  donc  avec  confiance  que  je  vous  adresse 
mes  plaintes  et  que  je  vous  demande  justice, 
au  nom  de  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  sacré  dans 
les  sociétés  civilisées,  au  nom  de  la  morale 
et  du  droit  méconnu,  au  nom  de  la  propriété, 
et  surtout  au  nom  de  la  protection  qui  est 
due  à  nos  nationaux  à  l’étranger. 

Yous  ferez,  j’en  suis  convaincu,  comprendre 
aux  nations  que  si  la  France  observe  les  trai¬ 
tés  qu’elle  conclut,  elle  sait  aussi  ramener 
ceux  qui  les  oublient  au  respect  des  conven¬ 
tions  internationales.  Et  vous  voudrez  bien 
demander  à  M.  le  ministre  des  affaires  étran¬ 
gères  des  explications  sur  les  démarches 
faites  relativement  à  mes  réclamations,  et  la 
vérité  sur  la  transaction  intervenue  entre  les 
gouvernements  français  et  brésilien  sur  mon 
affaire.  Vous  me  ferez  restituer  la  fortune  que 
j’ai  gagnée  à  l’étranger  ;  elle  est  le  fruit  de 
mon  travail  ;  je  vous  le  demande  au  nom  de 
la  justice,  sans  laquelle,  je  le  répète,  il  n’y  a 
pas  de  société  possible. 

Les  faits  que  j’ai  l’honneur  de  vous  sou¬ 
mettre,  le  Sénat  impérial  les  a  reconnus  vrais 
dans  sa  séance  du  3  mai  1867.  Et  vous-mêmes, 
messieurs  les  Députés,  vous  vous  êtes  pronon¬ 
cés  en  faveur  de  ma  cause,  dans  votre  séance 
du  10  février  1872. 

Yous  comprendrez,  messieurs,  que  si  leBrésil 
n’a  pas  payé  à  la  France  les  sommes  qui  me 
sont  dues  pour  m’indemniser  des  pertes  qu’il 
m’a  occasionnées  et  des  cruelles  souffrances 
qu’il  m’a  fait  endurer  jusqu’à  ce  jour,  la  morale 
publique  exige  que  cette  affaire,  qui  a  fait  tant 
de  bruit  dans  le  monde,  ait  une  solution  favo¬ 
rable.  Chaque  jour  un  grand  nombre  de  nos 
compatriotes  vont  conquérir  à  l’étranger  ,  par 
leur  travail, une  fortune  qu’ils  apportent  ensuite 
en  France,  et  qui  vient  accroître  la  richesse 
publique.  Il  faut  que  ces  hardis  travailleurs 
soient  sans  cesse  protégés  par  la  mère  patrie; 
et  il  est  de  la  plus  haute  importance  que  le 
monde  entier  apprenne  de  vous  que  nul  ne 
peut  impunément  porter  atteinte  à  leurs  droits, 
et  que  partout  où  se  trouve  un  Français  ,  il 
est  couvert  par  le  drapeau  de  la  France. 

J’ai  la  conviction  que  les  membres  du  Parle¬ 
ment,  dégagés  de  toute  préoccupation  politique 
et  suffisamment  éclairés  sur  cette  affaire,  feront 
éclater  une  fois  de  plus  les  sentiments  de  pro- 
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L’EXPOSITION  UNIVERSELLE 


La  fête  du  1er  mai  a  été  éclatante  dans 
sa  pacifique  splendeur.  Que  d’efforts  col¬ 
lectifs  et  individuels  pour  pavoiser  et  illu¬ 
miner  tout  Paris  !  quel  mouvement  !  quel 
entrain  général  pour  célébrer  cette  grande 
manifestation  de  la  paix  ! 

L’Exposition  universelle  de  1878  est  la 
plus  colossale  qu’on  ait  encore  vue  dans  le 
monde  et  elle  brille  d’un  éclat  d’autant 
plus  vif  quelle  a  été  organisée  sept  ans 
après  nos  grands  désastres  nationaux  ! 

Yoici  comment  cette  journée,  qui  restera 
célèbre  dans  les  annales  de  notre  pays, 
est  décrite  par  nos  confrères  de  la  presse 
parisienne,  —  car  butiner  au  milieu  de 
l’immense  gerbe  nouée  par  tous  les  repor¬ 
ters  est  encore  le  meilleur  moyen  d’être 
complet.  Impossible,  en  effet,  d’être  par¬ 
tout  à  la  fois  quand  il  s’agit  d’une  fête  qui 
a  embrassé  Paris  tout  entier. 


Les  préparatifs. 

On  ne  saurait  imaginer  cc  qu’il  a  fallu  d’efforts  et 
de  travail,  pendant  les  quelques  heures  qui  ont  pré¬ 
cédé  l’ouverture  de  l’Exposition,  pour  que  les  palais 
et  les  parcs  du  Trocadéro  et  du  champ  de  Mars 
fussent  dignes  de  recevoir  leurs  hôtes. 

Dans  la  soirée  de  mardi,  le  nombre  des  ouvriers 
employés  au  déblaiement  général  était  de  35,000, 
lesquels,  parcourant  avec  de  petites  lanternes  à  main 
tous  les  coins  et  recoins  du  palais  du  champ  de 
Mars,  enlevaient  tous  les  madriers,  les  caisses  d’em¬ 
ballage  gisant  à  terre,  brisant,  sciant  sur  place,  les 
échafaudages  qu’on  ne  pouvait  emporter  en  entier  ; 
d’autres  employés  garnissaient  les  vitrines,  montaient 
les  armoires  ;  au  dernier  moment ,  presque  .  en  un 
quart  d’heure.,  un  lustre,  de  1,800  kilogr.  a  été  dressé 
dans  la  galerie  de  la  cristallerie. 

A  l’extérieur  ,  le  travail  a  continué  pendant  toute 
la  nuit  avec  une  véritable  fièvre  ;  400  tombereaux  de 
gravier,  de  sable,  qui  avaient  pénétré  dans  le  parc 
vers  huit  heures  du  soir,  étaient  vidés  en  quelques 
heures  et  tout  ce  qu’ils  contenaient  était  répandu 
dans  les  allées. 

Les  travailleurs  étaient  éclairés  par  la  lumière  du 
phare  qui  surmonte  le  pavillon  des  travaux  publics, 
dont  on  faisait  ainsi  l’essai  ;  de  la  place  de  la  Con¬ 
corde,  on  apercevait  les  reflets  puissants  de  ce  phare 
éclairant  au  fond  de  l’horizon  la  Seine,  puis  les  pitto¬ 
resques  constructions  du  Trocadéro  et  les  façades 
des  palais  du  Trocadéro  et  du  champ  de  Mars. 

A  la  poiute  du  jour,  le  travail  reprenait  partout  à 
la  fois  avec  une  énergie  nouvelle,  dans  l’immense 


vestibule  en  henncyle  du  Trocadéro,  on  appliquait 
les  portes,  on  plaçait  les  sièges,  on  tendait  de  ma¬ 
gnifiques  tapisseries  des  Gobelins;  les  ouvriers  du 
garde-meuble  faisaient  invasion  dans,  les  différentes 
salles  réservées  aux  princes  ,  aux  grands  corps  de 
1  Etat. 

Au  champ  de  Mars,  dans  la  galerie  étrangère  des 
ouvriers  espagnols,  chinois,  anglais,  mettaient  la 
dernière  main  à  leurs  travaux;  dans  le  vestibule 
d’honneur,  on  travaillait  beaucoup  à  l’exposition  des 
curiosités  rapportées  des  Indes  par  le  prince  de 
Galles,  tandis  que  les  employés  de  l’Etat  termi¬ 
naient  la  merveilleuse  exposition  des  manufactures 
nationales  ;  dans  la  galerie  des  machines,  on  essayait 
le  grand  moteur  de  la  section  anglaise;  en  même 
temps,  on  posait  la  rampe  du  grand  balcon  qui 
surmonte  la  porte  d’entrée  principale  du  palais  du 
champ  de  Mars  ;  tandis  que  les  décorateurs  plaçaient 
les  tentures  en  velours  rouge  ornées  de  crépines 
d’or,  destinées  à  décorer  cette  splendide  et  monu¬ 
mentale  entrée.  En  outre,  tous  les  wagons  qui  se 
trouvaient  encore,  la  veille,  à  minuit,  dans  les  parcs 
étaient  enlevés  ;  toutes  les  voies  ferrées  étaient  re¬ 
couvertes  par  un  plancher  volant  ou  enterrées  dans 
le  sable  fin.  A  neuf  heures  du  matin,  nouvel  et 
dernier  essai  de  la  cascade  pendant  quelques  minutes 
seulement;  tout  marche  à  souhait. 

A  onze  heures  du  matin,  tout  est  prêt,  les  chantiers 
sont  évacués.  La  tribune  du  maréchal-président 
couverte  d’un  dais  de  velours  rouge  à  frange  et  à 
glands  d’or,  est  à  sa  place  ;  elle  domine  tout  et  est 
d’un  très-bel  effet  ;  le  salon  d’attente  des  princes 
est  magnifiquement  orné  de  tapisseries  des  Gobelins 
parmi  lesquelles  la  Danse  des  Nymphes  et  une  copie 
du  Saint  Jean-Baptiste  dans  le  désert ,  de  Raphaël. 

L  est  1  heure  ou  les  invites  vont  arriver  ;  sauf  les 
cordons  de  troupes  qui,  de  leurs  lignes  sans  fin 
coupent  en  sens  divers  les  parcs  du  Trocadéro  et  du 
champ  de  Mars,  il  n’y  a  plus  personne  sur  ces  im¬ 
menses  promenades.  A  la  vie,  à  l’activité,  au  mou¬ 
vement,  au  bruit  succèdent  le  calme  et  le  silence 
le  plus  absolus. 

Mais,  quelques  minutes  encore,  et  toutes  ces  allées 
et  ces  pelouses  seront  couvertes  de  milliers  d’invités 
et  de  dames  qui,  de  nouveau,  vont  les  peupler  et 
les  animer. 

[XIXe  Siècle .) 


Les  troupes. 

Toutes  les  troupes  qui  vont  prendre  part  à  la 
cérémonie  sont  commandées  par  le  général  Lefeb¬ 
vre,  de  la  7°  division  d’infanterie. 

Devant  l’entrée  du  palais  du  Trocadéro  se  trouve 
le  6e  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  chargé  de  rendre 
les  honneurs  militaires. 

A  droite  et  à  gauche  de  la  cascade,  un  bataillon 
de  la  garde  républicaine  et  six  détachements  choi¬ 
sis  dans  les  '103e,  '104e,  107e,  113e  et  131e  régiments 
de  ligne  forment  la  haie  depuis  le  palais  jusqu’au 
perron  du  pavillon  central  du  champ  de  Mars. 

Près  du  Trocadéro  est  la  musique  de  la  Larde 
républicaine.  Vingt-six  musiques  d’infanterie"et  la 
fanfare  du  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  sont  dis¬ 
persées  sur  le  parcours  du  cortège. 

N’oublions  pas  la  gendarmerie"  de  la  Seine,  sous 
les  ordres  de  M.  Roussel,  son  colonel,  et  le  corps 
des  pompiers,  dont  la  belle  prestance,  la  tenue  cor¬ 
recte  attirent  tout  particulièrement  l’attention  et 
des  étrangers  et  des  Parisiens. 

Le  24e  "régiment  de  ligne  forme  la  haie  sur  le 
pont  de  l’Alma,  depuis  le  bas  du  Trocadéro  jusqu’à 
la  lisière  du  champ  de  Mars.  Gardes  républicains  et 
gardiens  de  la  paix  gardent  l’entrée  principale  du 
Palais,  car  c’est  par  cette  porte  que  le  Président  de 
la  République  doit  pénétrer  dans  l’enceinte  de 
l’Exposition. 

[Evénement.) 


L’arrivée. 

Dès  une  heure  et  demie,  les  princes  présidents 
de  commissions  royales  : 

S.  M.  le  roi  don" François  d'Assise, 

S.  A.  R.  le  prince  Galles, 

S.  A. R.  le  prince  de  Danemark, 

S.  A.  R.  le  duc  d’Aoste, 

S.  A.  R.  le  prince  Henri  des  Pays-Bas  étaient 
arrivés  au  palais  du  Trocadéro,  où  iîs  étaient  reçus 
au  bas  des  marches  de  l’escalier  du  vestibule  m  1, 
par  M.  le  ministre  du  commerce ,  assisté  dé 
M.  Krantz,  sénateur,  commissaire  général  de  l’Ex- 
positon;  des  deux  directeurs  des  sections  étrangère 
et  françaises  :  MM.  Berger  et  Dietz-Monnin  ;  de 
M._  Duval,  directeur  des  travaux;  du  préfet  de  la 
Seine  ;  du  préfet  de  police  ;  des  maîtres  de  cérémo¬ 
nies  et  du  chef  du  cabinet  du  ministre  du  commerce 
M.  Edmond  Teisserenc  de  Bort. 

Ils  étaient  aussitôt  conduits  dans  un  salon  réservé 
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LA  QUESTION 


A  LA  FÊTE  DE  CORBEIL. 

Où  est  le  directeur  du  cirque  ? 


—  Je  vous  attendais,  docteur _ 

—  Me  voilà  avec  mon  phénol  Bobœuf.  Mais  où 
donc  est  le  blessé  ? 


AU  CAFÉ  CONCERT. 


Où  est  le  souffleur? 


où  se  tenaient  les  ministres  ;  les  présidents  du  Sénat 
et  de  la  Chambre  des  députés,  accompagnés  des 
bureaux  des  deux  assemblées  ;  les  cardinaux,  les 
maréchaux  et  les  amiraux  ;  le  grand  chancelier  de 
la  Légion  d’honneur,  le  gouverneur  militaire  de 
Paris,  le  gouverneur  des  Invalides;  les  présidents 
et  vice-présidents  du  conseil  général  de  la  Seine  et 
du  conseil  municipal  de  Paris  et  les  sous-secrétaires 
d’Etat. 

Des  voitures  et  des  escortes  de  cavalerie  avaient 
été  envoyées  à  leur  hôtel  pour  les  conduire  au  Tro- 
cadéro . 

Des  escortes  avaient  été  également  envoyées  aux  , 
deux  présidents  du  Sénat  et  de  la  Chambre  des 
députés,  qui  étaient  reçus  à  leur  arrivée  par  le  mi¬ 
nistre  du  commerce  et"  M.  Krantz,  avec  le  même 
cérémonial. 

(Le  Soir.) 


Le  discours. 

Le  Maréchal  de  Mac-Mahon,  président  de  la 
République,  a  répondu  en  ces  termes  au  dis¬ 
cours  prononcé  parM.  le  ministre  du  commerce: 

«  Monsieur  le  ministre  , 

»  Je  m’associe  de  grand  cœur  aux  sentiments  que 
vous  venez  d’exprimer,  et  je  compte  comme  vous  , 
que  notre  Exposition  aura  un  grand  et  légitime 
succès. 

»  Je  vous  félicite,  vous  et  vos  collaborateurs,  du 
magnifique  résultat  auquel  ont  abouti  vos  efforts,  et 
dont  je  suis  heureux  de  rendre  témoin  le  monde 
entier. 

»  Nous  devons  aussi  remercier  toutes  les  Nations 
étrangères  d’avoir  si  complètement  répondu  à  l’appel 
que  leur  a  fait  la  France. 

»  Au  nom  de  la  République  ,  je  déclare  ouverte 
l’Exposition  universelle  de  1878.  b 


Les  ill uni  i nations. 

Les  préparatifs  commencés  dans  tout  Paris  depuis 
mardi  en  vue  des  illuminations  ont  été  poussés 
avec  activité  pendant  toute  la  journée  d’hier.  Aussi, 
le  soir  venu,  Paris  était  resplendissant  de  lumière. 

Le  temps,  qui  vers  7  heures  s’est  enfin  remis 
au  beau,  a  permis  aux  Parisiens  d’aller  voir  les 
illuminations,  et  ils  ne  s’en  sont  pas  privés. 

A  partir  de  7  heures  1/2,  une  foule  énorme, 
venant  de  tous  les  côtés  de  Paris,  a  commencé  à 
envahir  les  grands  boulevards,  de  la  Bastille  jusqu’à 
la  Madeleine. 

La  circulation  est  devenue  par  moments  im¬ 
possible. 

Les  voitures  marchaient  au  pas  sur  quatre  ou 
cinq  rangs,  les  omnibus  qui  longent  les  boulevards 
ont  été  forcés  de  changer  leur  itinéraire,  tellement 
la  chaussée  était  encombrée  de  voitures  et  de  pro¬ 
meneurs. 

Tous  les  cafés  regorgaient  de  monde. 


Malgré  cette  foule  énorme  et  la  cohue  qui  en 
résultait,  on  ne  nous  a  pas  signalé  un  seul  acci¬ 
dent. 

(Paris- Journal). 


La  soirée  à  l’Élysée. 

Au  palais  de  l’Elysée,  un  grand  dîner  a  réuni, 
autour  de  la  table  du  Maréchal,  le  prince  de  Galles, 
le  duc  d’Aoste,  le  prince  de  Danemark,  lord  Lyons, 
le  général  Cialdini,  le  comte  de  Moltke. 

La  maison  du  Maréchal  est  représentée  par  son 
fils  Patrice  et  par  le  général  d’Abzac. 

Après  le  dîner,  tous  les  invités  ont  fait  leur 
entrée  dans  les  salons  du  rez-de-chaussée,  précédés 
du  Maréchal  et  de  la  duchesse  de  Magenta,  donnant 
le  bras  au  prince  de  Galles. 

Il  se  sont  rendus  ensuite  à  la  salle  des  fêtes,  où 
se  trouvaient  tous  les  ambassadeurs,  tous  les  mi¬ 
nistres  et  les  attachés  militaires,  en  uniforme.  Un 
orchestre  de  quarante  musiciens  faisait  entendre 
par  intervalle  des  airs  nationaux  et  des  symphonies. 

Le  jardin  de  l’Elysée  était  magnifiquement  illu¬ 
miné.  Des  lanternes  vénitiennes  suspendues  aux 
branches  des  arbres  et  des  becs  de  gaz  dessinant 
des  festons  à  travers  les  allées,  mariaient  leurs 
multiples  couleurs  et  offraient  un  coup  d’œil  sé¬ 
duisant. 

(Figaro.) 


LE  BANQUET  DE  L’EXPOSITION 

Le  XIXe  Siècle  propose  un  immense  banquet  qui 
pourrait  être  donné  dans  le  vaste  hall  du  Palais  de 
l’Industrie,  où  eut  lieu  déjà  le  banquet  de  l’isthme 
de  Suez,  et  le  directeur  politique  de  la  France  dit 
que  toute  la  presse  patriotique  doit  se  mettre  à 
l’œuvre  pour  faciliter  la  réalisation  de  ce  projet. 

Pour  notre  part,  nous  nous  associons  complète¬ 
ment  à  l’idée  exprimée  par  nos  confrères,  et  lui 
souhaitons  plein  succès. 


Conditions  d’abonnement 

A 

LA  QUESTION 

avec  prime  i  S?er.û!3:  :  ;  :  :  l  : 

La  PRIME  offerte  à  nos  abonnés  consiste  en  une 
tres-belle  boite  de  bonbons  sortant  de  la  maison  si 
réputée  du  Fidèle  Berger. 

Adresser  les  chèques,  mandats-poste  ou  timbres- 
poste,  à  M.  DE  YALNAY,  17,  rue  du  Faubourg- 
Montmartre,  à  Paris. 


LES  TROIS  QUESTIONS  DU  BULGARE 


Roustchouck,  4  mai,  5  h.  10  soir. 

Bulgare  à  journal  Question,  Paris. 

1°  Quelle  est  la  plante  sur  laquelle  on  marche  tou¬ 
jours  à  la  campagne? 

2°  Quelle  est  la  note  de  musique  la  plus  souffrante  ? 

3°  Quelle  différence  entre  un  meunier  et  un  téléphoné  ? 

?  ?  ? 

Réponses  aux  trois  questions  envoyées  la  semaine 
dernière  : 

4°  Parce  qu’il  ne  peut  avoir  de  belle  mer. 

2°  Il  faut  charger  l’âne  avec  du  sel,  parce  qu’alors  on 
a  l’àne  à  sel. 

3°  Ce  sont  les  parallèles,  puisqu’elles  ne  peuvent  jamais 
se  rencontrer. 

Le  secrétaire  particulier  du  Bulgare  : 


Ont  deviné  :  Dal...;  M.  Paulin. 


LA  QUESTION 
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PLEYEL,  WOLFF  et  C  «,  #,  FACTEURS  de 
Pianos  droits  et  Pianos  à  queue,  Claviers 
transpositeurs,  Pédale  tonale,  Pédalier. 

Philippe  HERZ,  neveu  et  C",  Pianos,  4,  rue 
Clary  (bd  Haussmann).  Seule  médaille  d’or  pour  la 
France.  Exp.  un.  1868,  f"  de  l’Acad.  natu  de  musiq. 

Bazar  du  Voyage,  Walcker,  3,  place  de  l’Opéra. 

B.  Haffner  aîné.  Coffres-Forts,  18,  Bd  Montmartre. 

KRIÉGER,  DAMON,  NAMUR  et  C+  Ameuble- 
mu  complets,  sièges  et  tapisseries ,  74,  Fs  St- Antoine. 

Miroirs  et  Glaces.  Ch.  BUQUET,  15,  r.  de  Buci. 

KELLNER,  n.  c.  + ,  Carrosserie  de  luxe ,  fr  de  plus, 
cours,  Dipl.  d’honr,  3  méd.  d’or.  Av.  Malakoff,  109. 

MILLION,  GUIET+,  et  G1*  car.  Av.  Montaigne,  60. 

M°“  J.  ROTHSCHILD  et  fils,  aven.  Malakofi,  115. 

POITRASSON,  Voilures ,  méd.  or.,  r.  Plt,-Écur.,  29. 

TRAMWAYS,  OMNIBUS,  Fr“  de  commerce,  ca- 
mions,  fourgons.  T hiébault,  56,  Pkilippe-de-Girard. 

ADOLPHE  BOULENGER,  rue  du  Vert  Bois,  4, 
Orf.  de  table.  Couv.  argentés  et  argent.  Us.  à  Créteil. 

GOELZER,  bronzes  d’éclair.,  gaz,  182,  r.  Lafayette. 

LITS  et  FAUTEUILS  MÉCANIQUES 
DUPONT,  18,  r.  Serpente,  Ateliers ,  7,  r.  Hautefeuille. 

Léonard  PAUPIER,  r.  St-Maur,  84,  const.  d’ins- 
trum.  de  pesage  et  matériels  de  petits  chem.  de  fer. 

Au  Fidèle  Berger,  confiserie  fine ,  16.  bd  Sébastopol. 

L.-T.  PIVER,  #  —  Maison  fondée  en  1774.  —  Lait 

d’iris.  —  Parfumerie  à  l’Oppoponax. _ 

VINAIGRE  DE  TOILETTE 
BULLY,  Jean-Vincent,  67,  rue  Montorgueil. 

Mm*  Mélanie  PERCHERON,  30,  rue  Vivienne, 
même  maison  24,  rue  de  la  Paix. _ 

M11'5  VIDAL,  Robes,  Costumes,  42,  rue  Vivienne. 

ACADÉMIE  INTERNATIONALE  des  TAIL- 

LEURS,  ARM  AN  GAU,  5,  rue  Rougemont. 

M“‘  LESUEUR,  rue  Saint-Honoré,  au  coin  de  la 
rue  du  29  Juillet. 


SPORT 

PRONOSTICS  DU  journal  LA  QUESTION 


COURSES  DU  BOIS  DE  BOULOGNE 

Dimanche,  5  mai  1878. 


Pria  d’iéna . 

Prix  de  Bagatelle  .  .  .  . 

Poule  d’essai . 

Prix  Biennal . 

Pria  de  l’ Espéra:. ce  .  .  . 

Handicap . 


Vélocité  ou  Marie-Rose. 

Prémio  ou  Boulouf. 

Clémentine.  Clocher,  pl. 

Stracchino  ou  Jongleur. 

Écurie  Lagrange  ou  Cal- 
céole. 

Vinaigrette  ou  Roi  de  la 
montagne.  Dans  les 
poids  légers  :  Linda. 


COURSES  A  TOULOUSE 

Dimanche,  5  mai  1878. 

Prix  de  Toulouse  ....  Écurie  Nexon  ou  Pompée 


COURSES  A  YERRIE-SAUMUR 

Dimanche,  5  mai  1878. 


Prix  du  Parc .  Jacinthe. 

Prix  de  Verrie .  My  First  ou  Cadichette. 


LES  DEUX  MILLE  GUINÉES 

Nos  favoris  sont  : 

Insulaire.  4+1 
Pilgrimage.  5  4*  1 
Chlldéric  5  +  1 

Fitz- James,  suivant  nous,  11’est  pas  assez  appré¬ 
cié.  Le  surveiller  comme  Outsider. 

Après  le  résultat  de  ces  courses,  voyez  nos  deux 
derniers  numéros  et  répondez  à  notre  question  : 
Les  pronostics  d’aujourd’hui  sont-ils  aussi  heureux 
que  les  derniers  ?  C’est  ce  que  désire  votre  serviteur. 

O’Wints. 


COURSES  AU  YÉSINET 

Jeudi,  9  mai  1878. 

Prix  de  Monnay.  —  A  réclamer.  —  Welter  ha: 
dicap.  —  2,000  fr.  —  Distance,  2,100  mètres. 

Prix  de  Beaumont.  —  A  réclamer.  —  2,000  fr.  • 
Distance,  1,300  mètres. 

Prix  d’Aigremont.  —  Steeple-Chase.  —  Welt 
handicap.  —  1,500  fr.  — Distance,  3,000  mètres. 

Prix  de  mai.  —  Handicap.  —  2,000  fr.  —  Di 
tance,  1,900  mètres. 

Prix  d’Actéon.  —  Course  de  haies.  —  Handica 
—  2,000  fr.  —  Distance,  2,300  mètres. 

COURSES  A  VENIR 

MAI 

Angoulême,  12  et  13. 
Marseille,  19  et  26. 
Limoges,  19,  23  et  26. 
Poitiers,  19. 

La  Marche,  20  et  29. 
Chantilly,  26  et  30. 
Bruxelles,  26  et  30. 

Le  Cercle  international  de  l’avenue  Matignon 
le  Cercle  de  la  rue  Royale  doivent,  dit-on,  offrir  dei 
fêtes  dansantes  à  S.  A.  le  prince  héritier  d’Angl 
terre.  Mme  la  princesse  de  Léon  a  invité  enviic 
quarante  jeunes  femmes  de  ses  amies  à  un  cotillo 
La  toilette  blanche  et  la  poudre  sont  de  rigueur. 

Mme  de  Tournon  se  réserve  les  mardis  de  m 
pour  faire  danser  les  jeunes  filles,  ’w  -  ^ 


Auteuil,  23. 

Paris,  5,  12,  16  et  19, 
Toulouse,  5. 
Calmpthout,  5. 
Verrie-Saumur,  5. 
Vésinet,  9. 
Montpellier,  12. 


FRIVOLITÉS 


N°  31.  —  Jeu  des  Synonymes. 

PAR  M.  GASTON  SÉNÉ. 

Couche  — pointu  —  nouveau  —  concorde  —  grc 
vure  promptement  —  aliment  —  injure  —  narre 
époque  —  patient  —  dent  —  sombre  —  commet 
çant  —  étonnement  —  frayeur  —  outil  —  habite 
tion. 

??? 
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LA  QUESTION 


N°  32.  —  Métagramme. 

PAR  LE  COMTE  DE  FÉE. 

De  mes  quatre  pieds,  changeant  le  premier, 

Tu  feras  de  moi  sans  être  sorcier, 

Un  fruit,  une  tête  grossière, 

Puis  une  ville,  une  rivière, 

Un  logement, 

Un  vêtement. 

??? 

N°  33.  —  Mot  carré. 

PAR  M.  L.  JOLLY. 

Une  rivière  au  bord  riant. 

Qui  mène  bête  à  tête  dure. 

Celui  qui  rit  à  tout  venant. 

Qui  n’a  jamais  connu  l’usure. 

Enfin,  lecteur,  pour  en  finir, 

Action  d’aller  et  de  venir. 

??? 

—  Allez,  Jean,  m’acheter  un  paquet  d’allumettes, 

Et  surtout  qu’elles  soient  et  bonnes  et  bien  faites. 

Jean  apporte;  il  revient,  et  d’un  air  sans  défaut: 

—  Vous  ne  me  direz  plus  que  je  suis  un  nigaud, 
Monsieur,  car  pour  entrer  au  mieux  dans  vos  idées, 

Je  les  ai  toutes  essayées. 

??? 

Solutions  des  nos  24  à  30. 

N°  24.  Livre  —  Émir  ■ —  Tente  —  Élève  —  Mar¬ 
mot  —  Pierre  —  Solitaire  —  Cadavre 
Etude  —  Sabbat  —  Train  —  Lèpre  — 
Aride  —  Roman  —  Gueux  —  Ere  — 
Nord  —  Tapage. 

PROVERBE 

Le  temps,  c’est  l’argent. 

??? 

N°  25.  MA  DE  RE 

DE  CI  ME 
RE  ME  DE 

??  ? 

N°  26.  DIX 

N°  27.  MERCIER  —  CREMIER 

??? 

N°  28.  La  lettre  R 

??  ? 

N°  29.  R  - 

CAS 
CASES 
R  A  S  P  A  I  L 
SEAUX 
S  I  X 
L 

??? 

N°  30.  RUISSEAU 

?  ?  ? 

QUESTION  RÉBUS 
V  ercingétorix 

??? 

A  tout  deviné:  M.  Forestier. 

Ont  trouvé  G  solutions  :  Paille,  père  et  fils. 

Ont  trouvé  5  solutions  :  M.  Elie  Rang,  Mlle  Elisa 
Bujard  ;  Regulus. 

Ont  trouvé  4  solutions  :  M.  Clerville,  Armandv,  M. 
A.  Lemarchand,  un  type  de  la  Caisse. 

Ont  trouvé  3  solutions  :  Lascars  frères  ;  Henri. 

Ont  trouvé  2  solutions  :  M.  A.  Verdun;  M.  Rouyer; 
M.  Gaston  Séné;  M.  L.  Fly. 

A  trouvé  1  solution:  Chevalier  Nagdent  de  Néruld. 
Solutions  justes  des  N°  20  à  23  qui  nous  sont  parveunes 
trop  tard  pour  être  publiées  dans  le  précédent  numéro:  Un 
club  de  moutons  champenois  (3)  ;  Le  cercle  Julia 
(4)  ;  Mlle  Labat  (2)  ;  M.  Laulan  (2)  ;  M.  Lavarenne 
(3)  ;  M.  Duchaillut  (3)  ;  Le  petit  Inique  (2)  ;  2  types 
de  la  rue  Beautreillis  (2)  ;  M.  Rouyer  (2)  ;  J. 
Fraye  (2)  ;  Rietale  (3) . 

?  ?  ? 

NB.  C’est  par  suite  d’une  erreur  que  le  mot  carré 
syllabique  n°  25  porte  la  signature  de  M.  Alcide  Ch... 
au  lieu  de  celle  de  MM.  Bink  et  Noir. 


Solution  du  problème  d’écliecs  n°  1  paru  dans  notre 
numéro  9  du  28  avril. 


BLANCS 

NOIRS 

F  6  D 

T  pr.  T  mat. 

I 

T  pr.  F  ou 
(1)  (2;  (3) 

F  5  F  D  ou  5  R 

double  échec 

et  mat. 

T  j.  autre  coup 

II 

F  5  R  échecs  et 

mat. 

P  4  F  R 

III 

P  4  C  D 

2  F  5  F  D  mat. 


Ont  deviné  :  M.  de  F . ,  à  Nancy;  M.  R.  P.,  à 

Marseille. 


Mimi  demande  à  son  institutrice  : 

—  Mademoiselle,  qu’est-ce  que  c’est  que  ridi¬ 
cule  ? 

Réponse  :  C’est  quelque  chose  qui  fait  rire. 

—  Oh  !  alors,  mademoiselle,  vous  êtes  ridi¬ 
cule,  puisque  vous  me  faites  si  souvent  rire. 

??? 

Un  bébé  va  à  l’école  pour  la  première  fois. 
A  son  retour,  sa  maman  lui  demande  : 

—  Le  combien  est-tu  à  l’école  ! 

—  Le  premier,  il  n’y  a  personne  derrière 
moi. 

??? 

Entendu  dans  un  bal  d’enfants. 

Marguerite  à  Jeanne. 

—  Tiens,  regarde  donc  la  robe  de  Lina  ! 

Jeanne.  —  Ah  !  qu’elle  est  mal  laite  ! 
Marguerite.  —  Mais  si  elle  était  bien  faite,  elle 

ne  lui  irait  pas. 

??? 

La  prière  de  mademoiselle  Mimi  après  un 
jour  entier  de  sagesse  :  «  Bon  Dieu  que  je  te 
remercie,  de  ce  que  Mimi  a  été  si  sage.  » 


LA  QUESTION  MÉTÉOROLOGIQUE 

_  Mon  cher  directeur, 

Les  poètes  sont  un  tas  de  blagueurs,— je  l’affirme 
et  je  le  prouve.  Ils  nous  ont  peint  un  printemps 
de  fantaisie,  souriant  et  ensoleillé,  voguant  dans 
l’azur  sur  une  corbeille  de  fleurs,  traîné  par  des 
papillons  aux  ailes  diaprées,  traçant  un  sillon  tout 
embaumé  de  senteurs  exquises.."... 

^  Cette  peinture  classique  se  perpétuant  avec  l’en¬ 
têtement  des  préjugés,  il  serait  temps,  dans  ce 
siècle  de  réalisme,  de  naturalisme  et  d’impression- 
nalisme,  de  restituer  au  printemps  sa  véritable 
figure,  que  vous  me  permettrez  d’esquisser. 

Le  printemps  peut  se  classer,  en  raison  de  ses 
mœurs  essentiellement  aquatiques,  dans  la  catégorie 
des  palmipèdes  ;  malheureusement,  ce  caractère 
bppoi'tant  ne  peut  se  constater  qu’avec  une  extrême 
difficulté,  a  cause  des  vastes  galoches  en  caoutchouc 
dans  lesquelles  ses  pieds  sont  emprisonnés.  Il  est 
crotté  jusqu’au  bas  des  reins,  se  plaint  de  rhuma¬ 
tismes,  et  porte  un  parapluie  dont  l’étoffe,  crevée 
en  plusieurs  endroits,  ne  le  protège  qu’à  moitié 
contre  les  intempéries.  Malgré  sa  jeunesse  tant 
vantée,  sa  chevelure  est  argentée  par  une  couche 
épaisse  de  blanche  gelée  ;  son  haleine  ne  doit  pas 
être  tres-embaumée,  puisqu’elle  tue  habituellement 
les  fleurs  à  peine  écloses  de  nos  espaliers.  Voilà  la 
vérité. 


Quel  dommage  que  M.  Courbet  ne  soit  plus  ! 
Comme  son  pinceau  eût  reproduit,  à  l’encontre  du 
printemps  des  classiques,  les  traits  moroses  du 
printemps  qui  nous  obsède,  cette  année,  de  ses 
humides  caresses  !  Quel  pendant  il  eût  donné,  au 
prochain  salon,  au  tableau  séduisant,  mais  menteur, 
de  M.  Louis  Leloir  ! 

Le  seul  élément  de  vérité  incontestable  que  je 
trouve  dans  la  trop  poétique  composition  de  ce 

dernier,  c’est  qu’il  s’est  servi  de  couleurs .  à 

l’eau  ! 

Chacun  connaît  le  songe  de  Pharaon,  et  l’ingé¬ 
nieuse  interprétation  qu’en  donna  le  chaste  Joseph. 
Je  ne  sais  quels  printemps  furent  ceux  des  années 
ue  représentaient  les  vaches  maigres,  mais  ce 
ont  je  suis  sûr,  c’est  que  celui  que  nous  traver¬ 
sons  est  un  printemps .  de  vache  enragée  ! 

Veuillez  croire,  mon  cher  rédacteur,  etc. 

A.  Dufour. 

P.  S.  Grande  nouvelle  !  Il  pleut  toujours  ! . 

A.  D. 


CUISINE  DES  FAMILLES. 


C’est  le  moment  des  asperges  et  nous  ne  saurions 
mieux  faire  que  de  parler  de  cet  excellent  légume. 
D’abord  leur  choix.  Tout  le  monde  ne  peut  pas 
acheter  des  plus  grosses  qui  sont  toujours  fort 
chères.  L’important  est  de  les  choisir  de  grosseur 
égale  et  d’en  surveiller  la  cuisson,  car  si  les  asperges 
sont  trop  cuites,  que  les  têtes  se  flétrissent  ou  se 
séparent,  elles  sont  perdues. 

L’asperge  doit  rester  ferme  tout  en  étant  sufïisa- 
ment  cuite.  On  sert  sur  une  serviette  pliée  en  quati’e 
sur  un  plat  long.  Dans  la  saucière  on  met  une  sauce 
blanche  ou  une  sauce  à  la  crème.  Si  l’asperge  est 
froide  on  doit  la  manger  à  la  sauce  huile  et  vinaigre. 

Tartelettes  aux  petits  pois  (entrée) .  Prenez  cinq  cents 
grammes  de  farine,  deux  cents  grammes  de  beurre 
frais,  trois  œufs  entiers  et  du  sel  fin.  Pétrissez  une 
bonne  pâte  ferme.  Laissez-la  revenir,  ayez  un  litre 
de  pois  fins,  frais  écossés,  que  vous  ferez  légèrement 
revenir  dans  du  beurre  frais  avec  deux  cuillerées  de 
sucre  en  poudre. 

Divisez  votre  pâte  en  ronds  que  vous  garnirez 
d’une  couche  de  pois.  Vous  recouvrirez  chaque  rond 
avec  abaisse  de  pâte  et  vous  formerez  autour  un 
rebord  dentelé.  Glacez  chaque  tartelette  avec  du 
jaune  d’œuf  battu.  Mettez  sur  un  papier  beurré  ou 
une  plaque  de  tôle  et  faites  cuire  à  un  four  doux. 
On  mange  ces  tartelettes  chaudes;  c’est  un  délicieux 
plat  d’entrée  pour  un  déjeuner. 

UN  BAS  BLEU  DE  lre  CLASSE. 


Voici  les  ouvrages  qui  seront  joués  pendant  l’Ex¬ 
position  : 

Opéra.  —  Polyeucte  et  le  répertoire. 

Théâtre-Français.  —  Les  Fourchambault  et  le  ré¬ 
pertoire. 

Opéra-Comique.  —  U  Etoile  du  Nord,  la  Statue, 
Psyché  et  le  répertoire. 

Odéon.  — Angelo  et  le  répertoire. 

Théâtre-Ventadour.  —  M.  Escudier  prolongerait 
les  représentations  italiennes,  qui  alterneraient  avec 
le  Capitaine  Fracasse,  de  M.  Pessard. 

Vaudeville.  —  Les  Bourgeois  de  Pont-Arcy. 

Gymnase.  —  Le  répertoire. 

Palais-Royal.  —  Le  répertoire. 

Variétés.  —  Niniche  et  le  répertoire. 

Bouffes-Parisiens.  —  La  Timbale  d’ Argent. 

Renaissance.  —  Le  Petit  Duc. 

Folies-Dramatiques .  —  Les  Cloches  de  Corneville,  la 
Fille  de  Madame  Angot. 

Porte-Saint-Martin.  —  Le  Tour  du  Monde. 

Ambigu  Comique.  —  Une  Cause  célèbre. 

Châtelet.  —  Les  Sept  Châteaux  du  Diable. 

Théâtre-Historique.  —  Un  Drame  au  fond  de  la 
mer,  le  Régiment  de  Champagne. 


Avant-hier  a  eu  lieu,  à  la  salle  Érard,  le  concert 
donné  par  M.  Albert  Renaud,  avec  le  concours  de 
M.  Reményi  et  d’autres  virtuoses.  On  a  surtout  re¬ 
marqué  et  applaudi  deux  morceaux  composés  et 
exécutés  par  M.  Renaud,  qui  ne  tardera  pas  à  figu¬ 
rer  au  premier  rang  de  nos  artistes. 


LA  QUESTION 


(3 


savais 


Au  commencemént  de  la  semaine  la  Bourse  a  eu 
un  moment  d’enthousiasme.  Les  consolidés  étant 
venus  en  hausse,  notre  marché  a  suivi  avec  empres¬ 
sement  le  mouvement  qui  se  produisait  à  Londres 
et  notre  5  0/0  a  dépassé  le  cours  de  110  francs. 

Mais  la  reprise  n’a  pas  persisté  en  liquidation. 
Nos  rentes,  en  définitive,  se  sont  plus  ou  moins 
bien  maintenues,  mais  il  semble  que  c’est  un  rideau 
derrière  lequel  la  grande  spéculation  veut  mener  à 
bonne  fin  la  liquidation  des  fonds  étrangers. 

Cette  dernière  s’est  faite  avec  peu  de  difficulté,  et 
il  y  a  de  grosses  difiérences  à  supporter. 

Les  vendredi  10  et  samedi  11  mai,  la  Compagnie 
maritime  Valéry  frères  et  fils  offrira  en  souscription 
publique  14,578  obligations  6  0/0  de  500  fr.  cha¬ 
cune,  remboursables  en  trente  ans  par  voie  de 
tirages  au  sort  et  semestriel. 

L’intérêt  annuel  est  fixé  à  30  francs  payables  le 
1er  octobre  et  le  1er  avril  de  chaque  année. 

Cette  compagnie  a  1,712,590  francs  de  réserves  et 
fonds  d’assurances. 

La  moyenne  des  recettes  nettes  pour 
les  5  dernières  années  est  de . fr.  1,424,468 

Le  service  de  l’intérêt  et  de  l’amortis¬ 
sement  des  14,578  obligations  n’absor¬ 
bera  par  an  que . .  .  .  fr.  530,000 

Pour  donner  toute  garantie  aux  souscripteurs,  la 
compagnie  prend  l’engagement  : 

1°  De  maintenir  sa  flotte  sur  le  pied  actuel  ou 
d’appliquer  le  produit  de  toute  réduction  au  rem¬ 
boursement  des  obligations  qui  seront  en  cours  ; 

2°  D’effectuer  l’amortissement  annuel  du  matériel 
naval  sur  les  bases  ordinaires  adoptées  dans  les 
sociétés  similaires  et  avant  tout  partage  des  béné¬ 
fices. 

Nul  doute  que  cette  compagnie  qui  compte  aujour¬ 
d’hui  plus  de  37  ans  d’existence  et  qui  possède  une 
flotte  de  vingt-sept  paquebots  à  vapeur,  ne  rencontre 
le' plus  sympathique  accueil  de  la  part  du  public 
français  auquel  elle  peut  s’adresser  avec  confiance. 


Petite  Correspondance 


M.  Laf.  Nos  plus  affectueux  remerciements  pour 
les  pronostics  que  vous  nous  avez  adressés.  —  Serait- 
il  indiscret  de  vous  prier  de  nous  donner  votre 
adresse  ?  —  MM.  Regulus  et  K.  Bink  et  l\oir.  Il  y  a  eu 
une  erreur  que  nous  déplorons  vivement  mais  qui 
ne  se  renouvellera  plus. —  M.Laulan  à  Castel-Jaloux. 
Votre  charade  sera  publiée.  Nos  efforts  tendent  à 
satisfaire  tous  nos  aimables  correspondants.  te 
Cercle  Julia.  Ils  se  trouvent  aux  quatre  angles 
de  la  gravure.  —  M.  Elie  Bang.  Veuillez  ne  pas 
discontinuer.  Tous  vos  envois  sont  conservés  avec 
soin. —  M. Georges  Rich.. .  Nous  publierons  votre  pas 
du  roi.  —  Miss  Jane.  Ils  sont  trop  charmants  pour 
ne  pas  figurer  dans  nos  colonnes.  —  M.  le  comte  de 
M...  Nous  l’avons  deviné.  — Mme  Berthe  D. . .  à 
Or  an.  Daignez  agréer  nos  sincères  remerciements 
pour  votre  précieuse  collaboration.  —  M.  Susanne. 
Nous  ne  nous  expliquons  pas  ces  irrégularités, 
car  l’Administration  du  journal  apporte  le  plus 
grand  soin  à  servir  ses  abonnés  d’une  manière  tout 
à  fait  régulière.  —  M.  Léon  Stensm. . .  Elles  paraîtront 
incessammeut. 


Severits 


Un  nouveau  journal  bi-mensuel  vient  de  paraître 
à  Paris,  sous  le  titre  de  la  Revue  magnétique  ;  ses 
bureaux  sont  rue  de  Trévise,  49.  M.  Durville,  ré¬ 
dacteur  en  chef,  s’est  adjoint  en  qualité  de  collabo¬ 
rateurs  les  sommités  de  cette  science  aujourd’hui  à 
la  mode,  en  tête  desquelles  figure  le  nom  bien  connu 
de  M.  le  baron  du  Potet,  président  d’honneur  de  la 
Société  magnétique  de  Paris.  Nous  souhaitons  la 
bienvenue  à  notre  confrère. 


COMPAGNIE  MARITIME 


VALERY  FRERES  &  FILS 


(Société  en  commandite  :  Capital  versé  5  millions) 
SUBVENTIONNÉE  PAR  L'ÉTAT 
pour  le  service  des  dépêches  et  les  transports  du  Gouv‘ 
entre  Marseille,  l’Algérie,  l’Espagne  et  Tunis. 


émission 

de  14,578  Obligations  6  °/0  de  500  Francs 

remboursables  en  30  ans  par  tirages  semestriels 

Intérêt  annuel  s  30  francs 

Payables  par  semestre  les  1er  octobre  et  1er  avril 
Paiement  des  coupons  et  obligations  sorties: 

A  Paris,  à  la  Société  de  Dépôts  et  Comptes  courants; 

A  Marseille  et  à  Bastia,  à  la  Compagnie. 

La  Ciepossèd.e  une  flotte  de  27paquebots  à  vapeur 
qui  figure  au  dernier  inventaire,  avec  le  maté¬ 
riel  et  les  immeubles,  pour  12,884,000  fr.:  elle  a 
1,712,590  fr.  de  réserves  et  fonds  d’assurances. 

La  moyenne  des  recettes  nettes  des  5  der¬ 
nières  années  est  de . Fr.  1.424.468 

Pour  l’intérêt  et  l’amortissement  des 
14, 578  oblig.il  ne  faut  par  an  que  Fr.. .  530.000 

La  Cie  a  16,000  obligations  remboursables  à  250  f. 
de  1818  à  1882 ,  que  le  présent  emprunt  est  princi¬ 
palement  destiné  à  rembourser  par  anticipation 
et  «i&ai  seront  reçue»  en  paiement,  à 
Sa  souscription,  an  pris,  «le  «5©  fr. 
VERSEMENTS 

En  souscrivant . Fr-  50 

A  la  répartition . 145 

Le  1er  juin  1878  . 100 

Le  1er  août  1878  .  100 

Le  1er  octobre  1878, 100  fr.  moins  le  coapon  de  15  fr .  85 

Fr.  480 

Ceux  qui  se  libéreront  en  souscrivant  auront 
à  verser  490  fr.;  mais  ils  jouiront  à  la  réparti¬ 
tion  d’un  droit  de  préférence  et  recevront  un 
titre  définitif  avec  jouissance  du  7cr  avril  ISIS. 

SOUSCRIPTION  PUBLIQUE  : 

Les  Y endredi  1 0  &  Samedi  1 1  Mai  1878 

A  Paris,  à  la  SOCIÉTÉ  DE  DÉPÔTS  ET  DE  COMPTES 
COURANTS,  place  de  l’Opéra,  n°  2;  _ 

Et  à  Marseille  et  Bastia,  aux  Caisses  de  la 
Cie  VALERY  Frères  et  Fils. 

Les  oblig.  en  cours  sont  cotées  à  Paris  &  Marseille. 
La  cote  sera  demandée  pour  le  nouvel  emprunt. 
- - — - - 35-3. 


X 


-x 


place 

DE  L’OPÉRA 


‘ 'Paris 


BAZAR  DU  VOYAGE 


X 


X 


WALCKER 


TÉLÉPHONE  :  15  francs  la  paire. 


FIL  TELEGRAPHIQUE  :  25  centimes  le  mètre. 

(POSE  GRATUITE) 


PLACE 

DE  L’OPÉRA 


‘Taris 


x- 


-x 


DESCENSEUR  A  SPIRALE 


APPAREIL  DE  SAUVETAGE 


EN  CAS  D  INCENDIE 

Brevet 

EN  FRANCE  ET  A  L’ÉTRANGER 

MAISON  DE  VENTE 

13,  Passage  Saulnier,  Paris  I 


PRIX  :  25  FRANCS 


ïau  d’Hébé 


inoffensive  pour  la  RECOLORATION  des  CHEVEUX  et  de  la  BARBE 


la  seule  dont  on  garantit  les  résultats 

M""’  AUGUSTE  GolbeiT,  24,  r.  de  Trévise  au  1er 


PROGRES  DE  LA  CHIMIE 


POUDRE  DENTIFRICE 

AU  CHLORATE  DE  POTASSE 


indispensable  AUX  FUMEURS  el  aux  personnes 
chez  lesquelles  les  médicaments  ou  le  temps  ont 
noirci  les  dents  ou  affaibli  les  gencives. 


COMPTOIR  DES  INDES 


MAISON  F.  BIZE 

45,  Avenue  de  l’Opéra,  45,  Paris. 


L.  ENCAUSSE,  20,  Avenue  Trudaine,  Paris. 
Chez  les  parfumeurs  et  bureaux  de  tabac. 

1  fr.  la  boîte. 


CHAPELLERIE  ELEGANTE 

71,  Rue  Neuve-Saint-Augustin 

PARIS 

CHAPEAUX  ANTI-NÉVRALGIQUES 


Si  vous  voulez  contracter 
MARIAGE  sérieux  et  honorable 
adressez-vous  à  la  maison 

CARB0NEL 

3,  place  St-Michel,  Paris. 

Dots  variant  de  10,000  à  500,000.  fr. 


MIS 


CACHEMIRES  DE  l’iNDE  POUR  ROBES 
FOULARDS  DE  LINDE 
CHALES  CACHEMIRE  DES  INDES 
TISSUS  EXOTIQUES,  GAZE  ET  CRÊPE  DE  CHINE 
CHINOISERIES 

Envoi  FRANCO  des  échantillons  d’étoffes 
SPÉCIALITÉ  DE  PREMIER  ORDRE 


RÉGÉNÉRATEUR  DÉ  LA  FEMME 

CORSET-CEINTURE 


FLAMENT 

(Breveté  S.  G.  L».  B.) 


100,  Boulevard  Sébastopol,  Paris 


(Squaie  des  Arts-et-Métiers) 


IÉDAILLES  AUX  EXPOSITIONS 


Plus 

do 


TETES  CHAUVES  lusans  précédent! 


Repousse  certaine  et  Arrêt  des  chutes  (à  forfait).  Env.  gratis  ren- 
seig.etpreuves.On  jugera.- MALLE.RON.r.  Rivoli, 85  (Louvre] 


Q  fit* 


Ch.  MARIE,  seul  Régisseur  des  Annonces,  73,  rue  de  Lafayette,  PARIS. 


00« - - -  ont) 


QUESTION  DE  HAUTE  POLITIQUE 


Donnez  de  bonne  volonté  aux  voleurs  ce  qu’ils  ont  envie  de  prendre....  et  la  question 
est  résolue  et  les  voleurs  n’existent  plus....  Plus  de  gendarmes,...  plus  de  tribunaux,...  plus 
de  sergents  de  ville,...  Quelle  économie!!! 


Le  Gérant  :  F.  PAGET. 


IMPRIMERIE  CENTRALE  DES  CWEMINIi  DE  F  RII.  —  A.  CU.VlX  ET  C",  RUE  BERGÈRE,  20,  A  PARIS. 
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LA  QUESTION 
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mois,  par  la  Comtesse  Félicie  de  Beaumont.  — 
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L’exposition  universelle  de  1878,  par  Adrien  T...  — 
Questions,  par  Fraipont,  Léo  Nyar,  C.  Gras ,  et 
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L’EXPOSITION  UNIVERSELLE 

QUESTION  ET  RÉPONSE 


N  poëte  contemporain  a  mis 
entre  deux  stances  d’un  de  ses 
poëmes  cette  fine  remarque.  «Il 
faudrait  ici  de  la  musique  de 
Mozart.  »  Eh  bien  ,  je  dirais 
volontiers,  à  son  exemple  :  Il  faudrait  ici, 
non  pas  de  la  musique  d’opéra,  mais  des 
trophées  de  drapeaux  et  des  lanternes  vé¬ 
nitiennes.  Je  voudrais  illuminer  et  pavoi¬ 
ser  cet  article  sur  l’Exposition. 

Chaque  paragraphe  aurait  son  trophée, 
et  chaque  alinéa  sa  flamme  rayonnante. 
Un  dessinateur  du  journal  m’avait  promis 
de  petites  lanternes  de  toutes  couleurs  et 
de  petits  drapeaux  de  toutes  nations.  Tien¬ 
dra-t-il  sa  parole?  Mon  article  alors  sera 
resplendissant.  S’il  oublie  son  engagement, 
que  les  Parisiens  qui  me  liront  se  rap¬ 
pellent  le  spectacle  de  Paris  au  1er  mai,  de 
la  Bastille  a  l’Arc-de-Triomphe  de  l’Étoile, 
de  Ménilmontant  à  Montrouge  et  des  Ba- 
tignolles  au  Jardin  des  Plantes.  J’espère 
qu’ils  sont  encore  éblouis  de  ce  qu’ils  ont 
vu  ;  comme  ils  doivent  être  fiers  de  ce 
qu’ils  ont  ressenti  ! 

Mais  les  provinciaux?... 

?  ?? 

Ah  !  les  provinciaux  !  Ils  sont  pour  la 
plupart  très-troublés  et  très-perplexes.  Ils 


ne  dorment  plus;  ils  voudraient  rester;  ils 
voudraient  partir;  ils  font  et  défont  leurs 
malles  avee  des  mains  fiévreuses;  ils  em¬ 
brassent  leur  femme,  qui  leur  dit  en  pleu¬ 
rant  :  Tu  ne  m’emmènes  pas?  et  à  laquelle 
ils  répondent  machinalement  :  Non,  je  reste. 

Un  de  ces  irrésolus,  qui  piétine  sur 
place,  un  ancien  ami  de  Paris  qui  a  fait 
souche  en  province,  m’adresse  question 
sur  question.  Il  faut  bien  que  je  lui  ré¬ 
ponde,  me  dit-il,  ne  serait-ce  qu’à  cause 
du  titre  de  notre  journal.  En  satisfaisant 
à  son  désir,  je  crois  m’adresser  du  reste 
à  beaucoup  de  nos  lecteurs. 

?  ?  ? 

«  Dites-moi  '  la  vérité  sur  l’Exposition, 
m’écrit  mon  ami  de  la  province.  Ayez 
pitié  d’un  abonné  sinon  d’un  ancien  ami. 
Ma  femme  me  désole,  mes  enfants  m’im¬ 
patientent.  Je  vous  en  supplie,  dites-moi 
la  vérité,  rien  que  la  vérité,  toute  la  vé¬ 
rité,  ainsi  qu’on  s’exprime  au  Palais.  Levez 
la  main,  jurez.  Allons,  voilà  qui  est  fait, 
je  jure  à  mon  tour  de  croire  aveuglément 
à  ce  que  vous  me  répondrez,  si  vous 
agréez  mes  questions. 

»  Le  provincial  le  plus  intelligent,  le  pa¬ 
risien  de  province  ou  le  provincial  de  Paris 
est,  vous  ne  l’ignorez  pas,  très-question¬ 
neur,  de  sa  nature  ;  il  veut  tout  savoir 
positivement,  il  n’a  aucune  envie  d’être 
dupe,  et  il  s’imagine  bien  souvent  que 
Paris  songe  toujours  dans  son  intérêt  à 
lui  tendre  des  pièges,  à  combiner  des 
trucs,  à  échafauder  des  mirages  et  des 
fantasmagories.  Que  voulez-vous?  La  presse 
nous  accable  d’annonces  et  de  réclames, 
elle  nous  enlace  tous  les  matins  dans  le 
réseau  d’une  immense  publicité. 

»  L’annonce  n’est  pas  toujours  franche,  la 
réclame  toujours  sincère,  la  publicité  tou¬ 
jours  loyale  ;  il  y  a  bien  quelque  chose  de 
cela,  n’est-ce  pas  ?  Mais  moi,  vieux  Pari¬ 
sien  déplanté,  je  sais  parfaitement  qu’il  y 
a  autre  chose;  que  si  Paris  a  ses  calculs, 
il  a  aussi  ses  élans,  ses  inspirations,  ses 
grands  mouvements  d’enthousiasme,  que 
s’il  a  ses  hypocrisies  et  ses  mensonges, 
il  a  aussi  ses  belles  franchises  et  ses 
prouesses  de  sincérité. 

»  Nous  prend-il  aujourd’hui  pour  des  cu¬ 
rieux  qu’il  appelle  et  qu’il  entasse,  en 
murmurant  ironiquement  :  Regardez,  trou¬ 
peaux  !  ou  bien,  la  nouvelle  Exposition 
est-elle,  comme  le  proclament  tous  les 
journaux  ,  un  prodigieux  et  véritable 
succès  ? 

»  Faut-il  rester?  faut-il  partir?  Répondez.  » 
??? 

Voici  ma  réponse,  cher  questionneur  : 

Hâtez-vous  de-  partir,  tout  est  vrai.  Les 
journaux  parisiens  que  vous  honorez  d’un 


soupçon,  à  deux  cents  lieues  d’ici,  sont 
restés,  je  vous  l’affirme  ,  au-dessous  de  la 
vérité.  Consultez  les  journaux  anglais,  ita¬ 
liens  et  même  allemands,  s’il  vous  en 
arrive  dans  votre  sous-préfecture.  La  note 
de  l’enthousiasme  éclate  encore  plus  parmi 
les  étrangers  que  chez  nous. 

Ils  sont  venus  voir,  de  tous  les  coins  de 
l’Europe,  et  des  extrémités  de  l’Asie  et  de 
l’Afrique,  si  notre  sang  avait  tari  en  s’écou¬ 
lant  par  la  large  blessure  de  nos  désastres, 
si  notre  front  s’était  déprimé,  si  notre  cer¬ 
veau  national  était  devenu  aussi  stérile 
.  que  celui  des  petits  peuples  destinés  à 
périr.  Eh  bien,  de  leur  propre  aveu,  l’ex¬ 
périence  est  faite,  et  nous  sommes  sortis 
victorieux  d’une  lutte  qu’on  croyait  impos¬ 
sible.  Notre  tète  est  aussi  féconde,  notre 
main  aussi  ingénieuse  et  aussi  inventive. 
Avec  la  machine-outil  nous  avons  retrempé 
l’intelligence-outil. 

Le  Français  lettré,  le  Français  artiste, 
les  grands  savants  et  les  grands  industriels 
subsistent  encore,  fortifiés  et  renouvelés. 
L’atelier  de  l’industrie  et  des  arts  11’a  pas 
chômé  :  voici  ses  merveilles  !  Nos  usines 
intellectuelles,  qu’on  me  passe  le  mot,  tres¬ 
saillent  de  vie  et  de  mouvement:  voici 
leurs  prodiges  ! 

C’est  notre  seconde  libération,  c’est  la 
renaissance  triomphante  de  l’âme  et  du 
génie  de  la  France. 

Ainsi  notre  tristesse  nationale  a  disparu. 
La  gaieté  française  est  de  retour;  il  fallait 
entendre  ses  éclats,  malgré  les  torrents 
de  pluie  qui  tombaient  le  Ie*  mai  sur  les 
milliers  de  visiteurs  insensibles  à  l’orage. 
La  cascade  du  Trocadéro  consolait  glorieu¬ 
sement  les  Parisiens  des  cataractes  du 
ciel. 

Les  étrangers  eux-mêmes  avaient  pris 
quelque  chose  de  notre  caractère.  Le  prince 
de  Galles  avait  crié  :  En  avant!  Et  tous 
ceux  qui  aiment  la  France  l’avaient  suivi. 

Un  Anglais  et  un  Russe,  très-bons  amis, 
prétendaient  le  soir,  sur  le  boulevard  Ita¬ 
lien,  qu  apres  la  fête  française  et  interna¬ 
tionale  du  1er  mai ,  leurs  compatriotes  ne 
sauraient  plus  comment  verser  le  sang, 
que  la  guerre  aurait  honte  et  presque  peur 
devant  les  victoires  du  Travail  et  de  la 
Paix. 

—  En  tout  cas  ,  me  dit  l’un  d’eux  ,  si 
nous  sommes  obligés  de  nous  battre,  ne 
vous  dérangez  pas,  ne  vous  troublez  pas, 
nous  vous  admirons  et  nous  vous  envions  ! 


99? 


Ainsi  donc,  cher  ami,  bouclez  votre 
malle  et  partez.  Vous  êtes  bon  énÀfl^et 


bon  père  de  famille  ;  venez  voir  Paris"  en 
fête,  avec  votre  femme  et  vos  enfanfs.. 


$' 


Verax. 


LA  QUESTION 


67 


CHRONIQUE  DE  L’EXPOSITION 


Jusqu’au  30  mai,  le  public  peut  séjourner  dans 
les  jardins  et  parcs  de  l’Exposition  jusqu’à  neuf 
heures  du  soir  ;  à  partir  du  1er  juin,  il  pourra  rester 
jusqu’à  dix  heures. 

??? 

Toutes  les  difficultés  qui  retardaient  l’organisation 
définitive  des  galeries  du  Trocadéro  sont  levées. 
Les  portes  en  fer  qui  doivent,  la  nuit,  s’appliquer 
sur  les  portes  vitrées  débouchant  sur  les  grands 
corridors  sont  commandées  et  n’exigent  que'  quel¬ 
ques  jours  de  travail.  Un  vélum  blanc  va  être 
tendu  à  mi-hauteur  des  galeries  et  tamisera  le  jour 
que  verse  le  vitrage.  On  a  renoncé  au  projet  de 
faire  dépolir  ce  vitrage,  ce  qui  eût  été  long  et  coû¬ 
teux  si  le  dépolissage  eût  été  effectué  réellement, 
et  ce  qui  eut  été  sans  durée  si  l’on  s’était  contenté 
d’une  couche  de  peinture  blanche.  Les  vitrines 
vont  être  livrées  aux  collectionneurs,  section  par 
section;  on  n’attend  plus  que  le  papier  velouté  de 
couleur  uniforme  qui  doit  en  revêtir  les  fonds.  Le 
secrétariat  général  a  quitté  les  bureaux  de  la  rue 
de  Grenelle  et  s’est  transporté  depuis  dimanche 
dans  les  galeries  de  gauche  réservées  à  la  France. 
Il  occupe  un  cabinet  en  planches  qui  l’isole.  C’est 
également  dans  ce  cabinet  que  se  réuniront  les 
sections  en  fonction. 

Dans  les  galeries  de  droite,  réservées  aux  nations 
étrangères,  les  caisses  de  l’Egypte,  du  Japon,  de  la 
Belgique,  de  la  Suède,  sont  déjà  arrivées.  On  ouvre 
celles  de  l’Espagne.  Les  sections  françaises  n’ont 
aucune  autorité  sur  cette  partie  du  palais.  Elle  ne 
relève  que  des  commissariats  étrangers,  auxquels 
on  a  cependant  déterminé  les  espaces  à  occuper. 

Le  catalogue  général  des  sections  historiques 
devant  former  un  volume,  dont  le  manuscrit  ne 
peut  être  livré  à  l’impressiou  que  lorsque  toutes 
les  fiches  auront  été  mises  en  ordre  et  vérifiées 
devant  les  objets  eux-mêmes,  on  ne  peut  compter 
sur  ce  catalogue  que  quelque  temps  après  l’ouver¬ 
ture  du  musée  que  forment  les  salles. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient  et  guider 
utilement  le  public,  chaque  section  rédigera  une 
courte  notice  indicative. 

?  ?  ? 

Le  conseil  fédéral  suisse  a  nommé  les  2G  mem¬ 
bres  du  jury  international  de  l’Exposition  univer¬ 
selle  de  Paris.  Douze  suppléants  ont  été  en  outre 
désignés. 

tre  classe.  —  Peinture  et  dessin,  M.  de  Saussure 
(Genève). 

6'.  —  Instruction  primaire ,  M.  Wetstein,  à  Ivusnach 
(Zurich). 

8e-  —  Instruction  supérieure ,  M.  le  professeur  Ram- 
bers  (Zurich). 

12e.  —  Arts  industriels ,  M.  A.  Steckler  (Berne). 

13e.  —  Instruments  de  musique ,  M.  O.  Hégar  (Bâle). 
14e.  —  Médecine ,  hygiène,  M.  le  professeur  A.  Vogt 
(Berne). 

15e.  —  Instruments  de  précision ,  M.  le  professeur 
Plf.ntamour  (Genève). 

16.  —  Géographie ,  Cartes,  etc.,  M.  le  colonel  de 
Siegfried  (Berne). 

17.  —  Meubles,  M.  G.  Kiefer  (Bâle). 

23.  —  Horlogerie,  MM.  Hirsch,  professeur  (Neuchâtel), 
et  Grandjean  (Genève). 

29.  —  Menuiserie,  ébénisterie,  vannerie ,  M.  G.  Kiefer 
(Bâle). 

30.  —  Tissus  de  coton,  M.  G.  Rieter  (Winterthur) . 
34.  —  Tissus  de  soie,  M.  G.  Baumann  (Zurich). 

36.  —  Dentelles,  broderies,  passementeries,  Steiger- 
Meyer  (Hérisau). 

37.  —  Bonneterie,  lingerie ,  J.  Blumer-Egloff  (Saint- 
Gall). 

38.  —  Confection.  Isler,  à  Wildegg  (Argovie). 

39.  —  Bijouterie,  G.  J.  Rossel  (Genève). 

47e.  —  Produits  chimiques ,  le  professeur  Picard 
(Bâle). 


48e.  —  Tissus  teints,  Kunz-Brunner. 

49e.  —  Cuirs  et  peaux,  M,  E.  Mercier  (Lausanne). 
52e.  —  Agriculture,  alimentation,  M.  J.  Blanchot, 

ingénieur  (Genève). 

54e.  —  Machines,  Autenheimer  (Winterthur). 

55e.  —  Outils ,  Probst  (Berne). 

€6°.  — •  Génie  civil ,  architecture ,  Burkly-Ziegler 

(Zurich). 

75e.  —  Boissons  fermentées,  Ormond  (Vevey). 

??? 

Tous  les  bébés  de  nos  familles  élégantes  connais¬ 
sent  la  maison  Alph.  Giroux,  et  les  nobles  étrangers 
qui  sont  actuellement  dans  nos  murs  vont  aussi 
lui  rendre  visite.  C’est  ainsi  que  S.  A.  R.  Mgr  le 
duc  d’Aoste  y  choisissait,  l’autre  jour,  toute  une 
série  de  très-beaux  jouets  et  plusieurs  fantaisies  en 
ivoire  cloisonné. 

?  ?  ? 

Le  règlement  relatif  aux  photographes  autorisés  a 
prendre  des  vues  à  l’intérieur  de  l’Exposition  vient 
d’être  publié. 

Il  résulte  de  ce  règlement  que  la  faculté  de  pren¬ 
dre  des  vues  photographiques  dans  l’enceinte  de 
l’Exposition  universelle  ne  fait  l’objet  d’aucun  mo¬ 
nopole  ou  privilège  exclusif. 

Tout  photographe  étranger  ou  français,  pourvu 
qu’il  soit  exposant,  peut,  sur  sa  demande  écrite, 
obtenir  une  autorisation  valable  pendant  un  temps 
déterminé,  et  renouvelable  au  besoin. 

La  reproduction  des  objets  exposés  et  des  cons¬ 
tructions  particulières  reste  subordonnée  à  l’autorisa¬ 
tion  expresse  de  l’exposant  ou  des  ayants  droit. 
Toutefois,  conformément  aux  engagements  pris 
envers  les  exposants  des  galeries  historiques  et 
éthnographiques  du  Trocadéro,  aucune  reproduction 
par  la  photographie  ne  sera  autorisée  dans  ces 
galeries. 

Ajoutons  que  tout  exposant  peut,  sur  sa  demande 
écrite,  faire  reproduire  par  le  photographe  de  son 
choix  les  objets  par  lui  exposés. 

Les  opérations  auront  lieu  de  sept  à  neuf  heures 
du  matin  dans  les  palais  et  les  bâtiments,  et  jusqu’à 
dix  heures  dans  les  parcs  et  jardins.  Le  commissaire 
général  se  réserve  d’accorder,  s’il  y  a  lieu,  la  per¬ 
mission  d’opérer  en  dehors  des  heures  ainsi 
réservées. 

??? 

L’administration  générale  ds  l’Exposition  ne  peut 
satisfaire  aux  demandes  qui  lui  sont  adressées  au 
sujet  des  concessions  de  terrains  à  construire.  De 
nouvelles  bâtisses  s’élèvent  de  tous  côtés.  Au 
Cliamp-de-Mars,  les  Anglais  font  établir  des  fouilles 
pour  la  fondation  d’un  restaurant.  La  Russie  est 
en  instance  pour  un  établissement  analogue.  Enfin, 
un  cuisinier  chinois  vient  de  s’associer  avec  un 
Français  pour  élever,  du  côté  de  l’avenue  deSuffren, 
un  restaurant  où  l’on  trouvera  plus  de  nids  d’hiron¬ 
delles  qu’on  n’en  désirera. 

?  ?  ? 

Une  nouvelle  ligne  de  tramways  vient  d’être  inau¬ 
gurée  :  c’est  celle  du  boulevard  Haussmann  à  la 
porte  de  la  Muette  en  passant  par  le  Trocadéro. 

Ce  qui  porte  à  douze  le  nombre  des  tramways 
qui  desservent  l’Exposition.  Chacun  d’eux  ayant 
48  places  et  pouvant  faire  douze  voyages  à  l’heure, 
ces  douze  tramways  pourront  transporter  plus  de 
7,000  personnes  en  une  heure. 

?  ?  ? 

Une  question  ! 

On  demande  partout,  dans  la  colonie  cosmopo¬ 
lite  du  Ghamp-de-Mars,  le  nom  de  l’ingénieux  archi¬ 
tecte  de  la  classe  14  qui  a  eu  l’intelligence,  son 
pavillon  étant  placé  entre  les  deux  expositions  de 
la  marine  française,  d’avoir  fait  une  entrée  et  pas  de 
sortie,  d’avoir  disposé  son  annexe  de  telle  sorte  que 
nos  industriels  et  leurs  visiteurs  y  seront  parqués 
comme  des  bestiaux. 

?  ?  ? 

Terminons  par  une  bonne  nouvelle  pour  les 
fumeurs  : 

A  partir  d’aujourd’hui,  un  bureau  de  tabac,  par¬ 
faitement  approvisionné,  —  car  on  y  trouve  même 
la  poudre  d’Encausse,  aujourd’hui  si  demandée,  — 
est  ouvert  à  l’extrémité  du  Champ-de-Mars,  du  côté 
de  l’Ecole  militaire,  tout  à  côté  du  restaurant  Gan- 
gloff. 

En  vertu  des  conventions  faites  entre  l’adminis- 
ration  et  le  concessionnaire,  celui-ci  doit  mettre 
tes  prix  en  harmonie  avec  ceux  des  bureaux  de 
sabacs  établis  dans  Paris,  et  dans  aucun  cas  il  ne 
;peut  vendre  au-dessus  des  prix  établis  par  la  régie 
ni  le  tabac  ni  les  cigares  de  qualité  ordinaire. 


SOLUTION  de lxQUESTION  PARLEMENTAIRE 

parue  dans  notre  numéro  du  28  avril. 

MM.  1.  Adam.  —  2.  Bérenger.  —  3.  Bonnet.  — 
4.  Chantemerle.  —  5.  Chardon.  —  6.  De  Cissey.  — 
7.  Cordier.  —  8.  Dubois-Fresnay.  —  9.  Dupont.  — 
10.  Houssard.  —  11.  Victor  Hugo.  —  12  Jobard.  — 
13.  Labiche.  —  14.  La  Cave-Laplagne.  —  15.  Lam¬ 
bert  de  Sainte-Croix.  —  16.  Lamorte.  —  17.  Le  Guay. 

—  18.  Le  Lièvre.  —  19.  Magnin.  —  20.  Mailliet.  — 
21.  Martin.  —  22.  De  Meaux.  —  23.  Monnet.  — 
24.Montgolfier-Verpilleux.  —  25.  Pâris.  —  26.  Pin. 

—  27.  Rivière.  —  28.  De  Saint-Pierre.  —  29.  Tou¬ 
pet  des  Vignes.  —  30.  Wallon. 


NOTRE  PRIME 


C’est  aux  bébés  que  s’adresse  notre  prime, 
aux  bébés,  nos  premiers  lecteurs,  aux  bébés, 
qui  ont  fait  notre  succès  ! 

C’est,  pour  ce  trimestre,  une  magnifique 
boîte  de  bonbons,  sortant  de  la  maison  si 
connue  : 

AU  FIDÈLE  BERGER. 

Pour  ses  lecteurs  constants,  La  Question 
tient  bien  d’autres  surprises  en  réserve. 
Que  leur  demande-t-elle  en  revanche? 

Un  abonnement  pris  directement  dans 
ses  bureaux  : 

lï,  rue  «lu  IFaultourg-Moutmartre, 

T  fit  ©  I  &  MOIS  s 

Paris,  2  fr.  —  Dép.,  3  fr.  —  Etranger,  tfi  fr. 

Les  abonnés  des  Départements  et  de 
l’Etranger  pourront  faire  retirer  leur  prime 
dans  nos  bureaux,  sur  la  présentation  de 
leur  quittance  ou  de  la  bande  du  journal. 


A  NOS  LECTEURS 


Notre  point  d’interrogation  hebdo¬ 
madaire  a  été  créé  pour  servir  à 
l'amusement  général,  pour  distraire , 
ne  serait-ce  qu’une  minute,  les  mil¬ 
lionnaires  et  les  bohèmes  ,  les  hommes 
graves  et  les  bébés. 

Or,  tout  le  monde  ayant  plus  d’es¬ 
prit  que  Voltaire,  nous  accepterons  le 
concours  de  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
voudront  bien  nous  aider  de  leur 
plume  ou  de  leur  crayon. 

Les  personnes  qui  nous  enverront 
une  anecdote  inédite, un  trait 
d’esprit,  une  piquante  fri¬ 
volité  ou  une  fraîche  pen¬ 
sée,  un  savant  problème  d’é¬ 
checs  ou  une  amusante  cha¬ 
rade,  un  mot  rond  ou  carré, 
bref,  un  de  ces  riens  qui 
répondent  à  notre  titre , 
auront  droit  au  service  gra¬ 
tuit  de  la  Question 
pendant  3  mois  à 
partir  du  numéro 
dans  lequel  leur  com¬ 
munication  aura  été 
insérée 

Nous  n’excluons 
personne  de  nolrerédaction ,  pas  même  les  bébés,  qui 
pourront,  par  l’entremise  de  leurs  mamans,  nousenvoyer 
les  adorables  questionsou  les  naïves  réponses  qui  leur 
échappent  si  souvent. 

Quant  aux  indiscrétions ,  inutile  de  dire  que  nous 
comptons  sur  la  collaboration  assidue  de  nos  lectrices. 

Adresser  les  lettres  et  les  dessins  à  M.  Charles 
de  Valnay,  17,  rue  du  Faubourg-Montmartre 
Paris. 
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LA  QUESTION 


v 


OBSERVATOIRE  RUSSE. 

Où  est  la  sentinelle  ? 


O  J1. 

Embarras  de  madame  Boquillon,  qui  trouve  bien 
dessin,  mais  pas  le  portrait. 


le 


A  LA  PLACE  DU  TRONE 

Où  est  l’agent  de  police? 


PLEYEL,  WOLFF  et  C  %  FACTEURS  de 

Pianos  droits  et  Pianos  à  queue,  Claviers 
transpositeurs,  Pédale  tonale,  Pédalier. 

Philippe  HERZ,  neveu  et  Cie,  ifc,  Pianos,  4,  rue 
Clary  (bJ  Haussmann).  Seule  médaille  d’or  pour  la 
France.  Exp.  un.  1868,  f"  de  l’Acad.  natude  musiq. 


LES  TROIS  QUESTIONS  DU  BULGARE 


Roustcbouck,  10  mai,  3  b.  15  soir. 

Bulgare  à  journal  Question,  Paris. 

1°  Pourquoi  Hamlet  ressemble-t-il  à  un  chapeau  espa¬ 
gnol  ? 

2°  Quand  les  marins  sont-ils  le  plus  fatigués  ? 

3°  A  quel  moment  un  tanneur  peut-il  se  croire  le 
chef  des  Osmanlis  ? 

?  ?  ? 

Réponses  aux  trois  questions  envoyées  la  semaine 
dernière  : 


Une  petite  fille  a  reçu  un  chapeau  neuf. 

Au  moment  de  se  coucher,  la  maman  lui 
fait  réciter  tout  haut  sa  prière  : 

—  Mon  Dieu,  dit  l’enfant,  bénissez  petit 
père,  bénissez  petite  mère,  mais  bénissez  aussi 
mon  chapeau  neuf. 

??? 


Bazar  du  Voyage,  Walcker,  3,  place  de  l’Opéra. 

B.  Haffner  aîné.  Coffres-Forts,  18,  Bd  Montmartre. 

KRIÉGER,  DAMON,  NAMUR  et  C  %  Ameuble- 
mt%  complets,  sièges  et  tapisseries ,  74,  Fe  St-Antoine. 

Miroirs  et  Glaces.  Ch.  BUQUET,  15,  r.  de  Buci. 

KELLNER,  n.  c.  >p ,  Carrosserie  de  luxe ,  fr  de  plus, 
cours,  Dipl.  d’honr,3  méd.  d’or.  Av.  Malakoff,  109. 

MILLION,  GUIET  et  C  '  car.  Av.  Montaigne,  60. 

Mon  J  ROTHSCHILD  et  fils,  aven.  Malakofl,  115. 

POITRASSON,  Voitures ,  méd.  or.,  r.  Ples-Écur.,  29. 

TRAMWAYS,  OMNIBUS,  Fre*  de  commerce,  ca¬ 
mions,  fourgons.  Thiébault,  56,  Pbilippe-de-Girard. 

ADOLPHE  BOULENGER,  rue  du  Vert  Bois,  4, 
Orf.  de  table.  Couv.  argentés  et  argent.  Us.  à  Créteil. 

GOELZER,  bronzes  d’éclair.,  gaz,  182,  r.  Lafayette. 

LITS  et  FAUTEUILS  MÉCANIQUES 

DUPONT,  18,  r.  Serpente,  Ateliers ,  7,  r.  Hautefeuille. 

Léonard  PAUPIER,  r.  St-Maur,  84,  const.  d’ins- 

trum.  de  pesage  et  matériels  de  petits  cbem.  de  fer. 

Au  Fidèle  Berger,  confiserie  fine ,  16.  bd  Sébastopol. 

L.  -T.  PIVER,  ifc  —  Maison  fondée  en  1774.  —  Lait 

d’iris.  —  Parfumerie  à  l’Oppoponax. 

VINAIGRE  DE  TOILETTE 

BULLY,  Jean-Vincent,  67,  rue  Montorgueil. 

Mme  Mélanie  PERCHERON,  30,  rue  Vivienne, 

même  maison  24,  rue  de  la  Paix. 

Mlle‘  VIDAL,  Robes,  Costumes,  42,  rue  Vivienne. 

ACADÉMIE  INTERNATIONALE  des  TAIL- 
LEURS.  ARMANGAU,  5,  rue  Rougemont. 

Mmr  LESUEUR,  rue  Saint-Honoré,  au  coin  de  la 

rue  du  29  Juillet. 


4°  C’est  la  plante  des  pieds. 

2°  C’est  le  do  puisque  la  scie  do. 

3°  Il  n'y  en  pas:  tous  deux  portent  le  son. 


Le  secrétaire  particulier  du  Bulgare  : 


Ont  deviné  :  M.  A.  de  la  F...,  Paris;  M.  Élie  Bang. 


Conditions  d’abonnement 


a 


LA  QUESTION 


TROIS  MOIS 

AVEC  PRIME 


!  Paris . 

Départements 
Étranger.  .  . 


2  francs. 

3  » 

4  * 


La  PRIME  offerte  à  nos  abonnés  consiste  en  une 
très-belle  boîte  de  bonbons  sortant  de  la  maison  si 
réputée  du  Fidèle  Berger. 

Adresser  les  chèques,  mandats-poste  ou  timbres- 
poste,  à  M.  DE  VALNAY,  17,  rue  du  Faubourg- 
Montmartre,  à  Paris. 


Un  petit  garçon  demande  à  une  dame  une 
bouture  d’une  jolie  plante  que  sa  mère  affec¬ 
tionnait.  La  dame  se  fait  un  plaisir  d’offrir  la 
plante  au  petit  garçon  qui  l’apporte  fort  joyeux 
à  sa  mère.  Un  moment  après,  il  revient  tout 
penaud  : 

—  Eh  bien,  qu’as-tu?  lui  demande  la  dame. 

—  Maman  m’a  grondé  d’avoir  été  indiscret, 
répond  l’enfant.  Une  autre  fois  quand  vous 
aurez  quelque  chose  de  joli,  vous  me  le  don¬ 
nerez  avant  que  je  vous  le  demande;  comme 
ça,  maman  ne  me  grondera  plus. 

??? 

Lili,  âgée  d’environ  cinq  ans,  dînait  à  table 
à  côté  de  M.  X...,  arrivé  la  veille  en  ville. 
M.  X...  raconta  qu’il  avait  mangé  pour  son 
déjeuner  une  douzaine  d’huîtres. 

—  Oh!  comment,  s’écrie  Lili,  vous  n’avez 
pas  eu  peur? 

—  Peur  !  et  pourquoi?  reprit  M.  X... 

—  Mais,  peur  d’être  à  treize!  maman  m’a 
toujours  dit  que  ça  portait  malheur. 

??? 

Un  petit  garçon  et  une  petite  fille  qui  sont 
habitués  à  jouer  ensemble,  et  qui  vivent  du 
reste  dans  la  meilleure  intelligence,  sont  sur¬ 
pris  à  se  donner  des  gifles  et  à  s’égratigner  en 
s’accablant  des  mots  les  plus  blessants. 

Une  de  leurs  mamans  survient: 

—  Qu’est-ce  que  vous  faites  là ,  petits  mal¬ 
heureux  ! 

Ils  s’interrompent,  sourient  tout  doucement , 
et  répondent  avec  candeur  : 

—  Nous  jouons  au  petit  mari  et  à  la  petite 
femme  !  (Figaro.) 


LA  QUESTION 
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Ah!  ce  n’est  pas  moi  qui  l’ai  cassé,  c’est  sans 
doute  la  bonne  ;  où  est-elle  ? 


S)  G) 


A 


Où  est  le  directeur  politique  de  la  France  ? 


SPORT 

PRONOSTICS  du  journal  LA  QUESTIOX 


COURSES  A  MONTPELLIER 

Dimanche,  12  mai  1878. 

Prix  de  la  Société.  .  .  .  Sagittaire  ou  Pompée. 
Prix  de  la  Société  d’En- 
couragement .  Belle-Petite. 


GHESTER  CUP 

A  courir  le  15  mai  1878. 

Pageant,  Strathmore. 

O’WlNTS. 


N.  B.  —  Le  journal  paraissant  avant  la  dé¬ 
claration  des  forfaits,  nos  pronostics  ne  sont 
basés  que  sur  la  lecture  des  programmes 
publiés  par  les  journaux  spéciaux. 


COURSE^  DU  BOIS  DE  BOULOGNE 

Dimanche,  12  mai  1878. 


Prix  de  l’Ecole  militaire. 
Prix  de  l’Esplanade  .  .  . 

Prix  Daru . 

Prix  du  Printemps  .  .  . 

Prix  de  Viroflay  .  .  .  . 
Prix  du  Point-du-Jour  . 


Champion  ou  Bibletto. 
Pomme  d’Api  ou  Aga- 
thoclès. 

Brie,  si  elle  part.  Bou- 
louf  ou  Stathouder. 
Écurie  Lagrange,  avec 
Gavarni  ou  Patriarche. 
Ortolan  ou  Aquilon. 
Talma  ou  Fitz-Plutus. 


COURSES  A  ANGOULÊME 

Premier  jour.  —  Dimanche,  12  mai  1878. 


Prix  d’Essai  de  l’Ouest  et 
du  Midi.  .  .  .  .  .  •  • 
Prix  de  la  Société  d’En- 

couragement . 

Prix  de  la  Tourelle.  .  . 


Gerfaut  ou  Pirate. 

Écurie  Nexon. 

Écurie  Nexon,  Ravisseur 
placé. 

Bruadant  ou  My-First. 


L’Express 

Deuxième  jour.  —  Lundi,  13  mai  1878. 


Prix  des  Tribunes.  .  .  . 
Prix  du  Conseil  général 

et  de  la  Ville . 

Prix  des  Veneurs  .  .  .  . 


Maraudeur. 

Satania  ou  Pirate. 
Bi’uadant. 


ESCRIME 


Nous  avons  appris,  d’une  façon  très-indirecte  et 
toute  confidentielle,  que  l’École  d’escrime  française 
de  la  rue  Saint-Marc  allait  donner  un  grand  concours 
d’exercices  pour  les  élèves  de  l’Ecole  polytechnique 
et,  peu  apres,  pour  les  élèves  de  l’Ecole  militaire  de 
Saint-Cyr,  —  bien  entendu  avec  l’autorisation  de 
M.  le  Ministre  de  la  guerre,  qui  est  trop  soucieux  de 
l’instruction  de  nos  jeunes  officiers  à  venir  pour 
s’y  opposer. 

Nous  ne  saurions  trop  approuver  cette  idée  éma¬ 
nant  de  personnages  qui  se  dévouent  à  la  réhabi¬ 
litation  de  cet  art  éminemment  français:  l’escrime. 


de  1878. 


L’Etat  a  mis  à  la  disposition  d’un  groupe  d’ama¬ 
teurs  d’échecs  un  local  dans  le  Palais  de  l’Industrie, 
et  deux  prix,  objets  d’art  d'une  valeur  de  5,000  et 
2.000  francs,  qui  devront  être  disputés  dans  une  lutte 
internationale  d’échecs.  Le  programme,  que  vient  de 
publier  le  comité  qui  s’est  constitué,  annonce  que 
la  lutte  commencera  le  17  juin  prochain.  Les  mem¬ 
bres  du  comité  sont  :  président ,  M.  le  général  marquis 
d’Andigné,  sénateur  ;  vice-présidents ,  MM.  Paul  Beth- 
mont,  vice-président  de  la  Chambre  des  députés  ; 
général  Fournier;  membres ,  MM.  Delsol,  sénateur; 
le  baron  Boissy  d’Anglas,  député;  le  vicomte  de 
Bornier;  trésorier ,  M.  L.  Goldschmidt  ;  secrétaire , 
M.  Camille  Morel. 

Prochainement  nous  ferons  connaître  le  nom  des 
maîtres  étrangers  qui  prendront  part  à  la  lutte. 
Toutes  souscriptions  ou  demandes  de  renseignements 
doivent  être  adressées  à  M.  G.  Morel,  38,  rue 
Labordo,  à  Paris. 

(Sport.) 


QUESTION  FINANCIÈRE 


à  qui  trouvera  le  moyen  de  former  avec  ces  chilfrea 
le  numéro  gagnant  du  gros  lot  du  Crédit  Foncier. 


FRIVOLITÉS 


N°  34.  —  Mot  en  losange. 

PAR  K.  BINK. 

Une  lettre;  un  supplice  ;  un  mortel  malheureux  , 
De  joie  et  de  chagrin,  une  source  divine  ; 

Une  plante  ;  ce  qui,  lorsque  tu  deviens  vieux 
T’accable,  cher  lecteur;  une  lettre...  Devina 
Maintenant  si  tu  peux. 

?  ?  ? 

N°  35,  — Métagramme. 

PAR  UN  TYPE  DE  LA  CAISSE. 

J’ai  cinq  pieds.  Mon  premier 
Fait  souvent  mon  dernier. 

Un  liquide  parfois  fait  vite  mon  second. 

Un  grand  rassemblement  de  monde  est  mon  troisième; 
Mon  cinquième,  un  mollusque;  on  mange  mon  si- 
Mon  quatrième  enfin  est  l’ondulation  c  [xième. 
Que  produit  sur  les  flots  l’effet  de  la  tempêté. 

Si  tu  veux  me  trouver,  lecteur,  change  ma  tête. 

??? 

N°  36.  —  Logogriphe. 

PAR  M.  ÉLIE  BANG. 

Sur  onze  pieds,  je  suis  vive  discussion 
Mais  privé  de  mon  cœur  falsification. 

??? 

N°  37.  —  Én;gm3. 

PAR  A.  N.  H.  U. 

Une  voyelle,  une  consonne 
Composent  toute  ma  personne, 

Souvent,  si  petit  que  je  sois, 

Je  suis  plus  fort  que  tous  les  rois. 
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LA  QUESTION 


??? 

N°  38.  —  Charade. 

PAR  M.  LE  CHEVALIER  d’YVOURS. 

Mon  premier,  petit  adjectif, 

Est  mot  assez  peu  laudatif; 

Mon  dernier,  verbe  intransitif, 

N’admet  qu’un  temps  :  l’infinitif. 

Pour  mon  tout,  qu’on  fait  substantif, 

En  poche  il  est  souvent  captif. 

??? 

Solutions  des  nos  31  à  33. 

K°  31.  LIT  —  AIGUE  —  NEUF  —  UNION  —  IMAGE  — 
TOT  —  PITANCE  —  OFFENSE  —  RACONTER  — 
TEMPS  —  ENDURANT  —  CROC  —  OBSCUR  — 
NÉGOCIANT  —  SURPRISE  —  EFFROI  —  INSTRU¬ 
MENT  —  LOGIS. 

proverbe  ;  La  nuit  porte  conseil. 

??? 

N°32.  MURE  —  HURE  — LURE  —  EURE  —  CURE  —  BURE 

?  ?  ? 

N°  33.  MARNE 

A  N  I  E  R 
RI  EUR 
NE  U  V  E 
ERRER 

??  ? 

Ont  tout  deviné:  Une  couturière  du  quai  Napoléon  ; 
Lascars,  frères;  Mlle  H.  Lapic  ;  Mme  Marie  Dauvil- 
liers;  M.  Elie  Bang;  Mme  Elisa  Bujard;  M.  Joseph 
Kerlé  ;  Marguerite  et  Georges  ;  l’Œdipe  parisien, 
Tu  quoque  ;  M.  Fernand  G...  ;  M.  Forestier,  à  Paris  ; 
M.  Danus,  à  Monteresson. 

Ont  trouvé  2  solutions  :  M.  Albert  Adet  ;  Chevalier 
Nagdent  de  Néruld  ;  2  artistes  de  la  rue  Beautreillis  ; 
M.  Paul  de  Bouhier  ;  Lusio  ;  M.  Bilan;  M.  Paul 
Hoche;  M.  A.  Moumour  à  Paris;  M.  T.  J.  à 
Bruxelles. 

Ont  trouvé  1  solution  :  M.  Léon  Noterman  ;  M.  Vic¬ 
tor  Galliand;  M.  Henri  Stef. 

Solutions  justes  des  nos  24  à  30  qui  nous  sont  parvenues 
trop  tard  pour  être  publiées  dans  le  précédent  numéro  :  Un 
type  de  la  rue  Sauffroy.  (2)  ;  M.  Mamert  à  Castres, 
(3)  ;  M.  Joseph  Kerlé  ;  Blaisinet  (2). 


LA  MODE  DU  MOIS. 

mpA.  e  mois  de  mai,  qui  a  été  inauguré 
à  Paris  par  une  splendide  fête  na- 
tionale,  ne  s’est  pas  jusqu’ici  montré 
■I  fl  reconnaissant  :  il  nous  a  donné  la 
Êfljëill  P^uie  dui  n’est  point  favorable  aux 
toilettes.  C’est  pour  cela  qu’on  ne 
voit  point  encore  de  véritables  toilettes  de 
belle  saison. 

On  nous  dit  chez  les  grandes  couturières  que 
nous  allons  avoir  des  costumes  courts  comme 
mise  de  voyage  et  visite  à  l’Exposition.  Cette 
innovation  aura  tout  le  charme  d’une  nouveauté, 
car,  les  jupes  traînantes  sont  bien  incommodes 
pour  celles  qui  les  portent ,  elles  deviennent 
impossibles  quand  il  y  a  foule  ;  il  serait  temps 
je  crois  de  les  rendre  obligatoires  pour  les  toi¬ 
lettes  de  salon  auxquelles  elles  donnent  une 
élégance  incontestable. 

Nous  parlions  il  y  a  quelques  jours  du 
cachemire  de  l'Inde,  étoffe  très  en  vogue  en  ce 
moment  et  qui  fait  des  costumes  de  toutes 
saisons.  Je  puis  vous  indiquer  aujourd’hui  la 
maison  par  excellence  pour  cet  admirable 
tissu  :  c’est  le  Comptoir  des  Indes ,  maison  F.  Bizé, 
avenue  de  l’Opéra,  45.  Là  est  vraiment  l’étoffe 
qui  vient  des  Indes,  beau  tissu,  souple,  solide, 
formant  des  plis  gracieux  et  se  prêtant  à  toutes 
es  combinaisons  de  garniture  et  de  draperie. 


Le  Comptoir  des  Indes  a  aussi  des  cachemires 
tissus  à  jour  qui  font  d’admirables  toilettes 
d’été,  et  ûes  châles  ou  mantelets  en  crêpe  de 
Chine  brodés  du  même  style  que  ceux  qu’on 
admire  à  l’exposition  chinoise. 

Je  crois  donc  rendre  un  véritable  service  à 
nos  aimables  lectrices  en  leur  recommandant  de 
visiter  cette  maison  qui  se  trouve  dans  le  plus 
beau  quartier  de  Paris  et  leur  offrira  les  tissus 
exotiques  si  en  vogue  aujourd’hui  et  dont  l’Expo¬ 
sition  va  augmenter  le  succès.  Le  Comptoir  des 
Indes  expédie  franco  ses  collections  d’échan¬ 
tillons. 

Les  mantelets  et  les  écharpes  seront  en 
grande  faveur  cette  saison.  Leur  forme  est 
assez  variée  et  les  garnitures  en  frange  et 
perles  leur  donnent  beaucoup  d’élégance." 

Je  vous  l’ai  déjà  dit  :  les  chapeaux  sont  de 
vrais  nids  de  fleurs.  Heureuses  les  femmes  qui 
ont  des  minois  assezfrais  pour  sortir  vainqueurs 
de  ces  ruches  de  roses!  Les  chapeaux  ronds 
adoptés  pour  le  voyage  et  la  campagne  sont 
de  forme  très -seyante,  garnis  d’une  longue 
plume  frisée  et  d’une  violette  perlée.  —  C’est 
le  ruban  à  double  face  que  l’on  emploie  cette 
année  pour  les  chapeaux ,  les  cravates  et  les 
ornements  de  robes.  On  en  fait  des  touffes  de 
boucles  qui  ont  un  cachet  de  haute  nouveauté. 
Dans  notre  prochaine  causerie,  je  donnerai  des 
détails  exacts  et  utiles  sur  les  corsets,  la  linge¬ 
rie  et  la  chaussure. 

Comtesse  F.  de  Beaumont. 


®otre  Bourse  est  décidément  meil¬ 
leure.  La  reprise  des  pourparlers 
pacifiques  sous  le  patronage  alle¬ 
mand  a  déterminé  une  reprise  des 
Consolidés  anglais  et  des  rentes 
françaises.  Les  deux  grands  mar¬ 
chés  sont  à  la  hausse.  Notre  5  0/0 
s’est  rapproché,  vers  le  milieu  de 
la  semaine,  du  cours  de  110  francs, 
coupon  détaché.  En  résumé,  l’impression  gé¬ 
nérale  est  bonne.  L’argent  est  toujours  très- 
abondant  et,  l’argent  étant  du  côté  des  haus¬ 
siers,  ces  derniers  ont,  en  ce  moment,  les 
atouts  dans  leur  jeu. 

Le  marché  des  valeurs  s’est  également  re¬ 
levé. 

La  reprise  des  actions  du  Crédit  foncier  se 
poursuit.  Ce  sont  elles  qui,  avec  les  actions  du 
Crédit  mobilier  français,  ont  eu  le  plus  grand 
mouvement  cette  semaine. 

Les  titres  de  nos  grandes  Compagnies  de 
chemins  de  fer  sont  toujours  très-bien  tenus. 

Les  obligations  de  ces  mêmes  lignes  se 
maintiennent  également  avec  beaucoup  de  fer¬ 
meté  dans  leurs  plus  hauts  cours  ,  de  340  à 
345  francs. 

La  discussion  sur  le  projet  de  rachat  d’un 
cortain  nombre  de  Compagnies  secondaires  a 
eu  lieu  au  Sénat.  Les  impressions  au  sujet  du 
sort  de  ce  projet  déjà  adopté,  comme  on  sait, 
par  la  Chambre  des  députés,  sont  bonnes,  car 
les  obligations  des  lignes  à  racheter  regagnent 
quelques  francs. 

Le  1er  mai,  on  a  détaché  un  coupon  de  1,300 
francs  sur  les  actions  des  Assurances  générales 
(incendie)  ,  de  500  francs  sur  les  Assurances 
maritimes  ,  de  1,200  francs  sur  les  Assurances 
générales  sur  la  vie,  de  10  francs  sur  Caisse  d'assu¬ 
rance  et  de  réassurance  contre  l'incendie ,  de  5  fr. 
sur  la  Caisse  paternelle  (vie),  de  95  fr.  sur  la 


Paternelle,  (incendie),  de  450  fr.  sur  les  actions 
du  Phénix ,  de  259  fr.  28  c.  sur  l'Union  (vie),  de 
800  francs  sur  l'Urbaine  (incendie)  et  de  30  fr. 
sur  l'Urbaine  (vie). 

Le  même  jour,  ont  été  détachés  des  coupons: 
de  13  francs  sur  l 'Est  (actions  de  jouissance)  , 
de  25  francs  sur  les  Docks  du  Havre ,  de  10  fr. 
sur  les  Sous-Comptoir  du  Commerce  et  de  l'Industrie , 
de  50  fr.  sur  les  Carmaux ,  de  40  francs  sur  les 
Mokta-el-Hadid  libérées  et  non  libérées,  de  19 
fr.  07  c.  sur  les  Mines  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne 
de  10  fr.  sur  les  Fives-Lille ,  de  20  fr.  sur  les 
Chantiers  de  la  Méditerranée,  de  30  francs  sur  les 
Transports  maritimes ,  de  21  fr.  sur  les  Glacières 
de  Paris  et  de  7  fr.  50  sur  les  obligations  de 
Lisieux  et  Orbec. 

Le  6  mai,  échéaient  les  coupons  suivants  : 
7  fr.  73  c.  sur  le  Crédit  industriel ,  7  fr.  50  c. 
sur  les  Dépôts  et  Comptes  courants,  13  francs  sur 
l'Est,  32  francs  sur  le  Lyon ,  15  fr.  sur  les  Docks 
de  Marseille ,  15  fr.  sur  la  Dette  égyptienne  unifiée 
7  0/0  et  25  fr.  sur  la  Compagnie  Valéry. 

Severus. 


PETITE  CORRESPONDANCE. 


M.  Simon  Morent  à  Passy  ;  M.  Blaisinet  ;  M.  Albert 
Adet  :  Veuillez  envoyer  les  solutions.  —  M.  L.  Péron 
fils,  à  Saint-Pierre-les-Calais  :  Le  service  gratuit 
dont  vous  parlez  n’a  été  établi  que  pour  les  premiers 
numéros.  —  M.  Henri  :  Nous  ne  vous  oublions  pas. 
—  Lusio  :  Votre  lettre  nous  a  fait  plaisir  :  nous  nous 
rappellerons  qu’il  existe  «  des  brises  bienfaisantes, 
pleines  de  fraîcheur  et  de  parfum.  »  —  M.  Léon  N***  : 
Ne  soyez  pas  jaloux,  nous  pensons  à  vous.  Quel  est 
l’auteur  de  la  poésie  ?  —  M.  Léon  Coff...  Nous  avons 
pris  bonne  note  de  votre  envoi.  Tous  nos  remercie¬ 
ments.  —  M.  Fauchereau,  à  Auxerre  :  Nous  avons  reçu 
votre  lettre.  —  M.  P.  de  PI...  Mille  remerciements. 
Tous  nos  vœux  pour  une  si  noble  entreprise. 


OOMMUNIOATIONS 


SOCIÉTÉ  DE  CRÉDIT  MOBILIER 

ANONYME  AU  CAPITAL  DE  80  MILLIONS. 


MM.  les  actionnaires  de  la  Société  de  Crédit 
mobilier  sont  convoqués  en  assemblée  ordinaire  et 
extraordinaire  au  siège  social,  15,  place  Vendôme, 
pour  le  mercredi  29  mai,  à  3  heures,  à  l’effet  de 
délibérer  : 

En  assemblée  ordinaire ,  sur  les  comptes  de 
l’exercice  1877  et  la  nomination  d’administrateurs 
et  de  commissaires  annuels  ; 

En  assemblée  extraordinaire,  sur  diverses  modifi¬ 
cations  aux  statuts,  notamment  en  ce  qui  concerne 
le  capital  social. 

Aux  termes  de  la  loi  de  1867  et  des  statuts,  la 
moitié  du  capital  social,  soit  80,000  actions,  est 
indispensable  pour  que  l’assemblée  extraordinaire 
puisse  délibérer  valablement  sur  les  objets  à  l’ordre 
du  jour.  Le  conseil  d’administration  invite  donc 
instamment  MM.  les  actionnaires  à  assister  ou  à  se 
faire  représenter  à  cette  assemblée  ;  et,  pour  facili¬ 
ter  les  dépôts  d’actions,  il  a  décidé  que  ces  dépôts 
seraient  reçus  à  Paris,  au  siège  social,  15,  place 
Vendôme  Ndans  les  départements  et  à  Londres, 
dans  les  succursales  de  !a  Société  générale  pour 
favoriser  le  Commerce  et  l’Industrie  :  à  Bruxelles, 
à  la  Banque  de  Bruxelles,  22,  rue  Royale.  Seront 
également  reçus  les  certificats  de  dépôt  à  la  Banque 
de  France  et  'à  tous  les  établissements  de  Crédit  de 
Paris  et  des  départements. 

En  conséquence,  tout  actionnaire  porteur  de 
quarante  actions  ou  plus,  qui  voudra  assister  à  l’as¬ 
semblée  du  29  mai,  devra  déposer  ses  titres  ou  ses 
certificats  cinq  jours  au  moins  avant  la  date  de  la 
réunion,  soit  le  23  mai  au  plus  tard,  dans  une  des 
Caisses  ci-dessus  indiquées. 


La  Série  officielle  des  prix  de  la  Ville 
de  Paris  pour  1877-1878  est  en  vente  chez 
MM.  A.  Chaix  et  Cie,  rue  Bergère,  20,  Paris. 
Édition  officielle  avec  sous-détails  :  30  francs. 
Série  de  poche  :  11  francs. 
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WALCKER 


TÉLÉPHONE  :  15  francs  la  paire. 

FIL  TÉLÉGRAPHIQUE  :  25  centimes  le  mètre. 


Exiger  l’Étiquette  rouge  apposée  sur  chaque  flacon 


Assainissement 

PHÉNOL-BOBŒUFi 

désinfectant  Hygiénique 

Le  Flacon  :  1  fr.  50 

Pharmaciens,  Droguistes,  Épiciers. 


PHÉlM-BOBŒUF  PARFUME  i«  flacon  2  fr.  50 

:  7,  rue  Coq  Héron  PARIS 
A  l’Entrepôt  spécial  des  produits  hygiéniques. 


DESCENSEUR  A  SPIRALE 


APPAREIL  DE  SAUVETAGE 

EN  CAS  D’INCENDIE 

Brevet 

EN  FRANCE  ET  A  L’ÉTRANGER 

MAISON  DE  VENTE 

13,  Passage  Saulnier,  Paris 


PRIX  :  25  FRANCS 
B—bbs  aaaaa—a— 


Eau  d’Hébé 

inoffensive  pour  la  BECOLORATION  des  CHEVEUX  et  de  la  BARBE 

la  seule  dont  on  garantit  les  résultats 

M™  AUGUSTE  GoDeil,  24,  r.  de  Trévise  au  ler 

PIERRE  PETIT 

Photographe 

OPÈRE  LUI  -  MÊME 

Tous  les  jours 

CAVES  DE  LYON 

GUSTAVE  DESNOS 

90,  Rue  Saint-Lazare,  Paris 


SALON  DE  DÉGUSTATION 

Vins  fins  et  ordinaires.  —  Liqueurs.  - 
Bières  anglaises 
VINS  D’OFFICE  a  «O,  &O  CENT.,  ET  1  FR.  LE  LITRE 


Sirops 


[POSE  GRATUITE) 
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PROGRES  DE  LA  CHIMIE 

POUDRE  DENTIFRICE 

A. TJ  CHLORATE  r»E  POTASSE 

indispensable  AUX  FUMEURS  et  aux  personnes 
chez  lesquelles  les  médicaments  ou  le  temps  ont 
noirci  les  dents  ou  affaibli  les  gencives. 

L.  EN  CAUSSE,  20,  Avenue  Trudaine,  Paris. 
Chez  les  parfumeurs  et  bureaux  de  tabac. 

1  fr.  la  boîte. 

chapellerie  élégante 

71,  Rue  Neuve-Saint- Augustin 

PARIS 

CHAPEAUX  ANTI-NÉVRALGIQUES 

Si  vous  voulez  contracter 
MARIAGE  sérieux  et  honorable 
adressez-vous  à  la  maison 

CARBONEL 

3,  place  St-Michel ,  Paris. 

Dots  variant  de  10,000  à  500,000.  fr. 


COMPTOIR  DES  INDES 

MAISON  F.  BIZÉ 

45,  Avenue  de  l’Opéra,  45,  Paris. 


CACHEMIRES  DE  l’iNDE  POUR  ROBES 
FOULARDS  DE  LINDE 
"CHALES  CACHEMIRE  DES  INDES 
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A  PROPOS 

D’UNE  PAGE  D'AMOUR 

Par  M.  Emile  Zola. 

M.  Zola  vient  d’ajouter  un  nouveau  volume 
à  la  kyrielle...  pardon  !  à  la  série  des  Rougon- 
Macquart.  Si  Y  Assommoir  fut  un  scandale, 
Une  Page  d’amour  est  à  peine  un  événe¬ 
ment;  hauteur,  dans  sa  préface,  fait  remar¬ 
quer  lui -même  que  c’est  là  une  œuvre 
«  intime  et  de  demi-teinte.  »  Il  dit  vrai, 
dans  un  sens  :  les  tons  y  sont  moins  crus, 
et,  Dieu  merci,  les  odeurs  moins  fortes  que 
dans  la  plupart  des  volumes  qui  ont  précédé 
celui-ci;  on  arrrive  à  la  dernière  page  sans 
s’être  bouché  le  nez.  Un  bon  point  pour 
M .  Zola  1  II  faut  croire  qu’en  feuilletant, 
un  soir,  l’histoire  de  Gervaise  et  de  Cou- 
peau,  il  aura  éprouvé  quelque  tardif  scru¬ 
pule.  Telle  hardiesse,  qui  ne  tirait  pas  trop 
l’œil  sur  le  manuscrit,  prend,  sous  la  net¬ 
teté  des  caractères  d’imprimerie,  des  propor¬ 
tions  d’énormité;  telle  crânerie,  échappée  à 
la  plume  sous  l’action  combinée  de  la  con¬ 
ception  et  du  système,  sort  des  mains  du 
typographe  toute  pesante  d’obscénité.  Serait- 
ce  à  cette  métamorphose,  constatée  peut- 
être  par  l’auteur  lui -même,  que  nous 
devons  cet  adoucissement  dont  il  semble 
avoir  estompé  ses  violences  d’hier  ?  Sans  oser 
l’espérer,  nous  ne  risquons  rien  à  le  suppo¬ 
ser.  C’est  qu’il  en  promet  encore  douze,  de 
ses  héros  d’hôpital...  et,  n’était  la  maestria 
étonnante  du  romancier,  on  se  prendrait  à 
regretter  que  la  stérilité  ne  soit  pas  un  des 
effets  immédiats  de  la  névrose,  et  que  l’ata¬ 
visme  morbide  des  Rougon  et  des  Macquart 
ne  les  empêche  pas  de  pulluler  ! 

Cette  «  Page  d’amour  >>  est  écrite  du 
même  style  étrange,  heurté,  saccadé,  d’une 
bizarrerie  cherchée,  où  les  mots  ont  l’air  de 
se  regarder,  ébahis  de  se  trouver  ensemble, 
comme  si  on  les  avait  jetés  pêle-mêle  dans 
un  chapeau  pour  les  tirer  à  la  loterie. 
J  imagine  que  M.  Zola  a  toujours  soin,  au 
moment  d’écrire,  de  mettre  cette  vieille 
begueule  de  syntaxe  a  la  porte;  sa  présence 
gênerait,  apparemment,  ce  jet  continu  de 
mots  abstraits  concrétisés,  et  de  sujets  se 
faisant  attributs.  Collet  monté  comme  nou- 
la  connaissons,  elle  ne  verrait  pas  sans  trou¬ 
ble  «.  un  séminaire,  en  rangs  pressés,  mettant 
»  une  queue  de  soutanes  couleur  d’ocre 
y>  dans  la  clarté  diffuse.  »  Elle  rappellerait 
a  1  écrivain,  avec  un  senile  entêtement,  que 
la  belle-sœur  de  Barbe-Bleue  voyait  le  soleil 


LA  QUESTION 


poudroyer,  et  l’herbe  verdoyer,  tandis  que 
M.  Zola  veut  absolument  que  ce  soit  le 
soleil  qui  mette  un  poudroiement  dans  le 
verdoiement  de  l’herbe,  ou  tout  au  moins 
que  ce  soit  l’herbe  qui  mette  un  verdoiement 
quelque  part.  Dans  la  grammaire  de  M.Zola, 
le  verbe  mettre  est  le  premier  auxiliaire, 
avoir  et  être  ne  viennent  qu’après;  ce  verbe 
est  sa  muscade,  et,  comme  il  l’aime...  il  en 
a  mis  partout.  Mais  quand  il  daigne  quitter 
le  taillis  enchevêtré  de  ce  charabia  sonore, 
de  quelle  allure  magistrale  il  suit  sa  route, 
quelle  grandeur  antique  dans  certaines 
images!  Tenez,  une  entre  mille: 

«  La  pluie  avait  cessé,  les  nuages  s’en 
»  allaient,  pareils  à  un  troupeau  monstrueux, 
»  dont  la  file  débandée  s’enfonçait  dans  les 
»  brumes  de  l’horizon ...  » 

Mais  c’est  du  français  cela,  et  de  la  grande 
manière  encore  !  Ah  !  quel  dommage  que 
M.  Zola  boude  si  souvent  une  langue  qu’il 
sait  manier  avec  une  si  mâle  ampleur. 

Mais  laissons  là  la  forme,  et  abordons  le 
fond. 

Dans  ce  volume,  je  le  répète,  le  maître 
fait  patte  de  velours,  le  livre  peut  se  lire 
sans  pincettes,  c’est  quelque  chose.  Il  s’y 
montre  ce  qu’il  a  toujours  été,  un  peintre 
admirable,  et  plus  puissant  encore  qu’admi¬ 
rable.  La  partie  descriptive  (la  bonne  moitié 
du  volume),  a  des  vigueurs  de  ton,  des 
richesses  de  style,  des  houles  de  verve  triom¬ 
phante  qui  poussent  tout  devant  elles,  comme 
un  torrent  de  lave  et  de  boue  sorti  de 
quelque  cratère  en  mal  d’enfant... 

Et  pourtant,  que  ces  tableaux  écrits  sont 
fatigants  !  Sans  exagération,  chaque  page 
tournée  vous  fait  tomber  un  kilomètre  dans 
les  jambes,  et,  dans  sa  ra?ge  d’épuiser  un 
paysage,  l’auteur  vous  donne  la  même  im¬ 
pression  d’éreintement  que  si  vous  l’eussiez 
parcouru  au  pas  accéléré. 

Il  n’y  arien  là  d’étonnant;  l’observation, 
poussée  à  ce  degré  de  minutie,  ne  peut  plus 
produire  qu’un  travail  de  marquette'rie,  où 
les  détails  font  perdre  la  vue  d’ensemble,  et 
où.  l’accumulation  des  impressions  isolées 
écrase  la  synthèse;  le  rêve  cherché  se  fait 
cauchemar. 

L’histoire  est  nulle,  ou  à  peu  près  ;  tout 
l’intérêt  se  concentre  sur  l’étrange  nature  de 
Jeanne,  la  petite  malade  ;  à  elle  les  honneurs 
de  la  névrose,  partant,  toutes  les  caresses  de 
l’auteur,  qui  fait,  avant  tout,  dot 'fa  patho¬ 
logie.  Quant  à  Hélène,  c’est  un  tempéra¬ 
ment  automatique,  inconsistant  et  lâche,  qui 
aime  sans  savoir  pourquoi,  qui  tombç  sans 
dire  gare,  et  qui  se  relève  on  ne  sait  comme. 
L’auteur  a  une  prédilection  marquée  pour 
ces  natures  passives  qui  se  laissent  dériver 
au  courant  des  choses,  sans  lutte,  presque 
sans  remords,  et  qui  surnagent  par  la  seule 
vertu  de  leur  poids  spécifique,  sans  daigner 
étendre  bras  ni  jambe  pour  gagner  la  rive. 
L’organisation  humaine,  noyée  dans  cette 
fatalité,  perd,  à  vrai  dire,  tout  son  relief 
personnel,  et  la  psychologie  devient  une 
branche  de  la  mécanique,  la  moins  intéres¬ 
sante  de  toutes,  puisqu’il  lui  manque  l’im¬ 
muable  base  de  la  certitude. 

Le  docfeur  Deberle  est  un  comparse,  qui 
ne  dit  rien,  probablement  parce  qu’il  ne  sait 
que  dire;  M.  Zola  nous  apprend,  il  est  vrai, 
que  c’est  un  homme  supérieur,  mais  le  lec¬ 
teur  ne  serait  pas  fâché  de  le  constater  par 
lui-même,  et  un  simple  échantillon  en  djrait 
bien  plus  long  sur  la  qualité  de  la  marchan¬ 
dise  que  l’affirmation  du  débitant. 

Quant  aux  autres  personnages,  ils  ont  un 


trait  commun,  mais  accentué,  la  vulgarité. 
Leur  grossièreté  s’étale  tout  au  large  dans 
leur  langage;  Mme  Deberle  et  sa  sœur, 
lancées  dans  le  tourbillon  de  la  grande  vie 
parisienne,  parlent  comme  des  portières,  et 
le  seul  petit  nom  qu’elles  trouvent  pour 
flatter  les  enfants,  est  celui  de  «  Grosse 
bête.  »  Franchement,  en  entrant  dans  ce 
monde-là,  M .  Zola  eût  dû  nettoyer  sa  pa¬ 
lette,  et  n’y  point  garder  les  tons  crus  qu’y 
avaient  entassés,  et  le  Ventre  de  Paris ,  et 
Y  Assommoir.  Quand  on  se  pique  d’exacti¬ 
tude,  on  ne  viole  pas  la  couleur  locale  avec 
cette  désinvolture,  et  telle  expression,  que 
la  vérité  pouvait  placer  dans  la  bouche  de 
Gervaise  Coupeau,  fait  grimacer  celle  de  l’é¬ 
légante  Juliette.  Mais,  que  voulez-vous  ?  A 
force  de  courir  les  carrefours  et  les  bouges, 
on  perd  quelque  peu  l’usage  des  salons. . . 

Est-ce  à  dire  que  les  beautés  manquent? 
Loin  de  là,  elles  abondent,  elles  foisonnent, 
de  ci,  de  là,  comme  ces  gazons,  couleur  de 
rose  et  d’azur,  dont  se  pare,  de  place  en 
place,  la  nudité  du  roc  des  Alpes.  Quelle  toile 
étudiée  que  la  scène  de  la  balançoire;  quel 
détail,  exquis  de  pudeur  insconsciente,  que 
le  saut  d’Hélène  qui  la  termine;  quel  pastel, 
savamment  gradué,  que  la  rêverie  sur  la 
chaise  longue  et  le  dialogue  qui  la  suit  ; 
quelles  ressources  d’analyse  dans  le  mono¬ 
logue  du  balcon,  quelle  gaîté  de  franc  aloi 
dans  le  dégourdissement  graduel  de  Zéphy- 
rin!  Il  y  a,  dans  l’histoire  de  ses  amours 
avec  Rosalie,  tel  croquis  que  Téniers  ou 
Van  Ostade  eussent  signé  sans  hésiter.  Et 
cependant...  Une  Page  d’amour  est  loin  de 
présenter  autant  d’intérêt  que  les  volumes 
qui  l’ont  précédée.  Nous  n’y  retrouvons,  ni 
le  fini  consciencieux  et  fouillé  de  la  Con¬ 
quête  de  Plassans,  ni  les  saveurs  piquantes  et 
malsaines  de  la  Curée,  ni  la  truculente 
richesse  du  Ventre  de  Paris,  ni  l’étrange  et 
mystique  sensualité  de  la  Faute  de  l’abbé 
Mouret.  Quant  à  Y  Assommoir ,  cette  chose 
sans  nom,  saupoudrée  de  poivre  de  Cayenne, 
on  ne  la  compare  à  rien,  «  Lui  seul,  et  c’est 
assez!,..  » 

<  La  raison  de  cette  infériorité  relative,  nous 
l’avons  trouvée  dans  la  préface  :  Une  Page 
d'amour  est  «  une  œuvre  de  demi-teinte.  » 

Or,  je  défie  l’ultra-réalisme,  si  fort  en 
honneur  de  nos  jours,  de  sortir  de  cette  im¬ 
passe  :  le  scandale  ou  l’ennui.  C’est  la  fa¬ 
talité  de  toute  cette  école,  condamnée  à  per¬ 
pétuité  au  boulet  de  l’exagération,  parce 
qu’elle  a  rejeté  loin  d’elle  la  sainte  discipline 
de  la  ligne.  Or  la  ligne  seule  produit  le 
grand;  en  dehors  d’elle,  il  y  a  que  l’énorme. 
Avec  quelques  lignes  sans  couleur,  l’artiste 
ébauchera  Vénus;  avec  de  la  couleur  sans 
lignes,  il  n’aboutira  jamais  qu’à  un  tas  de 
viande  éhontée. 

Une  fois  sur  cette  pente,  l’écrivain  peut 
presque  se  passer  de  penser;  il  lui  suffit  de 
sens  bien  affinés,  et  d’un  vocabulaire  étendu, 

pour  faire  un  livre .  ou  un  panorama;  il 

ne  crée  pas,  il  décrit  ;  il  ne  groupe  pas,  il 
juxtapose.  Mais,  d’autre  part,  comme  les 
descriptions  lassent,  et  que  le  gros  public 
aime  mieux  se  les  faire  à  lui-même  en  re¬ 
gardant  par  la  fenêtre,  l’homme  de  lettres 
recourt  au  grossissement  pour  se  faire  lire; 
il  poursuit  la  sensation  jusqu'à  l’éréthismê, 
et  son  prétendu  culte  de  la  nature  le  mène 
droit  au  monstrueux.  Etrange,  mais  inélucta¬ 
ble  châtiment  de  ceux  qui,  blasphémant  le 
dieu,  ont  fermé  les  yeux  pour  ne  point  voir 
le  fond  des  choses. 

Si  enfin,  surmené  à  force  d’avoir  fait 


galoper  les  autres,  le  réaliste  militant  veut 
serrer  les  freins,  quitter  la  gouache  pour  le 
lavis,  adopter  une  gamme  moins  bruyante, 
jeter  sur  la  crudité  de  sa  manière  l’écran 
d’une  modération  de  parti  pris,  alors,  il 
tombe  dans  la  monotonie.  Le  demi-jour  du 
bocage  n’a  son  prix  que  parce  que  le  voya¬ 
geur,  par  delà,  au-dessus  du  feuillage  épaissi, 
sent  l’immensité  de  la  voûte  azurée,  inon¬ 
dée  de  soleil.  Supprimez  cette  donnée, 
et  le  charme  disparaît;  toute  la  séduction 
des  choses  finies  a  sa  source  dans  l’infini. 
Le  réaliste,  attaché  à  la  glèbe  du  système, 
nie  le  ciel,  les  yeux  fixés  à  terre,  et  son 
œuvre  «  intime  et  de  demi-teinte,  »  veuve 
de  stupéfaction  et  d’horreur,  engendre  la 
déception.  «  Les  palais  émoussés  ne  la  sa¬ 
vourent  plus,  »  et  il  monte  du  livre,  dirait 
M.  Zola,  comme  une  somnolente  fadeur. 

;  Mais  l’écrivain  est  trop  grand,  trop  mâle, 
trop  puissant  pour  que  cette  dernière  impres¬ 
sion  soit  la  seule  que  laisse  Une  Page  d'amour. 
Non,  il  y  a  quelque  chose  de  plus,  et  nous 
n’avons  fermé  le  volume  qu’avec  un  invin¬ 
cible  sentiment  de  malaise  et  de  tristesse. 
Écrit  par  le  premier  venu,  ce  récit  nous  eût 
ennuyé;  venant  d’un  maître,  il  nous  peine. 
C’est  que,  tout  système  à  part,  il  porte  l’em¬ 
preinte  inimitable  de  la  griffe  du  lion  ;  et, 
à  voir  ce  génie,  étonnant  assemblage  de  sou¬ 
plesse  et  de  force,  s’obstiner  dans  les  bas- 
fonds  du  monde  physique,  disséquer  la  na¬ 
ture  au  lieu  de  l’embrasser,  la  fausser  par¬ 
fois  pour  ne  pas  la  comprendre,  il  nous 
venait  comme  une  envie  d’ouvrir  la  cage,  de 
cingler  la  fauve  d’un  coup  de  fouet,  et  de 
la  lancer,  bondissante,  irritée  et  superbe,  au 
sein  de  la  vie  universelle,  tout  haletant  du 
souffle  de  Dieu. 

Idéalisme!  que  me  veux-tu?  M.  Zola  n’a 
nullement  envie  de  bondir,  et  le  lion  me 
regarde  d’un  œil  narquois,  tranquillement 
posé  sur  son  séant . 

Morbleu  !  j’enrage  pourtant,  quand_  je 
songe  aux  belles  choses  qu’il  eût  pu  produire, 
s’il  eût  voulu  se  résoudre  à  faire  un  peu 
moins  d’effet.  Hélas!  il  a  préféré  le  triomphe 
immédiat  du  scandale  aux  palmes  plus  len¬ 
tes  d’un  succès  durable.  Pressé  d’étaler  ses 
richesses,  il  a  cousu  ses  galons  et  ses  gem¬ 
mes  sur  une  blouse  de  voyou,  et  la  guenille, 
■eftiloquée  en  peu  d’années,  perdra  par  lam¬ 
beaux  des  trésors  auxquels  plus  de  désinté¬ 
ressement  et  moins  de  pose  eussent  valu 
l’immortalité!  —  Mais  passons. 

Au  moment  où  Hélène,  accoudée  sur  son 
balcon,  «  éperdue  dans  la  crise  qui  la  tient 
tout  entière,  »  se  répète  la  déclaration  pas¬ 
sionnée  du  docteur,  elle  se  surprend  machi¬ 
nalement  à  examiner  ses  mains  gantées,  et 
à  se  souvenir  qu'elle  avait  oublié  de  recou¬ 
dre  un  bouton  au  gant  de  la  main  gauche. 

Il  y  a  là  une  observation  pleine  de  vérité 
et  de  finesse.  Qui  de  nous,  en  effet,  n’a 
remarqué  l’obstination  de  maniaque  avec 
laquelle,  dans  les  heures  lugubres  ou  arden¬ 
tes,  certains  détails  futiles  nous  obsèdent,  et 
semblent  faire,  dans  le  flot  des  grandes  émo¬ 
tions,  comme  des  pauses  d’insurmontable 
puérilité. 

Heine  le  savait  bien,  et  on  connaît  ce  pro¬ 
cédé  fréquent,  violent,  presque  brutal,  par 
lequel,  en  plein  essor  poétique,  il  se  rabat  à 
terre  d’un  coup  d’aile,  et  d’un  ricanement 
méphistophélique,  plonge  le  lecteur  dans 
quelque  bourbier  prosaïque  ou  vulgaire.  On 
se  rappelle,  dans  Ata-Troll,  le  baiser  sonore 
de  la  batelière,  ou  mieux  encore,  le  panta¬ 
lon  de  nankin  du  chevalier,  craquant  au  mo- 
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ment  où  il  se  jette  à  genoux  pour  avouer 
son  amour.  —  Ces  effets,  d’un  comique 
achevé  dans  sa  prose,  prennent,  dans  ses 
lieder,  un  accent  tragique  et  désespéré. 

M.  Zola,  lui  aussi,  use  de  ces  contrastes, 
mais  avec  combien  moins  de  bonheur  ! 
Hélène,  Rambaud  surtout,  parlant  de  can¬ 
nes  à  pêche  sur  le  tombeau  de  Jeanne,  sont 
grostesques  et  faux.  C’est  qu’avec  lui,  on  ne 
saurait  tomber  de  haut.  Chez  Heine,  la 
chute  garde  la  terreur  du  vertige,  chez  l’ana¬ 
lyste  des  Rougon-Macquart,  elle  laisse  l’im¬ 
pression  ridicule  que  produit  un  promeneur 
s’asseyant  brusquement  sur  le  verglas. 

Ici  encore,  nous  retrouvons  cette  fatale  bar¬ 
rière,  dans  laquelle  le  naturalisme  littéraire 
s’est  lui-même  enserré.  Sa  muse  asthmatique, 
les  ailes  coupées,  a  beau  hausser  la  voix  et 
forcer  la  note,  son  chant,  sans  espace  et 
sans  hauteur,  s’étouffe  contre  le  sol  où  la 
rive  son  obstination.  Bien  plus,  les  laideurs 
s’accentuent  sous  le  rapprochement  de  sa 
loupe,  et  dans  sa  myopie  volontaire,  elle 
semble  chercher  le  haut-le-cœur  qui  secoua 
Gulliver,  au  moment  où  la  nourrice  des 
géants  dégrafait  son  corsage. 

°  A  DUFOUR. 


Une  statistique  intéressante  : 

Il  y  a  eu,  en  1867,  15,239  exposants.  A’  l’Exposi¬ 
tion  .actuelle,  le  total  est  de  21,239  exposants;  soit 
6,000  exposants  de  plus. 

Dans  ce  nombre  ne  sont  pas  compris  les  expo¬ 
sants  de  l’Italie,  de  la  Confédération  argentine,  du 
Chili,  des  Etats-Unis  de  Colombie,  de  l’Equateur, 
de  Guatemala,  de  Nicaragua  ,  Salvador,  Venezuela, 
Annam,  Maroc,  Monaco,  l’Egypte,  ni  les  nations 
non  participantes  ,  telles  que  l’Allemagne ,  la  Tur¬ 
quie,  le  Mexique  et  le  Brésil. 

??? 

La  Société  de  géographie  de  Marseille  aura  sa 
place  à  l’Exposition  du  Champ-de-Mars.  Grâce  aux 
efforts  de  son  secrétaire  général,  M.  Bainier,  elle  a 
rassemblé  tous  les  produits  de,  l’Afrique  utilisés  par 
le  commerce  et  l’industrie. 

Deux  cent  seize  types  des  matières  empruntées  à 
l’Afrique  ont  été  réunis  dans  une  vaste  vitrine  qui 
sera  surmontée  des  portraits  de  Cameron,  de  Stanley 
et  de  Livingstone. 

Une  collection  ethnographique  des  ’  plus  curieu¬ 
ses,  armes  et  ustensiles,  complétera  l’exposition  de 
la  Société. 


FABLE 


ESCRIME 


L’autorisation  a  été  acordée.  C’est  mercredi, 
29  mai,  qu’aura  lieu  le  grand  concours  d’exercices 
offerts  aux  élèves  de  l’Ecole  polytechnique  par 
l’Ecole  française  d’escrime  de  la  rue  Saint-Marc. 

Quelques  mots  sur  celte  Ecole.  Fondée  en  juin 
1876,  cette  réunion  est  due  à  l’initiative  du  général 
Ney,  duc  d’Elchingen  ,  et  de  trois  amateurs  des 
plus  distingués.  Pour  en  faire  partie  ,  il  faut  être 
présenté  par  deux  parrains ,  subir  un  ballottage  et 
payer  cotisation.  Son  but  est  de  mettre  à  la  dispo¬ 
sition  de  ses  membres  les  moyens  les  plus  effica¬ 
ces  et  les  plus  complets  pour  satisfaire  le  goût  élevé 
des  exercices  tels  que  l’escrime,  la  canne,  la  boxe, 
la  gymnastique  et  tous  les  autres  sports. 

Nous  n’avons  pas  ici  à  faire  l’éloge  de  cette  réu¬ 
nion,  nous  dirons  seulement  que  parmi  les  mem¬ 
bres  qui  en  font  partie,  vous  trouverez  et  les  pre¬ 
mières  lames  de  Paris,  et  les  hommes  les  plus  ré¬ 
pandus  du  high-life. 

Lisez  les  noms  des  membres  de  la  commission, 
et  vous  pourrez  juger  de  l’esprit,  des  ressources,  de 
l’utilité  en  même  temps  que  de  l’agrément  de  cette 
salle  d’école. 

Président  :  M.  le  général  M.  Ney,  duc  d’Elchingen; 

Vice-Présidents :  MM.  Fery  d’Esclands,  Legouvé 
(Ernest)  ; 

SecrétaireTrésorier  :  M.  Saucède  (Alfred)  ; 

Membres  de  la  commission  :  MM.  André  (Edouard!, 
Basseux  (Victor  de),  Biéville  (.Albert  de),  Brinquant 
(Georges),  Carolus-Durand  ,  Cimier  (Falcon  de), 
Cossé-Brissac  (le  comte  de),  Fain  (le  baron  Edmond), 
Montebello  (le  marquis  Lannes  de),  Pra  (Claude), 
Potocki  (le  comte  Nicolas),  Vibraye  (le  comte 
Henri  de) . 

Les  professeurs  sont:  MM.  Jacob  (Jules),  Robert 
aîné,  Prévost  (Camille),  pour  l’escrime. 

Nous  reparlerons  de  ces  maîtres  si  connus,  lors¬ 
que  nous  étudierons  la  question  des  professeurs 
d’escrime. 


La  Compagnie  des  agréés  près  le  tribunal  de  com¬ 
merce  de  fa  Seine  a  procédé  hier  au  renouvellement 
de  sa  chambre  syndicale  ;  ont  été  élus  :  MM.  Bra, 
président  ;  Desouches,  syndic  ;  Mermilliod,  secré¬ 
taire.  M.  Triboulet  a  été  nommé  trésorier. 

Dans  l’élection  du  président,  nos  le.teurs  verront, 
comme  nous,  la  récompense  du  mérite'  joint  au 
travail. 


A  l’Intrigue  un  jour  le  Mérite 
Disait:  «Où  vas-tu  donc  si  vite? 

—  Après  la  Fortune  je  cours. 

—  Moi  je  l’attends  ici  — ■  Tu  l’attends  t...  Je  te  laisse. 
Adieu,  prends  patience...»  Au  boutde  quelques  jours 
L’Intrigue  sut  trouver  la  bizarre  déesse  : 

Le  Mérite  l’attend  toujours. 

M.  Bourguin. 


A  NOS  LECTEURS 


Notre  point  d'interrogation  hebdo¬ 
madaire  a  été  créé  pour  servir  à 
l’amusement  général ,  pour  distraire , 
ne  serait-ce  qu’une  minute,  les  mil¬ 
lionnaires  et  les  bohèmes  ,  les  hommes 
graves  et  les  bébés. 

Or,  tout  le  monde  ayant  plus  d’es¬ 
prit  que  Voltaire,  nous  accepterons  le 
concours  de  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
voudront  bien  nous  aider  de  leur 
plume  ou  de  leur  crayon. 

Les  -personnes  qui  nous  enverront 
une  anecdote  inédite, un  trait 
d’esprit,  une  piquante  fri¬ 
volité  ou  une  fraîche  pen¬ 
sée,  un  savant  problème  d’é¬ 
checs  ouune  amusante  cha¬ 
rade,  unmot  rond  ou  carré, 
bref,  un  de  ces  riens  qui 
répondent  à  notre  titre , 
auront  droit  au  service  gra¬ 
tuit  de  la  Question 
pendant  3  mois  à 
partir  du  numéro 
dans  lequel  leur  com¬ 
munication  aura  été 


tnseree 

Nous  n’excluons 


personne  de  notre  rédaction ,  pas  même  les  bébés,  qui 
pourront,  par  l’entremise  de  leurs  mamans,  nous  envoyer 
les  adorables  questions  ou  les  naïves  réponses  qui  leur 
échappent  si  souvent. 

Quant  aux  indiscrétions ,  inutile  de  dire  que  nous 
comptons  sur  la  collaboration  assidue  de  nos  lectrices. 


Adresser  les  lettres  et  les  dessins  à  M.  Charles 
de  Valnay,  17,  rue  du  Faubourg-Montmartre 
Paris. 
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QUESTIION  RÉBUS. 

Le  fossoyeur  est  en  train  d’ensevelir  l’auteur  de 
f  Assommoir -,  Pourquoi? 


Voici  la  petite  vicomtesse. 
Où  est  le  vicomte? 


FLEYEL,  WOLFF  et  C  %  #,  FACTEURS  de 
Pianos  droits  et  Pianos  à  queue,  Claviers 
transpositeurs.  Pédale  tonale,  Pédalier. 

Philippe  HERZ,  neveu  et  C  e,  Pianos,  4,  rue 
Clary  (bd  Haussmann).  Seule  médaille  d’or  pour  la 
France.  Exp.  un.  1868,  fr‘  de  l’Acad.  nat‘*de  musiq. 

Bazar  du  Voyage,  Walcker,  3,  place  de  l’Opéra. 

B.  Haffner  aîné.  Coffres-Forts,  18,  Bd  Montmartre. 

KRIÉGER,  DAMON,  NAMUR  et  C1',  Ameub/e- 
m"  complets,  sièges  et  tapisseries,  74,  F*  St-Antoine. 

Miroirs  et  Glaces.  Ch.  BUQUET,  15,  r.  de  Buci. 

KELLNER,  n.  c.  >p ,  Carrosserie  de  luxe,  fr  de  plus, 
cours.  Dipl.  d’honr,  3  méd.  d’or.  Av.  Malakofï,  109. 

MILLION,  GUIET  #,  et  G*  car.  Av.  Montaigne,  60. 

M°“  J.  ROTHSCHILD  et  fils,  aven.  Malakofl,  115. 

POITRASSON,  Voitures,  méd.  or.,  r.  Ple,-Écur.,  29. 

TRAMWAYS,  OMNIBUS,  F,e"  de  commerce,  ca¬ 
mions,  fourgons.  Thiébault,  56,  Philippe-de-Girard. 

ADOLPHE  BOULENGER,  rue  du  Vert  Bois,  4, 
Orf.  de  table.  Couv.  argentés  et  argent.  Us.  à  Créteil. 

GOELZER,  bronzes  d’éclair.,  gaz,  182,  r.  Lafayette. 

LITS  et  FAUTEUILS  MÉCANIQUES 

DUPONT,  18,  r.  Serpente,  Ateliers,  7,  r.  Hautefeuille. 

Léonard  PAUPIER,  r.  St-Maur,  84,  const.  d’ins- 
trum.  de  pesage  et  matériels  de  petits  cbem.  de  fer. 

Au  Fidèle  Berger,  confiserie  fine,  16.  bd  Sébastopol. 

L.  -  T.  PIVÈR,  efc  —  Maison  fondée  en  1774.  —  Lait 
d’iris.  —  Parfumerie  à  l’Oppoponax. 

'  VINAIGRE  DE  TOILETTE 

BULLY,  Jean-Vincent,  67,  rue  Montorgueil. 

Mm<'  Mélanie  PERCHERON,  30,  rue  Vivienne, 
même  maison  24.  rue  de  la  Paix. 

M'u’  VIDAL,  Robes,  Costumes,  42,  rue  Vivienne. 

ACADÉMIE  INTERNATIONALE  des  TAIL- 
LEURS,  ARMANGAU,  5,  rue  Rougemont. 

M“*  LESUEÜR,  rue  Saint-Honoré,  au  coin  de  la 

rue  du  29  Juillet. 


LES  TROIS  QUESTIONS  DU  BULGARE 


Roustchouck,  17  mai,  5  b.  10  soir. 

Bulgare  à  journal  Question,  Paris. 

1°  Combien  a  coûté  la  toiture  des  Halles  ? 

2"  Quel  est  te  saint  le  plus  rigide  ? 

3"  Comment  avec  un  canard  mettre  la  poule  au  pot  ? 

?  ?  ? 

Réponses  aux  trois  questions  envoyées  la  semaine 
dernière  : 

1°  Parce  que  c'est  un  sombrero. 

2°  C’est  quand  ils  font  des  câbles,  parce  qu' alors  ils 
sont  à  câbler. 

3 °  C’est  quand  il  est  sultan. 


Le  secrétaire  particulier  du  Bulgare  : 


A  deviné  :  M.  Élie  Bang. 


Une  fillette  voyant  sa  tante  en  toilette  de 
mariée  lui  demande  : 

—  Pourquoi  que  tu  t’habilles  ainsi,  dis? 

—  C’est  que  je  vais  me  marier,  répond  la 
tante. 

Le  lendemain,  l’enfant  revoyant  sa  tante  en 
toilette  ordinaire,  s’écrie  : 

—  Oh  !  tu  t’es  démariée  ! 


?  ?  ? 


On  baptise  une  poupée,  —  tout  est  prêt,  on 
n’attend  plus  pour  commencer  la  cérémonie 
que  le  bébé  chargé  de  faire  les  fonctions  de 
prêtre.  Quaire  heures  sonnent,  et  le  prêtre  n’est 
pas  encore  arrivé.  Impatiente,  la  marraine  élève 
alors  la  poupée  dans  ses  bras  et  la  proclame 
baptisée,  sans  autre  forme  de  procès. 

Une  des  petites  s’avance  timidement  et  fait 
observer  que  ce  n’est  pas  ainsi  qu’on  baptise. 

—  Que  si,  répond  la  marraine  sans  se  décon¬ 
certer,  c’est  un  baptême  civil. 


- 4. - 

Conditions  d’abonnement 


LES  QUESTIONS  EN  1878 


A 

LA  QUESTION 


Paris.  Départemt».  Etranger. 

Un  an .  8  francs.  12  francs.  16  francs. 

Six  mois .  4  —  6  —  8  _ 

Trois  mois .  2  —  3  —  4  _ 


La  PRIME  offerte  à  nos  abonnés  consiste  en  une 
très-belle  boite  de  bonbons  sortant  de  la  maison  si 
réputée  du  Fidèle  Berger. 

Adresser  les  chèques,  mandats-poste  ou  timbres- 
poste,  à  M.  DE  VALNAY,  17,  rue  du  Faubourg- 
Montmartre,  à  Paris. 


Suite  de  la  nomenclature  des  Questions 
parues  jusqu’à  ce  jour  : 

123.  L’Autrichien  {Où  sont  ses  trois  enfants  ?).  — 
124.  Le  juif  allemand  (Trufez  Madame  Spitmann  ;  elle 
vi  fendra  un  bon  petit  Lorgnette  ?  Find  Madame  Spit¬ 
mann?  )  —  125.  L’Italien  [Où  est  mon  voleur  de  Ma¬ 
caroni  ?  Where  is  my  Robber  of  macaroni  ?)  —  126. 
Le  Russe  [J’ai  encore  faim  !  Où  sont  donc  mes  Turcs  ? 
I  am  still  hungry  !  Where  are  goon  my  Turks  ?  )  — 
127.  L’Espagnol  [Où  est  la  Senora  ?  Where  is  the 
Senora  ?  )  —  128.  Le  Chinois  [Ka-ka-o  cherche  son 
père  et  ses  deux  sœurs.  Ka-ka-o  cannt  find  his  falher 
and  his  two  sisters.)  —  129.  L’Anglais  [Où  est  Miladu  P 
Where  is  Milady  ?  ) 

(A  suivre.) 


LA  QUESTION 
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Voilà  le  père  Itoine. 
Où  est  son  chien  ? 


QUESTION  RÉBUS. 

Pourquoi  Danval  eût-il  fait  un  parfait  comédien? 


Voilà  la  japonaise  de  l’Exposition. 
Où  est  le  père,  où  est  l’enfant? 


PRONOSTICS  DU  journal  LA  QUESTION 


N.  B.  —  Le  journal  paraissant  avant  la  dé¬ 
claration  des  forfaits,  nos  pronostics  ne  sont 
basés  que  sur  la  lecture  des  programmes 
publiés  par  les  journaux  spéciaux. 


COURSE^  DU  BOIS  DE  BOULOGNE 

Dimanche,  19  mai  1878. 

Grande  Poule  de  pro¬ 
duits .  Clémentine.  Bruin  placé. 

Prix  du  Lac .  Cactus  ou  Pornic. 

Prix  de  Courbevoie .  Stracchino  ou  Phénix 


COURSES  A  LIMOGES 

Dimanche,  19  mai  1878. 

Prix  de  Saint-Loup .  Ambassadrice  ou  Darius. 

Prix  de  Diane .  Linotte  ou  Patrouille.... 

Prix  de  la  Société  d’en¬ 
couragement .  Vélocité  ou  Pirate. 


COURSES  A  POITIERS 

Dimanche,  19  mai  1878. 


Prit'  des  Haras . 

Prix  de  la  Ville . 

Prix  de  la  Société  d’en¬ 
couragement . 

Prix  d’Albion . 

Prix  de  la  Vienne . 


Maraudeur. 

Satanelle. 

Tristany. 

Améthyste. 

My  First  ou  Fol-Espoir. 


COURSES  A  MARSEILLE 

Premier  jour.  —  Dimanche,  19  mai  1878. 

Prix  de  la  Société  d’en-  Thémistocle  ou  Belle  - 
couragement .  Petite. 


En  dehors  du  défilé  des  four-in-hands,  le  pro¬ 
gramme  de  la  fête  particulière  du  29  mai,  a  la 
Marche,  comporte  les  conditions  d’une  poule  de 
hacks,  d’une  course  de  poneys,  d’un  hunt  steeple- 
chase,  d’un  military  et  d’une  course  plate,  welter 
handicap,  pour  tous  chevaux.  Le  programme  se  dis¬ 
tribue  aux  secrétariats  des  principaux  cercles  de 
Paris  et  chez  M.  Dennetier,  37,  rue  Lafayette. 

O’WlNTS. 


CERCLE  NAUTIQUE  DE  FRANCE 

Dans  son  assemblée  générale,  le  Cercle  Nautique 
de  France  a  composé  ainsi  qu’il  suit  son  Consei 
d’administration  pour  l’année  1878  : 

Président-honoraire  :  M.  Adolphe  Jung. 

Président  :  Adrien  Fleuret. 

Vice-président  :  H.  Gaudin. 

Secrétaire-trésorier  :  De  Lazerie. 

Membres  administrateurs  :  MM.  R.  Gesling, 
P.  Hébert,  L.  Bataille,  F.  Paynioud  Aurelly. 

Secrétariat  du  Cercle,  50,  rue  Delaborde. 

SOCIÉTÉ  DES  RÉGATES  PARISIENNES. 

Le  Rowing-Club  de  Paris,  dans  son  assemblée  gé¬ 
nérale  du  8  avril  dernier,  a  composé  de  la  manière 
suivante  le  conseil  d’administration  pour  1878  : 

Présidents-honoraires  :  MM.  A.  Chenal  et  Viéra. 

Vice-président-honoraire  :  M.  Loisel. 

Président  :  M.  Ed.  Mantois. 

Vice-présidents  :  MM.  Rejoux  et  P.  Dubonnet. 

Secrétaire  :  M.  Lévi. 

Trésorier  :  M .  Laverrière. 

Conservateur  du  matériel  :  A.  Tellier. 

Comité  d’admission :  MM.  Boulade,  Marius  Du¬ 
bonnet,  Leprat,  Wolfshon,  Barré,  Chautard. 

Commission  des  courses  :  MM.  Boulade,  Marius, 
Dubonnet,  Leprat,  Billard  Schwab,  Wolfshon. 


Le  ministre  de  l’instruction  publique,  d’accord 
avec  son  collègue  des  finances,  va  déposer  un  projet 
de  loi  tendante  autoriser  l’expropriation  des  im¬ 
meubles  qui  entourent  la  Bibliothèque  nationale  du 
côté  de  la  rue  Colbert. 

Cette  dépense  est  évaluée  à  6  millions  et  sera 
couverte  par  les  fonds  affectés  aux  grands  travaux 
publics. 

Tout  e  monde  applaudira  à  ce  projet  attendu 
depuis  ongtemps. 


N°  39.  —  Mot  eu  circonférence. 

PAR  M.  PAUL  DE  BOUBIER. 

J’ai  la  forme  de  roue,  et  pour  centre  commun 
Une  lettre  :  Six  rais  vers  la  circonférence 
Tendent  également,  et  composés  chacun  [mence  : 
De  quatre  pieds.  Comprends,  cher  lecteur,  et  com- 
Mon  premier  doit  servir  au  besoins  du  ménage, 

Il  est  en  cuivre,  en  zinc,  en  bois,  même  en  fer  blanc. 
Du  second,  de  la  mère  écoutant  l’avis  sage, 

Jeune  femme  saura  préserver  son  enfant. 

Quand  tout  sera  fini,  tu  verras  mon  troisième. 

Tu  connais,  cher  lecteur,  à  fond  mon  quatrième, 
Et  sur  le  macadam,  il  se  trouve  à  Paris. 

Avec  un  peu  de  rhum,  le  suivant  est  exquis. 

Par  mon  sixième  enfin  le  bois  blanc  se  colore. 
As-tu  trouvé  les  six  ?...  Il  en  reste  un  encore: 

Fais  le  tour  et  devine,  ô  lecteur  bien  aimé, 

Le  lieu  charmant  et  frais  où  l’air  est  embaumé, 

Où  pour  que  le  soleil  la  salue  à  toute  heure, 

Je  te  conseillerais  de  placer  ta  demeure. 

??? 

N°  40.  —  Métagramme. 

PAR  Mme  c.  J. 

Je  suis  sur  quatre  pieds  un  doux  commandement. 
Change  ma  première  lettre  ou  mon  commencement: 
Je  deviens  comédien,  sommet  et  redevance, 

Petit  outil  d’acier  et  parfaite  assonnance. 

??? 

N°  41.  —  Logogriphe. 

PAR  L’ANE  DU  PAYS. 

Alors  que  j’ai  ma  tête, 

Le  friand  me  fait  fête  ; 

On  me  met  sous  la  dent  ; 
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Quand  je  n’ai  plus  ma  tête 
Je  deviens  une  bête 
Et  me  voilà  mordant. 

??? 

N°  42.  —  Charade. 

PAR  MISS  JANE. 

L’Avare  a  soin  de  cacher  mon  premier, 
La  femme  a  soin  de  cacher  mon  dernier, 
Chacun  se  cache  en  voyant  mon  entier, 
Qui  plus  encore  est  l’effroi  du  fermier. 

?  ?  ? 

Nù  43.  —  Enigme. 

PAR  M.  OSCAR  R... 

Modeste,  je  m’efface  : 

On  me  voit  cependant 
M’élever  dans  l’espace 
Et,  souvent  quand  je  passe, 

Je  vous  laisse  pleurant. 

??? 

N°  44.  —  Rébus. 

Un  ir  est  une  pmpe. 


Solutions  des  nos  34  à  38. 

N°  34  m 

PAL 

PARIA 

MARIAGE 

LIANE 

AGE 

E 

??? 

N°  35  BOULE  —  COULE  —  FOULE  —  HOULE  —  MOULE 


POULE  —  ROULE. 

??? 

N°  36 

ALTERCATION  —  ALTÉRATION 

??? 

Na  37 

AS 

??? 

N°  38 

MOUCHOIR 

?  ?  ? 

Ont  tout  déviné  :  Lusio  ;  l’Œdipe  parisien  ;  Mlle 
Elisa  Bujard;  Un  descendant  de  Galchas;  Floridor  ; 
Un  type  de  la  Caisse;  M.  P.  de  Boubier  ;  Mme  José¬ 
phine  Rebut  ;  M.  Hire  de  Ghampigny  ;  M.  A.  Ca¬ 
pron,  à  Verdun;  M.  J.  Kerlé  ;  Armand-Dy. 

Ont  trouvé  4  solutions  :  Mme  C.  Jardin;  M.  Grenau- 
deaux;  Rose-Thé;  M.  Henri  Stef;  Lascars,  frères  ; 
Marguerite  et  Georges:  M.  E.  de  Vely  ;  Tu  quoque; 
Nounouclie;  l’Œdipe  du  grand  Sablon,  à  Bruxelles  ; 
Mme  B.  de  C...,  à  Marseille  ;  M.  Gentil  à  Annecy; 
X.  de  Gutta-Percha  ;  M.  Riboullard;  M.  Gherville; 
M.  Lavarenne. 

Ont  trouvé  S  solutions  :  M.  Léon  N...;  M.  Elie 
Bang;  Mme  Marie  Dauvilliers;  M.  Mamert  Carivant, 
à  Castres;  M.  H.  d’H...;  T.  I.,  à  Bruxelles  ;  MB. 
et  I.  M.,  à  Varennes;  Laulan  fils,  à  Castel-Jaloux; 
M.  Jacques  D...,  M.  Prou;  M.  A.  Boulley  ;  M.  le 
chevalier  Naydent  de  Neruld;  Mezidor;  le  commo¬ 
dore  Fratzer. 

Ont  trouvé  2  solutions  :  M.  Lemarchand;  M.  Emile 
Leroy  -,  Ramolli  Ier;  M.  Eugène  Rouyer  ;  M.  Noin- 
ville,  à  Montmartre  ;  M.  A.  Régnier  ;  Constant  Inople; 
Popol  à  Nîmes. 

Ont  trouvé  1  solution:  M.  Léon  Diers  ;  M.  A.  de 
la  F...  ;  Blaisinet  ;  M.  Ed.  Chevré;  M.  Henri  N...  ; 
M.  E.  de  Stouz,  à  Genève;  M.  Sevieude;  Mme  Virg. 
Mascart,  à  Nevers. 

Solutions  justes  des  n°*  31  à  33  qui  nous  sont  par¬ 
venues  trop  tard  pour  être  insérées  dans  le  précédent 
numéro  :  Un  ministériel  E  B  T  (2)  ;  les  E.  P.  de  la 


Salle  Ruzé  (2);  I.  de  Crault  (1);  Ramolli  Ier,  d’Yve- 
tot  (2)  ;  les  Abrutis  du  Café  du  Balcon  à  Mouy 
(Oise)  ;  (Bulgare)  ;  Alcide  Chapeau,  à  Tannerre  f3j  ;  M). 
Georges  Saglia;  M.  Frou  ;  le  pauvre  Noche  (3)  ;  M. 
Eugène  de  la  Sanguefourclie  (1). 

- - 


I.  —  Polygraphie  du  Cavalier 

Par  M.  Don  us  à  Monteresson. 
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Dans  un  de  nos  derniers  numéros,  nous  avons  donné 
d’une  manière  aussi  certaine  que  possible  la  liste 
des  pièces  qui  seront  jouées  pendant  l’Exposition 
sur  les  principales  scènes  de  Paris.  Un  Parisien,  un 
provincial  même  a  ou  aura  déjà  tout  vu  et,  par  ces 
belles  soirées  qui  nous  arrivent,  le  public  préférera 
passer  son  temps  là  où  il  pourra  respirer,  c’est-à- 
dire  dans  les  spectacles  en  plein  air. 

Ils  sont  nombreux,  ces  spectacles.  Nous  les  passe¬ 
rons  en  revue  ou  au  moins  nous  les  indiquerons  tous 
à  nos  lecteurs.  Aujourd’hui  parlons  de  l’Hippodrome, 
théâtre  mixte,  couvert  ou  découvert  à  volonté,  qui 
donne  une  représentation  le  jour  et  en  donnera 
prochainement  le  soir,  —  notez  ceci.  —  avec  la 
lumière  électrique  ! 

A  l’Hippodrome,  on  y  va  si  l’on  veut  en  voiture, 
mais  je  vous  défie  bien 'd’en  revenir  par  ce  moyen  à 
moins  de  garder  votre  véhicule,  ce  qui  n’est  pas  à 
la  portée  de  toutes  les  bourses. 

On  y  entre,  mais  on  n’y  est  pas  toujours  placé.  Per¬ 
sonnellement,  nous  ne  nous  en  plaignons  pas,  car 
si  l’on  n’avait  pas  délivré  plus  de  billets  qu’il  n’v 
avait  de  places,  nous  serions  restés  dehors.  Cela 
signifie  donc  grand  concours  de  spectateurs,  salle 
archi-bondée  aux  grandes  comme  aux  petites  places. 

Succès  oblige  !  et  si  nous  ne  louons  pas  sans  res¬ 
triction  ce  que  nous  avons  vu,  il  ne  faut  s’en  pren¬ 
dre  qu’à  ce  succès  sans  précédent  qu’a  enfourché 
l’administration. 

Extérieurement,  le  bâtiment  est  bien  ;  nous  ne 
pousserions  pas  le  lyrisme  jusqu’à  le  considérer 
comme  un  des  premiers  monuments  de  Paris,  jus¬ 
qu’à  le  mettre  sur  la  môme  ligne  ou  peu  s’en  faut 
que  le  nouvel  Opéra  (pourquoi  dit-on  toujours 
nouvel  ?),  mais  il  est  d’un  bon  aspect.  Intérieurement 
—  qu’on  nous  permette  une  petite  critique,  —  pas 
assez  de  facilité  pour  la  circulation,  les  premières 
nous  rappellent  un  peu  les  légendaires  stalles  d’or¬ 
chestre  du  Palais-Royal.  S’il  nous  en  souvient  bien, 
à  l’ancien  hippodrome,  au  tout  ancien,  il  y  avait, 
indépendamment  de  la  possibilité  de  se  rendre  à  sa 
place,  un  chemin  de  ronde  extérieur  à  la  grande 
piste,  où  l’on  pouvait  se  promener  et  voir  le  spec¬ 
tacle,  les  spectatrices  et  les  spectateurs.  Au  nouvel 
hippodrome  tout  cela  manque  complètement  et  il 
faut  en  faire  son  deuil  :  la  salle  est  faite. 

Vous  entrez.  Tout  respire  le  bon  ton  et  l’aisance, 
le  contrôleur  est  en  noir  et  cravaté  de  blanc,  les 
ouvreuses  sont  en  noir  également,  ont  des  bonnets 
qui  rejouissent  l’œil  ;  les  écuyers  sont  purs  ;  les 
hommes  d’écurie,  parfaitement  tenus  ;  les  costumes, 
riches  et  de  bon  goût,  tout  battant  neufs. 

Passons  maintenant  aux  exercices  qui  nous  ont 
été  offerts. 

D’abord  et  d’une  manière  absolue,  nous  n’admet¬ 
tons  pas  la  femme-écuyère,  écuyère  de  cirque,  vous 
m’entendez  bien.  Autant  la  fille  d’un  lord,  autant 
l’héritière  d’une  riche  famille,  galopant  sous  bois, 


au  son  des  fanfares,  avec  la  meule  hurlante,  entourée 
de  cavaliers  empressés,  nous  séduit,  autant  l’écuyère 
de  cirque,  née  généralement  pour  uue  autre  pro¬ 
fession,  nous  laisse  indifférent.  Ceci,  du  reste,  n’est 
qu’une  opinion  toute  personnelle,  et  si  nous  vou¬ 
lions  modifier  notre  idée  fixe,  mesdames  Bra.... 

Ad....  Be -  et  Leh -  nous  en  auraient  bien 

certainement  fait  revenir. 

Douze  dames  jockeys  !  c’est  un  groupe,  me  direz- 

vous,  c’est  vrai  :  si  ce  groupe  était _  mais  il  ne 

l’est  pas;  s’il  l’était .  ces  dames  en  passant  au 

pas  sur  de  jolis  chevaux  feraient  grand  plaisir  à  voir. 
En  un  mol,  nous  trouvons  imprudent,  avec  les 
moyens  d’action  que  la  femme  possède  en  général 
et  que  ces  dames  ue  l’Hippodrome  ne  possèdent  pas 
encore  en  particulier  d’exposer  leur  chères  existences 
dans  une  course  de  vitesse.  Non-seulement  cela 
fait  mal  aux  spectateurs,  mais  cela  peut  faire  et 
fera  certainement  du  mal  à  quelques-unes  de  ces 
jeunes  personnes  si  intéressantes. 

Ceci  dit  ;  louons  sans  restriction  tout,  entière¬ 
ment  tout,  depuis  la  splendide  voiture  jaune  à  quatre 
beaux  chevaux,  jusqu’à  l’écuyer  bouffe;  c’est-à-dire, 
la  course  romaine,  la  barre  fixe,  Wainratta,  les  cinq 
Japonais?  les  grands  gymnasiarques,  le  bambou, 
exercice  tout  à  fait  remarquable  qui  seul  ferait  le 
succès  d’une  représentation,  et  les  jeux  de  salon  par 
les  délicieux  frères  Washington. 

Fatigué  d’être  debout  à  la  même  place  et  espérant 
peut-être  trouver  une  voiture  avant  la  sortie  générale, 
nous  ne  parlerons  pas  des  Zegs-Zegs,  parla  raison 
toute  simple  que  nous  sommes  partis  quand  on  dres¬ 
sait  une  tente. 

Durant  les  entr’actes,  on  peut  aller  visiter  le  ma¬ 
nège,  regarder  les  écuries  et  apprécier  les  artistes.. . 
chevaux,  dont  quelques-uns  sont  remarquables. 

N.  B. —  Malgré  notre  départ  anticipé  nous  ne  som¬ 
mes  pas  revenus  en  voiture. 

??? 

Pas  de  roses  sans  épines  !  Demandez  à  M. 
Zola  s’ilyades  boutons  de  rose  sans  épines?  Grand 
succès  au  théâtre  du  Palais-Royal,  bien  entendu  si 
l’on  préfère  les  épines  aux  roses.  Ceci  est  affaire  de 
goût,  n’est-ce  par  monsieur  Zola  ? 

MONTONSON. 


CUISINE  DES'  FAMILLES 

Potaqe  printanier  aux  œufs  pochés.  —  Prenez  des 
herbes  :  oseille,  laitue,  cerfeuil,  épinards  ;  bâchez 
très-fin,  faites  revenir  avec  du  beurre  frais  en  ajou 
tant  quelques  cuillerées  de  pois  fins  écossés,  mouil¬ 
lez  avec  du  bouillon  en  quantité  suffisante.  Vous 
pocherez  des  œufs,  un  pour  chaque  personne,  et 
vous  les  mettez  dans  la  soupière.  Jetez  dessus  votre 
bouillon  dans  lequel  les  pois  et  herbes  auront  cuit 
un  moment  en  vous  assurant  s’il  est  assez  salé,  et 
servez  le  potage. 

Côtelettes  de  veau  Parmentier.  —  Prenez  des  côte¬ 
lettes  de  veau  assez  petites  et  bien  parées.  Vous  les 
ferez  cuire  au  beurre  avec  sel  et  poivre  et  bien  rous¬ 
sir,  quand  elle  seront  cuites  vous  les  poudrerez  des 
deux  côtés  avec  de  la  fine  chapelure.  Mettez-les  sur 
un  plat  long.  Vous  aurez  d’autre  part  fait  cuire  au 
beurre  frais  des  pommes  de  terre  nouvelles  bien 
dorées,  vous  en  formerez  une  garniture  autour  des 
côtelettes  en  mélangeant  quelques  branches  de  persil 
frit.  (Se  sert  pour  entrée  ou  déjeuner.) 

Omelette  aux  cerises  (plat  suisse.)  —  Prenez  de 
belles  cerises  bien  mûres,  ôtez  les  noyaux,  faites  les 
cuire  avec  très-peu  d’eau  et  du  sucre.  Battez  vos 
œufs  blancs  et  jaunes  et  ajoutez  sel  et  poivre.  Faites 
cuire  dans  la  poêle  avec  du  beurre  très-chaud; 
l’omelette  cuite  vous  la  mettez  sur  le  plat,  vous 
étendrez  les  cerises  sur  une  moitié  et  vous  doublez 
l’autre  moitié  pour  recouvrir,  ensuite  vous  poudrez 
de  sucre  fin  et  vous  glacez  à  la  pelle  rougie.  Servez 
de  suite.  (Entre-inets.) 

Timbale  de  cerises  au  riz.  —  Faites  crever  deux 
cents  grammes  de  riz  dans  du  lait;  vous  ajouterez  un 
peu  dé  sel  et  de  sucre  en  poudre.  Ayez  des  cerises 
cuites  comme  il  vient  d’être  dit  pour  l’omelette  ci- 
dessus.  Préparez  une  pâte  ferme  avec  de  la  farine, 
deux  œufs,  beurre  frais  et  sel  fin,  garnissez  un 
moule  rond  avec  cette  pâte,  vous  mettrez  ensuite 
une  couche  de  riz,  une  couche  de  cerises  en 
répétant  jusqu’à  ce  que  le  moule  soit  plein.  Terminez 
par  un  couvercle  de  pâte  et  faites  cuire  à  four  doux. 
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Démoulez  le  gâteau  quand  il  sera  presque  froid,  c’est 
un  excellent  entre-mets. 

Avis  utile  aux  femmes  économes.  —  Au  moment  des 
chaleurs  lorsque  vous  quittez  vos  habits  de  laine, 
tricots,  fourrures,  etc.,  pour  les  préserver  des  piqûres 
d’insectes,  procurez  vous  de  V anti-miles  Vivicel-Filliat, 
ce  produit  dont  le  parfum  est  délicieux  éloigne  les 
insectes  et  détruit  jusqu’à  leurs  germes.  Il  est  infail¬ 
lible,  très-utile  aussi  pour  la  literie  et  les  ameuble¬ 
ments  et  tapis,  se  vend  par  boîtes  de  2  fr.  25  c.,  4  et 
7  fr.  Gros  à  Lyon,  Vivicel-Filliat,  parfumeur,  à  Paris, 
Ch.  Fay,  rue  de  la  Paix,  9.  Détail  maison  Pinaud , 
boulevard  Poissonnière,  12. 

UN  CORDON  BLEU  DE  lrc  CLASSE. 
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La  tenue  de  notre  Bourse  est  bonne ,  mais  les 
transactions  restent  limitées.  Si,  comme  tout  le  fait 
espérer  maintenant,  les  nouvelles  d’Orient  prennent 
une  tournure  pacifique,  nous  allons  assister  à  un 
réveil  des  affaires  qui  pourra  avoir  de  féconds  ré¬ 
sultats  pour  tous  les  capitaux. 

La  hausse  ou  la  baisse  est  toujours  la  grande 
question  à  la  Bourse!  Notre  confrère  O’Wints  a  été 
jusqu’ici  très-heureux  dans  ses  pronostics  pour  les 
courses.  Le  serons-nous  autant  que  lui  en  annonçant 
une  hausse  prochaine  et  marquée  sur  les  actions"  du 
Crédit  foncier ,  du  Crédit  mobilier  français  et  du 
Saragosse?  Que  nos  lecteurs  veuillent  bien  retenir 
les  noms  de  ces  trois  valeurs  et  nous  leur  donnons 
rendez-vous  à  un  mois . 

Dans  sa  séance  du  IG  avril  dernier,  le  Conseil  gé¬ 
néral  du  département  de  Constantine  avait  voté  un 
emprunt  départemental  de  5  millions. 

Cet  emprunt  a  été  fort  recherché  :  la  Compagnie 
Algérienne,  le  Crédit  du  Nord,  la  maison  L.  Sée  et  fils 
se  le  sont  disputé  par  voie  de  soumissions  cachetées. 

Les  conditions  les  plus  avantageuses  ayant  été 
faites  par  la  maison  L.  Sée  et  fils ,  c’est  naturellement 
à  cette  dernière  qu’est  resté  cet  '  emprunt  de  5 
millions. 

Il  ne  pouvait  tomber  en  de  meilleures  mains. 

Nous  publions  plus  loin  les  conditions  de  rémis¬ 
sion  SEVERUS 

hoe— - - - 


PETITE  CORRESPONDANCE. 


Mme  B.  de  C. . .  Dans  les  lettres  de  Mme  de  Sévi- 
gné.  —  Un  descendant  de  Calchas  :  Nous  regrettons 
beaucoup  de  ne  pouvoir  publier  votre  charmante 
petite  poésie.  Nous  sommes  lus  par  toute  la  jeunesse. 
Merci,  mille  fois.  —  Blaisinet  :  Je  n’entendais  parler 
que  des  solutions  de  vos  envois.  —  Armoire  suisse  : 
Envoyez,  envoyez.  —  Œdipe  du  Grand-Sablon,  à 
Bruxelles  :  Cela  nous  fera  grand  plaisir.  —  D.  J.,  à 
Toulon  :  Non  ignora  mali  miseris  succurrere  disco. 
Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  vous  faire  oublier 
au  moins  quelques  instants  vos  affreuses  douleurs. 
Tous  nos  vœux  pour  un  prompt  rétablissement.  — 
Ane  du  pays  :  Il  y  a  eu  une  erreur  de  ma  part  dont 
je  vous  demande  mille  pardons.  Nous  serons  très- 
heureux  de  recevoir  les  articles  dont  vous  avez 
parlé.  —  M.  Jules  Frou  à  Saint-Julien-du-Sault  : 
Nos  compliments  et  remerciements.  —  M.  Larvor  : 
Nous  avons  reçu  votre  dessin  dont  l’idée  est  très- 
heureuse.  —  M.  H.  Boissière,  à  Rouen  :  Nous  ne  les 
expédions  que  fin  du  mois.  —  M.  Nicolle ,  à  Mon- 
targis  :  Votre  problème  de  dame  n’est  pas  juste.  — 
M.  Victor  Truoceled ,  à  Bruxelles  :  Nous  avons  pris 
bonne  note  de  tous  vos  envois,  mais  il  nous  est 
impossible  de  fixer  l’époque  certaine  de  leur  inser¬ 
tion.  —  M.  F.  de  Wely  :  Tous  nos  remerciements. 

—  M.  Laulan  fils  :  Veuillez  envoyer  la  solution.  Ne 
pouvez  vous  aussi  en  môme  temps  nous  faire  parve¬ 
nir  la  charade  de  M...!  —  M.  Abel  Colin ,  à  Bar-le- 
Duc  :  Nous  avons  reçu  votre  lettre  :  Cela  nous  fera 
bien  plaisir  de  recevoir  ce  que  vous  nous  promettez. 

—  M.  Henri  N...  C’est  de  n’avoir  pas  reçu  de  solu¬ 
tion.  —  Blaisinet  :  Il  sera  publié.  —  M.  le  chevalier 
Nagdent  de  Méruld  :  Certainement  dans  le  prochain 
numéro.  —  M.Bouly  de  Lesdain  :  Votre  lettre  est  une 
énigme  pour  nous.  A  quel  numéro  faites-vous  allu¬ 
sion?  Nous  vous  serions  reconnaissants  de  nous 
donner  plus  amples  éxplications. 


YILLE  RE  CONSTANTINE 


EMISSION 


DE  3,906  OBLIGATIONS 


de  1,000  francs,  rapportant  50  francs. 

(Jouissance  30  Juin  1878). 


Remboursables  en  30  années  de  1879  à  1908. 
Conformément  au  traité  passé  entre  la  Ville,  de 
Constantine  et  MM.  L'1  Sée  fils  et  C°,  banquiers 

le  Gouv.  général  de  l’Algérie. 


à  Paris,  approuvé  par 


Le  présent  Emprunt  a  été  autorisé,  par  décret  du 
Président  de  la  République,  en  date  du  26  mars  der¬ 
nier.  Le  service  des  obligations  est  assuré  par  les 
recettes  de  la  Ville  qui  s’élèvent  annuellement  à 

plus  de  fr.  1,220,000. 

La  situation  financière  de  la  VILLE  DE  CONS- 
TANTINE  est  excellente  et  présente  la  plus  en¬ 
tière  sécurité. 

C’est  donc  un  placement  de  premier  ordre. 


Taux  d’Émission  :  970  francs. 

Payables  :  170  fr.  en  souscrivant; 

600  3)  du  1er  au  5  juillet  1878; 
200  »  du  10  au  15  octobre  1878. 


970  fr.  ensemble. 


Prix  de  l’Obligat.  libérée  à  la  répart.  9  62  fr.  50 

Les  titres  définitifs  seront  délivrés  à  partir  du  11) 
octobre  prochain.  Ils  seront  au  porteur  ou  nomi¬ 
natifs  au  choix  des  souscripteurs. 

Les  verseihents  anticipés  recevront  4  °/„  l’an. 

Coupons  et  amortissement  :  30  juin  et  31  décembre, 
payables  à  Paris,  Constantine  et  Marseille. 

Le  1' r  tirage  aura  lieu  en  avril  prochain. 

Les  souscriptions  du  premier  jour  seront  privilégiées. 


On  souscrit  les  21  &  22  Mai  1878 

A  C'OX.&'I’A&’TlftE  :  Recette  Municipale. 

E\  AÏaShBCESIK  :  à  la  Banque  de  l’Algérie,  et  dans 
ses  succursales. 

A  INAMIS  :  chez  M.  L'1  Sée  Fils  et  Cc,  11,  rue  du 
Conservatoire. 

A  Mai-seilïe  :  à  la  Société  Marseillaise. 

A  Lille:  au  Crédit  du  Nord. 

A  Mulhouse  !  <*«  MU.  A».  Sée  et  Fils. 

A  £»iras!sourg'  :  Banque  d’Alsace  et  de  Lorraine, 
et  Ch.  Stæhling,,  L.  Valentin  et  Ce. 

A  SB etx  :  à  la  Banque  d'Alsace  et  de  Lorraine  et 
chez  MM.  Ch.  et  E.  Goudchaux  et  Ce. 
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PLACE 


DE  L’OPÉRA 


‘Paris 


BAZAR  DU  VOYAGE 


& 


& 


TÉLÉPHONE  :  15  francs  la  paire. 


APPAREIL  DE  SAUVETAGE 


FIL  TÉLÉGRAPHIQU E  :  25  centimes  le  mètre. 

(POSE  GRATUITE) 


PLACE 


DE  L’OPÉRA 


e Paris 


& 


BESCOSEÜR  A  SPIRALE 


EN  CAS  D  INCENDIE 
Brevet 

EN  FRANCE  ET  A  L’ÉTRANGER 

MAISON  DE  VENTE 

13,  Passage  Saulnier,  Paris 


PRIX  :  25  FRANCS 


Eau  d’Hébé 


inoffensive  pour  la  BEC0L0RAT10N  des  CHEVEUX  et  de  la 


la  seule  dont  on  garantit  les  résultats 

M"1'  AUGUSTE  GolbeiJ ,  24,  r.  de  Trévise  au  1er 


En  •  jours,  plus  de  Cheveux  grlat 


•.  Nouveau  Flacon.— Médaille  d'or. 


Sf  EAU  FIGARO 


Cheveu  et  Barbe  rendus  i  leur  nuance  première. faroi  è't.p*. 

~  '  . .  -  - 


Paris,  1 ,  B4  B. -Nouvelle  et  principaux Colf”  et  Pa 


COMPTOIR  DES  INDES 


MAISON  F.  BIZE 


45,  Avenue  de  l’Opera,  45,  Paris. 


CARTES  DE  VISITE 


EN  ENVOYANT 

4  francs  en  un  mandat  ou  en  timbres-poste  à 

M.  COLLOT 

38  et  40, passage  J ouffroy  ,à  Paris 


ON  REÇOIT  FRANCO  100  BELLES  cartes  de  visite  sur 

BRISTOL  I"  CHOIX 
EN  DEUIL,  5  FRANCS. 


Si  vous  voulez  contracter 
MARIAGE  sérieux  et  honorable 
adressez-vous  à  la  maison 

CARBONEL 

3,  place  S!-Michel,  Paris. 

Dots  variant  do  10,000  à  500,000.  fr. 


MIS 


L’Annuaire  officiel  des  chemins  de  fer, 

publié  par  MM.  A.  Chaix  et  Cc,  rue  Bergère,  20, 
reproduit  in  extenso  les  conventions  et  cahier  des 
charges  relatifs  aux  chemins  de  fer.  Prix  :  relié. 
5  francs. 


CACHEMIRES  DE  L’iNDE  POUR  ROBES 
FOULARDS  DE  L  INDE 
CIIALES  CACHEMIRE  DES  INDES 
TISSUS  EXOTIQUES,  GAZE  ET  CRÊPE  DE  CHINE 
CHINOISERIES 

Envoi  FRANCO  des  échantillons  d 'étoffes 

SPÉCI  ALITE  DE  PREMIER  ORDRE 


RÉGÉNÉRATEUR  DE  LA  FER] 
CORSET-CEINTURE 


FLAMENT 

(Breveté  S.  B.  D.  G.) 

100,  Boulevard  Sébastopol,  Paris 

(Squaie  des  Arts-et-Métiers) 


MÉDAILLES  AUX  EXPOSITIONS 


Plus* 


Découverte 


..  TETES  CHAUVES  {■■sans  précédentl 

Repoosse  certaine  et  Arrêt  des  chutes  (à  forfait!.  Env.  gratis  ren- 
aeig. et  preuves.  On  Jugera.-  M  ALLERON,  r.  Rivoli,85  (LouvreJ 


£ 


ftJL* 


Ch.  MARIE,  seul  Régisseur  des  Annonces,  73,  rue  de  Lafayette,  PARIS. 


QUESTION  D’ORIENT 


UN  POLITIQUE.  —  Y  a  dix  ans  que  je  le  dis  à  Galuchard,  la  vraie  question  cest  la 
question  d’Orient....  mais  Galuchard  voulait  pas  me  croire.  Eh  ben!  y  voit  à  présent. 


Le  Gerant  :  F.  PAGET. 


IMPRIMERIE  CENTRAL*  DK*  CttEMMA  DE  K  BU.  —  A.  CHaIX  E  T  C,#,  RUE  kBIICKKK,  2»,  A  PARI». 


Année  1878.  —  N°  13. 


PRIX  :  15  CENTIMES. 

PARAISSANT  LE  DIMANCHE 

MNISTRATION  :  17,  rue  du*Taubourg-Montmartre,  17,  Pars. 


Dimanche  26  Mai. 


UïWAJj 


LLUSTRE 


0 


Y*  €3 
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LA  QUESTION 


SOMMAIRE 

Texte  : 

A  l’Exposition,  par  Ch.  Reynaud.  —  Au  Salon  de 
peinture,  par  Jehan.  —  Petits  riens,  par  Bob-Bob. 
■ —  Un  bon  cœur,  par  Bernard  Lartigue.  —  A 
nos  lecteurs.  —  Maisons  recommandées.  —  Les 
trois  questions  du  Bulgare.  —  Nos  bébés.  — 
Sport,  par-  O’Wints.  —  Escrime.  —  Yachting.  — 
Frivolités.  —  Théâtres,  par  Montonson.  —  La 
mode  du  mois,  par  Mme  la  comtesse  F.  de  Beau¬ 
mont.  —  Petite  Correspondance. 

Gravures  : 

L’Exposition,  dessin  allégorique,  par  Fraipont.  — 
Questions,  par  E.  Gireaud.  —  La  question  au 
Salon  :  quelques  maîtres,  par  Paulo. 


A  L’EXPOSITION 


ous  étions  réunis  une  douzaine 
à  l’entresol  du  restaurant  Fran¬ 
çois,  boulevard  Montmartre.  Il 
y  avait  là  quelques  journalistes, 
un  savant,  retour  des  monts 
Karpathes,  deux  ou  trois  phar¬ 
maciens,  et  Giffard,  qui  aurait 
inventé  le  phonographe  si  Edi¬ 
son  ne  se  fût  pas  pressé  un  peu.  Qui 
invitait?  Mystère.  La  lettre  de  convo¬ 
cation  était  sur  ce  point  muette  comme 
si  elle  eût  été  de  Portici.  Quoi  qu’il  en  soit, 
le  menu  était  exquis  et  les  vins  honnêtes.’ 

On  effleura  tous  les  sujets  ;  on  n’appro¬ 
fondit  que  les  _  bouteilles.  Cependant  le 
savant  ne  disait  mot.  Au  champagne  ou 
joua  aux  combles. 

A  ce  moment  l’homme-Sphinx  se  leva 
et  but  à  l’inventeur  du  descenseur  à  spirale. 

Le  rebus  était  deviné.  L’inventeur  se 
leva. 

—  Messieurs,  dit  cet  homme  utile,  je 
tenais  à  faire  expérimenter  mon  appareil 
par  vous  qui  l’avez  tous  plus  ou  moins  raillé. 
Le  descenseur  est  tiré,  il  faut  le  boire... 
Qu’on  ferme  les  portes. 

Nous  voilà  prisonniers.  Les  fenêtres 
furent  ouvertes  et  chacun  des  convives  dut 
sortir  du  restaurant  par  un  descenseur 
fixé  au  balcon. 

Six  tapissières  nous  attendaient  sur  le 
boulevard.  On  les  envahit. 

—  A  l’Exposition  ! 

?  ?  ? 

On  part  à  fond  de  train;  le  boulevard 
est  fi  anchi  en  un  clin  d  oeil,  les  Champs- 
Elysées  apparaissent,  déploient  leur  ma¬ 
gique  décor  de  verdure  qui  s’évanouit  à 
son  tour  comme  un  rêve.  Nous  voilà  au 
Trocadéro.  Il  est  trois  heures,  on  s’arrache 
les  tickets.  La  foule  est  orageuse. 

—  Ne  bousculez  pas.  tonnerre  ! 

—  Agathe,  veille  à  ta  montre;  il  paraît 
qu  il  y  a  un  tas  de  voleurs. 

Un  petit  voyou,  pâle,  la  regarde  sous 
le  nez  :  —  Pourquoi  que  vous  me  lor¬ 
gnez  en  disant  ça,  la  grosse  mère? 

—  Excusez,  monsieur,  il  n’y  a  pas  d’in¬ 
tention. 

—  Maman,  ces  colonnes  de  marbre  en 
quoi  sont-elles  ? 

Dieu  sait...  mais  prends  toujours 
garde  à  la  peinture. 


Du  perron  du  palais  le  coup  d’œil  est 
féerique.  Ce  sont  des  cris  d’animaux,  des 
liourrahs  !  des  dialogues  insensés. 

—  Bon  !  on  m’a  refait  mon  porte-mon¬ 
naie. 

—  Qu’est-ce  que  cette  maison  blanche 
avec  une  houle  en  or  sur  la  tête  ? 

—  Une  habitation  algérienne,  madame. 

—  Et  cette  bâtisse  en  verre  qui  a  l’air 
d’un  pâté  de  volaille? 

—  C’est  le  Restaurant  français. 

—  Et  là-bas,  tout  au  loin,  ce  beau 
casque  en  or  massif? 

—  C’est  le  dôme  des  Invalides. 

—  Puis  l’autre... 

—  Celui  du  Panthéon. 

—  Et  cette  flèche  dentelée,  qui  a  l’air 
d’une  lime  à  ongles  ? 

—  La  Sainte-Chapelle  ;  puis,  à  côté,  les 
tours  carrées  de  Notre-Dame;  un  peu  à 
gauche,  la  tour  Saint-Jacques,  et  tout 
près  de  nous,  la  colonne...  mais,  ne  par¬ 
lons  pas  politique. 

?  ?  ? 

Quand  on  a  donné  un  coup  d’œil  aux 
tulipes  de  Harlem,  inspecté  le  palais  chi¬ 
nois  ,  vu  le  salon  des  glaces  dans  la 
maison  persane,  on  a  légitimement  le 
droit  de  s’offrir  une  pinte  de  pale  ale. 
Elle  est  exquise  chez  Catelain,  et  l’on  y 
est  aux  premières  loges  pour  critiquer  à 
son  aise  le  Trocadéro.  Car  il  est  à  remar¬ 
quer  que  nous  avons  perdu  le  sens  de 
l’admiration.  Notre  goût  pour  la  critique 
—  je  dirais  le  bêchage,  si  j’étais  de  l’Aca¬ 
démie,  —  nous  aveugle  et  nous  empêche 
de  voir  le  beau  côté  des  choses. 

Les  étrangers  ont  plus  de  franchise  et 
j’en  connais  qui,  ayant  vu  tous  les  monu¬ 
ments  éparpillés  sur  la  surface  du  globe 
rendent  justice  au  talent  de  MM.  Bourdet 
et  Davioud. 

—  Beautiful,  dit  l’Anglais. 

—  Maraviglioso  !  çxclame  l’Italien. 

Ecoutez  le  Français  : 

—  Tiens!  ça  a  l’air  d’un  vol-au-vent. 

—  C’est  un  cirque  qui  a  avalé  une 
cathédrale  ! 

—  C’est  un  homard  empaillé  ! 

??  ? 

Les  voyageurs  pour  le  Champ-de-Mars. 

—  C’est  étrange,  monsieur,  dit  le  savant, 
que  nous  allions  creuser  les  Cordillières, 
détourner  les  fleuves  de  la  Guyane  pour 
trouver  de  l’or,  quand  nous  avons  la  Tran¬ 
sylvanie  sous  la  main.... 

—  Un  prince  indien  ! . . . , 

—  Non,  c’est  le  neveu  d’Abd-el-Kader, 
je  le  connais  comme  ma  poche. 

—  Vous  n’y  êtes  pas,  c’est  le  marchand 
de  dattes  du  boulevard  Montmartre. 

—  Agathe,  marche  au  milieu  du  pont. 

Nous  voici  au  Palais  de  la  paix. 

Phrasie  ouvre  une  bouche  à  rendre  l’âme. 

—  Mazette!  c’est  presque  aussi  grand 
que  la  Ménagère. 

Guidé  par  son  flair,  le  savant  pique  droit 
sur  le  pavillon  de  l’instruction  publique, 
un  peu  à  gauche  de  l’entrée  principale. 

Comment  ce  pavillon  n’est-il  pas  prêt, 
monsieur  le  ministre?  Quoi  !  on  menace  les 
industriels  de  les  exclure  du  concours  et 
vous  êtes  en  retard  ?... 

Au  pain  et  à  l’eau,  le  ministre. 

Un  groupe  de  visiteurs  est  penché  sur  le 
vaste  travail  en  relief  du  commandant 


Roudaire.  C’est  la  reproduction  d’une  par¬ 
tie  de  l’Afrique  ou,  par  un  canal  de  dériva¬ 
tion  amorcé  au  golfe  de  Gabès,  il  veut  for¬ 
mer  une  mer. 

—  C’est  le  plan  de  Paris  ?  Interroge  mon 
voisin. 

—  Vous  l’avez  dit,  monsieur,  et  voici, 
si  vous  voulez  bien  vous  orienter,  le  lac 
d’Enghien  ;  là,  se  trouvent  les  buttes  Mont¬ 
martre  ?... 

—  Mais,  les  maisons  ?... 

—  Ce  plan,  monsieur,  a  été  dressé  après 
la  Commune  et  vous  savez,  tout  comme 
moi,  qu’il  n’en  restait  plus. 

??? 

On  ne  peut  passer  indifférent  à  travers 
l’Exposition  du  prince  de  Galles.  Les  In¬ 
dous  me  font  toujours  rêver  avec  ces  capu¬ 
chons  de  fils  d’or  tressés  comme  des  fils  de 
soie,  et  ces  casques  étincelants  ou  le  burin 
d’un  Meurice  du  temps  de  Ramshès  a  gravé 
des  batailles,  des  tournois  ,  des  jeux  dans 
des  espaces  moins  grands  qu’un  ongle. 
Toutes  ces  merveilles  sont  étoilées  d’une 
telle  profusion  de  pierres  fines  qu’on  se  de¬ 
mande  si  ce  n’est  pas  une  illusion  d’opti¬ 
que  ,  et  si  l’on  n’est  pas  tout  simplement 
au  vestiaire  de  l’Opéra-Comique. 

Nous  poussons  une  pointe  dans  un  des 
restaurants  établis  devant  les  façades.  Il 
faut  prendre  des  forces  avant  de  s’engager 
dans  le  labyrinthe. 

Très-chers,  les  sandwichs!  trop  chers!.. 

Le  garçon  avait  noté  sur  l’addition  un 
plat  que  j’avais  eu  l'intention  de  prendre  : 
je  ne  sais  par  quel  scrupule  de  conscience 
il  l’a  biffé. 

Comme  les  émotions  ne  naissent  que  de 
contrastes,  nous  rendons  visite  au  marteau- 
pilon  du  CreusoL,  un  joujou  haut  comme 
la  Porte-Saint-Denis ,  et  dont  le  marteau 
pèse  60,000  kilogrammes.  Nous  courons  de 
là  vers  l’Exposition  de  ce  coutelier  original 
qui  a  fabriqué  douze  paires  de  ciseaux  si 
microspiques  qu’elles  ne  pèsent  pas  un 
gramme. 

??? 

Agathe  est  anéantie  devant  les  rideaux 
de  Saint-Quentin  et  les  failles  de  Lyon. 
Le  savant  ausculte  gravement  les  minerais 
qui  lui  tombent  sous  la  main  ;  Giffard 
prend  les  embrasses  de  portières  pour  des 
téléphones  ;  mon  voisin  persuade  à  un  im¬ 
portun  que  les  pains  à  cacheter  poussent 
au  Jardin  d’acclimatation. 

Un  bon  point  aux  fabricants  de  fleurs  en 
porcelaine.  Cette  contrefaçon  de  la  nature 
est  un  crime,  mais  l’art  rachète  tout  et 
l’on  est  parvenu  dans  cette  branche  d’in¬ 
dustrie  à  tromper  même  les  papillons.  Un 
des  exposants  a  poussé  le  postiche  jus¬ 
qu’à  son  paroxysme  en  adaptant  aux  fleurs 
des  tiges  de  caoutchouc  ,  de  sorte,  qu’au 
moindre  souffle  d’air,  .au  plus  léger  choc, 
elles  prennent  leur  balancement  naturel. 

Baccarat  for  ever.  C’est  la  perle  des  ex¬ 
positions  et  son  pavillon  de  cristal  est  un 
véritable  problème  de  fabrication.  Ses 
lustres  sont  des  éblouissements. 

Je  me  retourne,  je  cherche;  mes  compa¬ 
gnons  ont  disparu,  seul  le  savant  fait  des’ 
comparaisons  transcendantes  entre  le  verre 
d’aujourd’hui  et  celui  que  fabriquaient 
les  Phéniciens  avec  les  quartz  des  rivages 
hellespontins. 
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Je  le  laisse  à  ses  réflexions  et  me  trace 
le  programme  de  ma  visite...  Or,  j’ai 
encore  soixante-quinze  sections  à  par¬ 
courir,  deux  cents  kilomètres  à  faire,  et  le 
palais  va  fermer.  Je  m’échappe  par  la 
tangente  de  la  porte  Rapp  et  retrouve 
mes  lâcheurs  attablés  et  menant  un  bruit 
d’enfer  sous  les  auvents  d’une  brasserie. 

Nos  fidèles  tapissières  nous  attendent, 
nous  invitons  gracieusement  Agathe  et 
son  auguste  mère  à  y  prendre  place  et 
nous  cinglons  vers  Paris. 

En  vingt  minutes  nous  sommes  aux 
boulevards. 

_  Juste  ciel  !...  et  le  savant  ?  Nous 

avons  égare  le  savant. 

_  C'est  singulier  qu’on  aille  au  fond  de 

la  Californie  gober  la  fièvre  jaune,  le  scor¬ 
but  et  tout  le  tremblement  pour  trouver 
de  l’or... 

—  Quand  on  a  le  dôme  des  Invalides 
sous  la  main. 

—  Non,  monsieur;  la  Transylvanie,  qui 
regorge  du  précieux  métal. 

—  Comment  cela  se  fait-il  que  vous 
soyez  là  ? 

—  Au  fait,  c’est  très-original.  Figurez- 
vous  qu’en  sortant  de  l’Exposition  j’avise 
un  cocher  dont  le  visage  ne  m’était  pas 
inconnu.  Il  me  fixe  à  son  tour.  «  Tiens, 
vous  ici,  patron!»  C’était  un  domestique 
qui  m’a  suivi  jusqu’au  sommet  des  monts 
Karpathes  et  que  la  nostalgie  du  boule¬ 
vard  a  ramené  à  Paris.  J’étais  tellement 
ravi  de  le  revoir  que  je  lui  ai  donné... 

—  Quoi? 

—  Mon  descenseur. 

Ch.  Reynaud. 


AU  SALON  DE  PEINTURE 

Le  journal  la  Question  manquerait  à  son 
•caractère  et  à  son  devoir  s’il  ne  s’occupait 
point  du  salon  annuel  de  peinture. 

Le  palais  de  l’Industrie  est  un  des  lieux 
où  siège  par  excellence  l’actualité  parisienne. 
Or,  l’actualité  (le  mot  est  prescrit  par  la 
dernière  édition  du  dictionnaire  de  l’Aca¬ 
démie)  est  la  crème  qu’il  nous  faut  fouetter 
d’une  main  légère;  c’est  la  fleur  qu’il  nous 
faut  cueillir  par  tous  les  chemins  où  passe 
notre  fantaisie. 

Le  salon  de  peinture  n’est-il  point  d’ail¬ 
leurs  le  vrai  royaume  ou  la  vraie  république 
de  la  Question ?  N’y  est-elle  point  souve¬ 
raine  et  prépondérante?  N’est-ce  point  là 
qu’elle  peut  revêtir  toutes  les  formes  et  pa 
raître  à  nos  yeux  ondoyante  et  diverse 
comme  l’homme  de  Montaigne? 

L’art  est  la  fleur  d’une  société,  d’une  J 
■époque,  d’un  monde.  Peuple!  dis-mois  ton  > 
art,  et  je  te  dirai  qui  tu  es  !  Clochej  sonne- 


moi  ta  note,  et  je  te  dirai  ton  métal.  La 
Question  passera  donc  devant  les  grands 
murs  revêtus  des  tableaux  de  nos  artistes. 
Elle  les  regardera  et  les  étudiera,  sincère, 
mais  souriante,  en  Parisienne,  troussant  si 
c’est  possible  un  gentil  bout  de  jupe. 

Le  prochain  numéro  du  journal  contiendra 
donc  notre  premier  article.  Annonçons  éga¬ 
lement  à  nos  lecteurs  que  le  crayon  humo¬ 
ristique  de  notre  collaborateur  Paulo  leur 
offrira  une  série  de  dessins  formant  un 
Salon  comique. 

JEHAN. 


PETITS  RIENS 


Recueilli  cliez  le  fameux  Jambon,  le  restaurateur 
si  connu  de  ïSaint-Maur-les-Fossés,  par  un  ami, 
illustre  pêcheur  et  grand  amateur  de  guitares  et  de 
castagnettes. 

(Scène  sur  la  berge.)  Le  Promeneur.  —  Eli  bien  ! 
père  Chose,  en  prenez-vous  ? 

Le  Pêcheur.  —  Si  on  n’en  pêchait  pas,  on  en  pêche¬ 
rait  ;  mais  comme  on  en  pêche,  on  n’en  pêche  pas  ! 

Notre  ami  rêvait  ou  croyait  rêver  en  nous  rappor¬ 
tant  cette  réponse. 

?  ?  ? 

Toujours  à  Saint-Maur.  —  Le  propriétaire  d’un 
chien  magnifique  qui,  dit-on,  doit  figurer  à  l’Expo¬ 
sition  internationale  du  30  juin,  va  prendre  un  bain 
en  pleine  Marne. 

Accompagné  de  son  chien,  il  se  déshabille  sur  le 
bord  de  l’eau  sous  un  saule,  assis  sur  l’herbe  verte. 
Son  bain  terminé,  il  revient  pour  chercher  ses  vête¬ 
ments.  Mais  il  comptait  sans  son  animal,  qui,  ne 
reconnaissant  plus  son  maître  dans  le  costume 
d’Adam ,  empêche  férocement,  en  montrant  les 
dents,  l’approche  du  dépôt  qui  lui  était  confié. 

Question.  —  Comment  la  scène  s’est-elle  terminée  ? 

?  ?  ? 

Un  zouave  rejoint  son  régiment.  —  Tu  m’écriras,  lui 
dit  un  de  ses  amis.  —  Comment  veux-tu  que  je  le 
fasse,  je  sais  à  peine  faire  une  croix,  répond  le 
zouave.  —  Eh  bien,  cela  ne  fait  rien,  reprend  l’ami, 
tu  mettras  des  croix  sur  toute  la  page. 

?  ?  ? 

Une  femme  de  chambre  du  boulevard  Magenta 
écrit  à  son  père  resté  fort  loin  de  Paris.  Au  moment 
de  mettre  l’adresse,  elle  s’arrête  et  s’adressant  à  la 
cuisinière  :  J’écris  à  mon  père,  il  s’appelle  Eugène, 
comment  s’écrit  Eugène,  demande-t-elle?  Après  un 
moment  de  réflexion,  la  cuisinière  répond  :  Cela 
dépend,  s’il  reste  très-loin,  il  faut  écrire  Eugène  avec 
ent.  Toute  indécision  disparaissait,  la  brave  camériste 
met  immédiatement  :  A  Monsieur  Eugènent . 

?  ?  ? 

Deux  bons  troupiers  voient  devant  un  établisse¬ 
ment  l’enseigne  suivante  :  Pédicure  attaché  à  l’éta¬ 
blissement.  «  Qu’est-ce  qu’un  pédicure,  demande  Du- 
manet.  —  Je  ne  sais,  répond  Pitou,  mais  tu  n’as 
rien  à  craindre,  tu  peux  entrer  le  demander,  puis¬ 
qu’il  est  attaché  !  » 

?  ?  ? 

Encore  un  bon  écriteau  cueilli  dans  Paris,  rue  de 
la  Perle.  Au  moment  où  la  grande  ville  faisait  sa 
toilette  pour  l’Exposition,  on  lisait  sur  la  devanture 
d’un  magasin  en  réparation  :  Prenez  garde  à  la  pein¬ 
ture  sous  peine  d’ amende  l 

Le  ®  sous  peine  d’amende  »  est  une  question  pour 
un  Français.  Que  sera-ce  pour  un  étranger? 

?  ?  ? 

Julien,  disait  l’auteur  d’une  mauvaise  pièce, 

Vous  aussi  vous  m’avez  sifflé,  vous,  mon  ami! 

—  Je  n’eus,  croyez-le  bien,  tant  de  scélératesse 
lui  répliqua  Julien;  je  m’étais  endormi. 


UN  BON  CŒUR 


Sur  le  point  de  rendre  l’âme, 

Au  lit  de  mort  un  rentier 
Disait  au  fils  de  sa  femme, 

Son  seul  et  riche  héritier  : 

«  Tu  viendras  me  mettre  en  terre  ; 

»  Si  tu  promets  d’y  venir 
»  Ma  mort  sera  moins  amère.  » 

—  »  Oh!  dit  l’autre,  avec  plaisir.  » 

Bernard  Lartigue. 


Un  de  nos  jeunes  abonnés  belges  nous 
adresse  le  dessin  suivant  : 


A  NOS  LECTEURS 


Notre  point  d’interrogation  hebdo¬ 
madaire  a  été  créé  pour  servir  à 
l’amusement  général ,  pour  distraire , 
ne  serait-ce  qu'une  minute,  les  mil¬ 
lionnaires  et  les  bohèmes  ,  les  hommes 
graves  et  les  bébés. 

Or,  tout  le  monde  ayant  plus  d'es¬ 
prit  que  Voltaire, nous  accepterons  le 
concours  de  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
voudront  bien  nous  aider  de  leur 
plume  ou  de  leur  crayon. 

Les  personnes  qui  nous  enverront 
une  anecdote  inédite,  un  trait 
d’esprit,  une  piquante  fri¬ 
volité  ou  une  fraîche  pen¬ 
sée,  un  savant  problème  d’é¬ 
checs  ouune  amusante  cha¬ 
rade,  unmot  rond  ou  carré, 
bref,  un  de  ces  riens  qui 
répondent  à  notre  titre , 
auront  droit  au  service  gra¬ 
tuit  de  la  Question 
pendant  3  mois  à 
partir  du  numéro 
dans  lequel  leur  com- 
_  munication  aura  été 
insérée 

j-"  i  nwiinfwwT.— . 

Nous  n  excluons 

personne  de  notre  rédaction ,  pas  même  les  bébés,  qui 
pourront ,  par  l’entremise  de  leurs  mamans,  nous  envoyer 
les  adorables  questions  ou  les  naïves  réponses  qui  leur 
échappent  si  souvent. 

Quant  aux  indiscrétions,  inutile  de  dire  que  nous 
comptons  sur  la  collaboration  assidue  de  nos  lectrices. 


Adresser  les  lettres  et  les  dessins  àM.  Charles 
de  Valnay,  17,  rue  du  Faubourg-Montmartre 
Paris. 


LA  QUESTION 
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PLEYEL,  WOLFF  et  C'%  #,  FACTEURS  de 

Pianos  droits  et  Pianos  à  queue,  Claviers 
transpositenrs,  Pédale  tonale,  Pédalier. 

Philippe  HERZ,  neveu  et  C  c,  Pianos,  4,  rue 
Clary  (bd  Haussmann).  Seule  médaille  d’or  pour  la 
France.  Exp.  un.  1868,  frs  de  l’Acad.  natlede  musiq. 

Bazar  du  Voyage,  Walcker,  3,  place  de  l’Opéra. 

B.  Haffner  aîné.  Coffres-Forts,  18,  B'1  Montmartre. 

KRIÉGER,  DAMON,  NAMUR  et  Cie,  Ameuble - 
mu  complets,  sièges  et  tapisseries,  74,  F*  St-Antoine. 

Miroirs  et  Glaces.  Ch  BUQUET,  15,  r.  de  Buci. 

KELLNER,  n.  c.  >p  ,  Carrosserie  de  luxe,  fr  de  plus, 
cours,  Dipl.  d’honr,  3  méd.  d’or.  Av.  Malakoff,  109. 

MILLION,  GUI  ET  et  C"  car.  Av.  Montaigne,  60. 

Mon  J.  ROTHSCHILD  et  fils,  aven.  Malakofl,  115. 

POITRASSON,  Voitures,  méd.  or.,  r.  Ple*-Écur.,  29. 

TRAMWAYS,  OMNIBUS,  de  commercera- 
mions,  fourgons.  Thiébault,  56,  Philippe-de-Girard. 

ADOLPHE  BOULENGER,  rue  du  Vert  Bois,  4, 
Orf.  de  table.  Couv.  argentés  et  argent.  Us.  à  Créteil. 

GOELZER,  bronzes  d’éclair.,  gaz,  182,  r.  Lafayette. 

LITS  et  FAUTEUILS  MÉCANIQUES 

DUPONT,  18,  r.  Serpente,  Ateliers,  7,  r.  Hautefeuille. 

Léonard  PAUPIER,  r.  St-Maur,  84,  const.  d’ins- 
trum.  de  pesage  et  matériels  de  petits  cbem.  de  fer. 

Au  Fidèle  Berger,  confiserie  fine,  16.  bd  Sébastopol. 

L.  -T.  PIVER,  îfc  —  Maison  fondée  en  1774.  —  Lait 
d’iris.  —  Parfumerie  à  l’Oppoponax. 

VIN AIGRE  DÉ  TOILETTE 

BULLY,  Jean-Vincent,  67,  rue  Montorgueil. 

M"1'  Mélanie  PERCHERON,  30,  rue  Vivienne, 
même  maison  24,  rue  de  la  Paix. 

Mlles  VIDAL,  Robes,  Costumes,  42,  rue  Vivienne. 

ACADÉMIE  INTERNATIONALE  des  TAIL- 

LEURS,  ARMANGAU,  5,  rue  Rougemont. 

M, nc  LESUÉÙR,  rue  Saint-Honoré,  au  coin  de  la 
rue  du  29  Juillet . 


LES  TROIS  QUESTIONS  DU  BULGARE 


Roustchouck,  25  mai,  5  b.  10  soir. 

Bulgare  à  journal  Question,  Paris. 

1°  Comment  peut-on  faire  aboyer  un  chat? 

2°  Que  doit  faire  une  vieille  fille  qui  désire  se  marier  ? 
3°  Quel  est  le  comble  de  la  propreté  ? 

?  ?  ? 

Réponses  aux  trois  questions  envoyées  la  semaine 
dernière  : 

1°  Rien,  puisqu’elle  a  été  faite  par  dessus  le  marché. 
2°  Saint  Paterne,  puisque  Pater  noster. 

3°  L’effrayer  ou  lui  flanquer  une  volée  jusqu’à  ce  qu’il 
ait  la  chair  de  poule  ;  à  ce  moment  le  mettre  au  pot. 

Le  secrétaire  particulier  du  Bulgare  : 


Ont  deviné  :  M.  C.  P.;  M.  A.  G.,  à  Paris;  M. 
Hény,  à  Genève. 

- - ♦- - 

Conditions  d’abonnement 

A 

LA  QUESTION 


Paris.  Départemt».  Etranger. 

Un  an .  8  francs.  12  francs.  16  francs. 

Six  mois .  4  —  6  —  8  — 

Trois  mois .  2  —  3  —  4  — 


La  PRIME  offerte  à  nos  abonnés  consiste  en  une 
très-belle  boite  de  bonbons  sortant  de  la  maison  si 
réputée  du  Fidèle  Berger. 

Adresser  les  chèques,  mandats-poste  ou  timbres- 
poste,  à  M.  DE  VALNAY,  17,  rue  du  Faubourg- 

Montmartre,  à  Paris. 


QUESTION-RÉBUS. 

Pourquoi  si  l’on  assiège  Constantinople,  ce  farouche 
turc  ne  mourra-t-il  jamais  de  faim? 


Une  petite  fille  de  six  ans  avait  une  tante  gra¬ 
vement  malade.  Le  soir  elle  fait  sa  prière  : 
Mon  Dieu,  dit-elle,  conservez  la  santé  à  papa 
et  à  maman,  et  surtout  guérissez  bien  ma  tante 
qui  est  malade...  Vous  savez,  elle  demeure  rue 
de  l’Arcade,  23. 

La  chère  enfant  donnait  l’adresse  à  Dieu 
pour  qu’il  pût  aller  la  guérir. 

m 

Laurent  est  un  petit  drôle  de  cinq  ans  qui 
donne  beaucoup  de  tourment  à  sa  bonne. 

Hier  il  soufflait  de  tous  ses  poumons  dans 
une  vieille  trompette. 

—  Tais-toi  !  lui  dit  la  bonne.  Tu  finiras  par 
me  rendre  sourde  avec  ta  trompette. 

—  Eh  bien,  quand  tu  seras  sourde  tu  ne  l’en¬ 
tendras  plus  ! 

??? 

Ce  matin  Laurent  a  trouvé  sur  la  table  de 
la  cuisine  le  café  que  sa  bonne  venait  de  rôtir: 
il  le  prend  dans  son  tablier  et  le  sème  dans 
toute  la  maison. 

—  Qu’as-tu  fait  de  mon  café,  petit  drôle? 

Silence. 

—  Veux-tu  bien  répondre  ! 

—  Ma  bonne  Jeannette,  je  l’ai  semé  tout  le 
long  des  corridors  et  des  escaliers. 

—  Et  me  diras-tu  pourquoi  tu  as  fait  une 
pareille  méchanceté? 

—  Ma  bonne  Jeannette,  j’ai  fait  comme  le 
Petit-Poucet.  Vois-tu,  c’était  pour  retrouver  le 
chemin  de  ta  cuisine. 


LA  QUESTION 
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Cette  jeune  Américaine  a  perdu  son  flirteur  dans 
l’Exposition.  Où  peut-il  être  ? 


Tiens  moi  qui  croyais  avoir  acheté  un  clnen 
français;  je  vois  à  son  jappement  qu’il  est  étranger. 
Pourquoi  ? 


Malheureuse  Julie,  tu  as  quitté  ton  père,  to 
mari,  ton  enfant  même!  Où  sont-ils? 


Prix  de  St-Michel . 

Prix  du  Printemps _ 

Prix  de  S.  M.  le  Roi  . . . 
Prix  du  bois  de  la  Cambre. 


Alençonnaise  ou  Cas  - 
teaii. 

Ecurie  du  baron  de  Wcel- 
mont . 

Le  Nageur  ou  Folle 
Avoine. 

Oiseleur  ?  ?  ? 


O’Wints. 


PRONOSTICS  DU  jouknal  LA  QUESTION 

N.  B.  —  Le  journal  paraissant  avant  la  dé¬ 
claration  des  forfaits,  nos  pronostics  ne  sont 
basés  que  sur  la  lecture  des  programmes 
publiés  par  les  journaux  spéciaux. 


COURSES  DE  CHANTILLY 

Dimanche  26  mai  1878. 


Prix  de  la  Reine  Blanche. 

Prix  du  Gros  Chêne . 

Prix  des  Ecuries . 


Prix  de  Diane... 
Prix  d'Apremont 


Convenio  ou  Lahire. 

Gladia  ou  Larivaudière. 

Adonias  ou  Calcéole  si 
elle  part.  Outsider,  To¬ 
quade  . 

Clémentine.  Brie  et  Vi- 
telotte  pour  une  place . 

Jongleur. 


COURSES  A  LIMOGES 


Dimanche , 

Prix  de  la  Ville  de  Li¬ 
moges . 

Prix  du  Midi . 

Prix  des  Châtaigners . . . . 
Courses  de  Haies . 


26  mai  1878. 


Ecurie  Fould. 

Ecurie  Fould  ou  Pom¬ 
pée. 

Ecurie  Nexon. 

Léona  II  ou  Maraudeur. 


DERBY  ANGLAIS 

Sir  Joseph  ou  Thuro  ;  Childéric  placé. 


COURSES  A  BRUXELLES 

Dimanche  26  mai  1878 

Poule  des  produits  indi- 

gènes ......  . .  Ecurie  Vle  de  Buisseret. 

Prix  de  l'Avenir .  Ecurie  Savon  Châtelaine. 


RÉUNION  PARTICULIÈRE  A  LA  MARCHE 

Mercredi  29  mai  1878. 

Poule  de  Hacks  (course  plate). —  Un  objet  d’art, 
ajouté  à  une  poule  de  50  fr.  Distance,  1,600  mètres. 

Prix  du  Cercle  de  la  rue  Royale  (course  de  polo- 
poneys).  —  Un  objet  d’art,  ajouté  à  une  poule  de 
25  fr.  Distance,  600  mètres. 

Poule  de  chevaux  de  chasse  (steeple-chase).  — 
Un  objet  d’art,  ajouté  à  une  poule  de  100  fr.  —  Dis¬ 
tance,  2,300  mètres. 

Prix  des  Dames  (course  plate,  welter  handicap).  — 
Un  objet  d’art  (pour  le  cavalier  du  gagnant)  et  une 
bourse  de  1  0  louis.  Distance,  2,100  métrés. 

Military  (course  plate).  —  Un  objet  d’art,  pour  che¬ 
vaux  d’armes.  Distance,  1,600  mètres. 

Pour  plus  amples  renseignements,  s’adresser  au 
secrétariat  des  principaux  cercles,  à  M.  Dennetier, 
37,  rue  Lafayette. 

O’.  W. 


Dans  notre  dernier  numéro  en  citant  les  profes¬ 
seurs  de  l’Ecole  d’Escrime  de  la  rue  Saint-Marc, 
nous  avons  omis  l’excellent  maître  L.  Mérignac, 
premier  professeur.  Nous  nous  empressons  aujour¬ 
d’hui  de  réparer  une  erreur  dont  l’annuaire  seul  de 
la  société  est  la  cause. 

? 

Nous  sortons  de  l’Exposition  et  il  nousjjest  venu 
une  idée,  une  idée  que  nous  soumettons  du  reste  à 
l’appréciation  de  gens  plus  compétents  que  nous. 

Pourquoi  n’y  aurait-il  pas  à  l’Exposition  même, 
ou  si  le  local  manque  pour  l’installer  d’une  ma¬ 
nière  permanente,  en  un  autre  endroit  de  Paris, 
une  salle  d’armes  internationale  '(  Pourquoi  à 
l’Exposition  même  ne  donnerait-on  pas  une  fois  ou 
deux  fois  pendant  sa  durée,  une  grande  fête  des 


armes  (fête  toute  pacifique),  comme  on  va  donn< 
de  grandes  fêtes  de  la  musique.  Les  deux  arts  : 
valent  et  tous  deux  tendent  au  même  but,  la  musiqt 
en  adoucissant  le  caractère,  l’escrime  en  rendant  for 
c’est-à-dire  bon  !î... 

Que  les  maîtres  d’armes  se  réunissent;  ils  trot 
veront  chez  les  amateurs,  chez  leurs  élèves, 
pourquoi  pas  aussi  chez  le  ministre  de  la  guerr 
un  appui  moral  et,  nous  n’en  doutons  pas,  u 
appui  matériel. 

On  étudierait  ainsi  de  visu  tous  les  système 
toutes  les  attaques,  toutes  les  parades,  toutes  li 
ripostes.  Ne  serait-il  pas  curieux  d’assister  à  u 
assaut  entre  un  membre  de  l’école  française  et  u 
élève  étranger  't  II  est  certain  que  pour  assister  à  i 
spectacle  unique,  intéressant  et  amusant,  des  ti 
bunes  avec  places  payantes  pour  les  curieux  seraiei 
fort  recherchées. 

Prendraient  part  à  ces  tournois  :  de  droit,  les  ofî 
ciers  en  activité  de  service  de  toutes  les  armées  d 
globe,  présentés  par  deux  membres  de  la  commi 
sion  d’organisation  et  de  direction  ;  les  tireurs  < 
tous  les  pays. 

Nous  n’osons  soumettre  cette  idée  à  un  particulie 
bien  que  nous  connaissions  le  personnage  q 
pourrait  la  faire  réussir.  Nous  la  donnons  à  toi 
pour  ce  qu’elle  vaut.  A  tous  de  la  juger. 

Il  y  aura  bien  un  tournoi  international  d'échei 
dans'  le  palais  de  l’Exposition 

??? 

Nous  ménageons  à  nos  lecteurs  une  surprise  poi 
un  de  nos  prochains  numéros.  Une  plume  aus 
fine  qu’autorisée,  —  nous  dirons  même  célèbre,  ■ 
traitera  de  cette  question  des  armes  qui  offre  tai 
d’intérêt. 


YG4CHTING 


Le  Frigorifique  est  arrivé  à,  Paris,  non  sans  difï 
culté,  vu  son  fort  tonnage  ;  aussi,  amarré  au  qui 
du  Champ-de-Mars,  fait-il  sa  toilette.  M.  Tillier,  so 
propriétaire,  et  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Va 
rangot,  son  commandant,  sont  l’amabilité  etlacom 
plaisance  même.  Voilà  encore  un  attrait  de  plu 
pour  les  visiteurs  de  l’Exposition. 
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??? 

Les  régates  du  Havre  auront  lieu  comme  d’habi¬ 
tude  les  18,  21  et  22  juillet. 

Si  le  Conseil  municipal  maintient  sa  résolution  • 
de  diminuer  la  subvention  annuelle,  espérons  que  j 
l’on  passera  outre  au  moyen  d’une  souscription, 
toutes  nos  fêtes  devant  au  moins  être  telles  que 
d’habitude,  sinon  briller,  avec  plus  d’éclat  encore, 
durant  l’Exposition. 

??? 

Le  Cercle  delà  Voile  a  gaiement  inauguré  sa  saison 
d’été  par  un  joyeux  dîner  à  Argenteuil.  Encore  de 
brillantes  luttes  nautiques  à  l'horizon.  Tous  nos 
voeux  ! 

??? 

Si  vous  étiez  assez  heureux  pour  être  libre  le 
20  juin,  allez  à  Ostende. 

Voici  le  programme  de  la  fête  nautique  arrêtée 
par  le  Kursaal  : 

Jeudi  20  juin.  —  1"  course  de  yachts.  Départ  de 
Douvres,  arrivée  à  Ostende. 

Vendredi.  —  Grande  course  de  center-boards.  —  A 
midi,  matinée  musicale  au  Kursaal,  —  A  une  heure, 
excursion  en  mer.  —  A  sept  heures,  concert  au 
Kursaal  par  la  musique  des  Guides. 

Samedi.  —  Grande  course  de  yachts  sur  la  rade 
d’Ostende.  —  A  deux  heures,  concert  des  Guides 
au  Kursaal.  —  A  sept  heures,  2e  concert  des  Guides 
au  Kursaal. 

Dimanche. —  La  grande  course  des  centers-boards, 
qui  ne  se  serait  pas  faite  le  vendredi.  —  A  deux 
heures,  au  Casino,  distribution  des  prix  des  régates 
de  yachts.  A  trois  heures,  fêtes  populaires.  A  six 
heures,  banquet  au  Kursaal.  —  A  neuf  heures,  bal 
au  Casino. 

Lundi.  —  3e  journée  des  courses  de  yachts.  Dé¬ 
part  d’Ostende,  arrivée  à  Douvres.  —  Concerts,  fêtes 
populaires. 


N’  45.  —  Jeu  des  Synonymes. 

PAR  M.  LE  CHEVALIER  NAGDENT  DE  NÉRULD. 

Indépendant  —  Pressant  —  Funeste  —  Pensée  — 
Mer  —  Raconter  —  Visage  —  Réception  —  Rensei¬ 
gnement  —  Jugement  —  Eloge  —  Foyer  —  Ger¬ 
çure  —  Tué  —  Solitaire —  Ficelle  —  Fumier. 

?  ?? 

N°  46.  —  Logogriphe. 

PAR  M.  FROU. 

Sur  mes  neuf  pieds,  je  suis  travail  d’arithmétique, 
Avec  six,  cher  lecteur,  le  bonheur  des  soldats  ; 

Puis  sur  cinq,  je  deviens  un  grand  drame  en  musique; 
Sur  quatre  on  me  rencontre  au  pays  des  pachas  ; 
Sur  trois,  je  hais  la  gent  canine 
Mais  encor  plus  la  gent  féline. 

??? 

N°  47.  —  Mot  Carré  Syllabique. 

PAR  M.  J.  RAFF. 


??? 

N°  51.  —  Mathématique. 

Etant  donné  un  cheval  de  réforme  sortant  du 
4”  escadron  du  train  à  Senlis,  vous  attachez  ce  che¬ 
val  après  un  arbre  et  vous  lui  faites  sentir  deux 
musettes,  l’une  contenant  5  litres  de  son,  que  vous 
placez  à  6  mètres  du  cheval,  à  droite,  l’autre  conte¬ 
nant  5  litres  d’avoine,  que  vous  placez  à  6  mètres 
du  cheval,  à  gauche,  de  quel  pied  partira-t-il  pour 
aller  manger,  en  supposant  qu’il  aime  l’avoine  trois 
fois  plus  que  le  son. 

??? 

Ont  tout  deviné  :  Les  Caïmans  ;  —  M.  le  che¬ 
valier  Nagdent  de  Néruld  ;  —  Armand-dy  Lusio. 

Ont  trouvé  5  solutions  :  3  âues  de  Montmartre  ;  — 
M.  P.  de  Boubier. 

Ont  trouvé  4  solutions  :  M.  Clerville;  —  M.  Ar¬ 
mand  Grenaudeaux  ;  —  Les  sergents-majors  V.  C., 
IL  M.,  T.  N.  du  115”  de  ligne  au  camp  de  Satory; 

—  X.  de  Gutta-Percha  ;  —  M.  Félix  Paillard  ;  — 
MM.  Camille  et  Albin  de  Rouilly;  —  un  échappé 
de  Verneuil;  —  M.  S.  Gentil  à  Annecy  ;  —  Les  Copé- 
checiens  ;  —  Floridor  à  Genève. 

Ont  trouvé  3  solutions  :  Un  type  de  la  caisse;  — 
Un  épicier  du  9°  arrondissement  ;  —  M.  Gaston 
S...  ;  —  M.  Henri  N.  de  Segré  ; —  M.  Emile  Leroy 
à  Bury  ;  —  M.  A.  Rouger  ;  —  M.  Georges  Saglia  ;  — 
M.  G.  Nocard;  —  Mlle  Marie  Nocard;  —  Mme 
Houllier  ;  —  M.  Gérard  ;  —  l’Œdipe  du  Grand- 
Sablon,  à  Bruxelles. 

Ont  trouvé  2  solutions  :  M.  Emile  F...  ;  —  M.  le 
chevalier  d’Yvours;  —  Maka-Rosny  et  Gras-Teint  ;  — 
Blaisinet;  —  Eugène  de  Languefourche  ;  —  M.  T. 
J.,  à  Bruxelles  ;  —  Mme  Virg  ;  —  Mascart  à  Nevers  ; 

—  M.  Jeannin,  à  Châtillon  ;  —  Mlle  Marie  Dauvil- 
liers;  —  Le  plus  jeune  casernier  de  Landrecies  ;  — 
M.  Riboularu  ;  —  M.  Laulan  fils  ;  —  M.  Henri  Stef. 

—  Pompinette  à  Nîmes;  —  M.  Huré  Aster. 

Ont  trouvé  d  solution:  M.  Adolphe  Froger;  —  Un 
client  de  la  buvette  Carré;  —  Suzanna  Valerius;  — 
M.  Alex.  Icorget;  —  M.  A.  Lemarchand  et  M.  Ed. 
Clievré  ;  —  Alb.  Bornand. 

Solutions  justes  des  n°‘  3i  à  38  qui  nous  sont  par¬ 
venues  trop  tard  pour  être  publiées  dans  le  précédent 
numéro  :  Un  type  de  la  rue  Saufiroy  (1)  :  —  Can¬ 
taloup  (3)  ;  —  Lili  Grumbu  (5)  ;  —  Le  mari  de  Berthe  ; 

—  Le  pauvre  Noche  (4)  ;  —  Rondo  et  Dezi  à  Lure  (3). 


Solutions  des  nos  39  à  44  : 


BROC  —  BOBO  —  BOUT  —  BOUE  —  BABA  — 
BROU  —  COTEAU 

??? 

N°  40.  AIME  —  MIME  —  CIME  —  DIME  — 


Avec  les  lettres  suivantes  former  un  mot  syllabi¬ 
que  : 


A  A  A 

c  c 

DDE 

EE 

El 

I  M 

MR  R 

RS 

SS  TU 

??? 

o 6 

O 
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—  Charade. 

PAR  M.  E.  DE  WELT. 

Quand  mon  second  furieux  envahit  mon  "premier, 
Malheur  au  frêle  esquif  voguant  vers  mon  entier. 

??? 

N°  49.  —  Enigme. 

PAR  L’OXCLE  TOM. 

Tel  brille  au  second  rang,  qui  s’éclipse  afflpremier! 

N°  50.  —  Rébus. 

UNE  SOOOOUPE  ERIT  VEUIt 


LIME  —  RIME 
??? 


N° 

41. 

CROQUET  —  ROQUET 

??? 

N° 

42. 

ORAGE 

??? 

N° 

43. 

LA  FUMÉE 

??? 

N° 

44. 

UN  encrier  sans  encre  est  une 
pompe  sans  eau. 

??? 

Questions-rébus  : 

1”  Parce  qu’il  y  des  os  là. 

2“  Parce  qu’il  avait  du  goût  pour  l'art  scénique. 


Lorsqu’on  a  un  bijou  dans  son  écrin,  n’est-il  pas 
un  peu  égoïste  de  le  tenir  enfermé,  surtout  lorsque 
ce  bijou  est  fait  pour  plaire  et  briller,  et  qu’il  est 
à  la  hauteur  de  sa  double  mission  ? 

Nous  apprenons  que  MM.  Meiihac  et  Halévy  ont 
lu  à  la  Comédie-Française  une  pièce  qui  sera 
jouée  par  MM.  Coquelin,  Thiron  et  Mlle  Jeanne 
Samary. 

?  ?  ? 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  ;  telle  elle  nous 
arrive,  telle  nous  la  publions  : 

«  La  première  représentation  de  Nina  Zombi, 
opéra-comique  en  deux  actes,  annoncée  depuis 
longtemps,  a  eu  lieu  vendredi  dans  la  magnifique 
salle  des  fêtes  du  Cercle  artistique  et  littéraire,  7,  rue 
Saint-Arnaud. 

«  Les  plus  jolies  femmes  du  monde  artistique  s’y 
étaient  donné  rendez-vous  pour  applaudir  l’œuvre 
littéraire  de  M.  Paul  Tillier,  auteur  des  paroles  et 
président  du  Cercle. 

g  Le  sujet  de  la  pièce  est  neuf,  tout  neuf,  comme 
le  Pont-Neuf.  L’intrigue  roule  sur  les  amours  de  la 
charmante  Nina,  Mlle  Potel,  artiste  de  beaucoup  de 
talent,  et  d’un  Léandre,  excellent  ténor,  M.  Jannin. 
M.  Sotto  a  été  parfait  comme  chanteur  et  comme 
comédien  dans  son  rôle  de  Cassandre  ;  les  deux 
autres  rôles,  de  Pierrot  et  du  bailli,  ont  été  admira¬ 
blement  interprétés  et  chantés  par  MM.  Potel 
et  Aujac. 

g  J’oubliais  avec  intention  la  délicieuse  Colombine, 
Mlle  Nadaud,  qui  a  roucoulé  comme  un  ros¬ 
signol. 

g  Colombine,  et  pas  d’Arlequin  dans  la  pièce,  me 
direz-vous  ?  Arlequin  semble  manquer  à  la  fête,  il 
n’en  est  rien,  il  s’était  caché  derrière  les  pupitres 
de  l’orchestre.  Les  douze  compositeurs  de  la  mu¬ 
sique  ont  fait  un  arlequin  très-réussi.  Du  reste,  le 
public  tout  bienveillant  a  beaucoup  applaudi,  mon¬ 
trant  ainsi  que  si  l'arme  honnie  faisait  défaut,  la  cri¬ 
tique  avait  déposé  les  siennes  au  vestiaire. 

g  A  propos  de  vestiaire,  l’affluence  était  si  considé¬ 
rable  que  beaucoup  de  personnes  n’ont  pu  retrouver 
à  la  sortie  leurs  pardessus.  Nous  ne  parlons  pas  des 
auteurs  qui,  presque  tous,  ont  trouvé  un  vêtement 
de  dessous  inattendu  qu'ils  ont  remporté  avec 
grâce  du  reste. 

GAprès  la  représentation,  un  souper  a  réuni  auteurs, 
compositeurs,  acteurs  et  actrices  ;  le  champagne  a 
coulé  à  flots  et  a  consolé  de  bien  des  déboires. 

g  Signé  :  Un  Pied  crotté.  » 

?  ?  ? 

M.  Paul  Burani  le  spirituel  auteur  du  Coucou  et 
du  Cabinet  Piperlin ,  vient  de  donner  Chançard,  noce- 
vaudeville,  au  théâtre  de  Cluny. 

Pourquoi  n’a-t-elle  pas  réussi  ?  elle  est  spirituelle 
elle  est  gaie  mais  cela  aurait  fait  trois  succès  de 
suite  et  c’est  trop  pour  un  jeune,  car  M.  Burani  est 
un  jeune  auteur  qui  a  l’avenir  devant  lui  pour  pren¬ 
dre  sa  revanche. 

Seulement  n’intitulez  pas  votre  nouvelle  pièce 
Veinard  !  Montonson. 


LA  MODE  DU  MOIS 


L’Exposition  amène  à  Paris  une  foule  de  jolies 
voyageuses.  Elles  arrivent  souvent  avec  des  toilettes 
assez  excentriques,  mais  qui  ne  manquent  pas  de 
charme.  Ensuite  on  les  voit  bien  vite  s’arrêter  de¬ 
vant  nos  magasins  en  vogue  ;  les  confections  et  les 
chapeaux  coquets  deviennent  bientôt  leur  propriété 

Personne  ne  l’ignore,  Paris,  surtout  pour  les 
questions  de  modes,  gouverne  le  monde  entier.  La 
première  chose  que  fait  une  femme  eu  arrivant 
dans  cette  capitale  est  de  songer  à  sa  toilette  et  de 
demander  aux  interprètes  de  la  nouveauté  leur  plus 
gracieuses  créations. 

Jamais  saison  ne  fut  plus  fertile  que  le  printemps 
de  1878  en  choses  distinguées  et  en  petites  fantai¬ 
sies.  La  lingerie  nous  donne  de  très-jolies  cols  fai¬ 
sant  fichus  ave  ruches  de  gaze,  bords  de  dentelle 
et  nœuds  de  rubans.  Les  manches  garnies  de  vo¬ 
lants  et  les  corsages  en  mousseline  et  tulle  plissé 
servent  aussi  à  varier  la  toilette  qui  tire  beaucoup 
de  charme  de  ces  accessoires. 

Mais,  si  les  ornements  et  fantaisies  doivent  être 
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recherchés  clans  une  toilette  bien  ordonnée  il  faut 
ayant  tout  des  objets  de  première  nécessité  dont 
l’importance  et  très-grande. 

Par  exemple  :  le  corset, 

Aucune  toilette  ne  peut  être  bien  ajustée  si  le  cor¬ 
set  et  de  mauvaise  coupe,  s’il  serre  trop  la  taille 
ou  s’il  lui  ôte  de  son  charme  ou  de  sa  flexibilité. 

Le  choix  du  corset  a  donc  une  importance  sérieu¬ 
se  sur  laquelle  j’appele  l’attention  de  mes  aimables 
lectrices.  Il  faut  se  méfier  des  corsets  trop  courts, 
ils  son!  dangereux  ;  de  même  il  est  important  que 
le  corset  soit  très-souple,  avec  des  baleines  légères 
afin  qu’il  ne  comprime  pas  la  respiration.  Combien 
de  jeunes  filles  ont  été  atteintes  de  maladies  graves 
pour  avoir  porté  des  corsets  qui  les  faisaient  souffrir 
et  dont  elles  ne  se  plaignaient  pas  parce  qu’elles 

croyaient  qu’ils  leur  amincissaient  la  taille  ! . 

Choisir  une  bonne  faiseuse  est  l’essentiel. 

Une  autre  chose  très-importante  est  la  chaussure 
Depuis  quelques  années  on  a  adopté  les  talons  hauts 
et  minces  ;  c’est  une  chose  bien  dangereuse  qui 


devrait  être  interdite.  Quelques  médecins  ont  écrit 
à  ce  sujet;  mais  les  femmes  n’écoutent  rien.  Un 
mauvais  génie  les  pousse  à  aller  chez  les  fournis¬ 
seurs  quien  exagèrent  les  modes  ;  elles  ont  souvent 
le  goût  de  l’excentricité  ;  disposition  très-fâcheuse 
contre  laquelle  on  ne  les  prémunit  pas  assez. 

Les  talons  trop  hauts  exposent  à  des  chutes 
d’autant  plus  dangereuses  qu’elles  ont  lieu  la  figure 
en  avant,  Ils  exposent  aussi  aux  entorses  parce 
qu’ils  font  tourner  le  pied,  qui  manque  d’aplomb. 

Enfin,  la  situation  d’un  cou-de-pied  toujours 
tendu  brise  les  nerfs  et  abîme  les  jambes.  C’est  un 
supplice  qu’il  convient  de  laisser  aux  danseuses 
qui  en  souffrent  beaucoup....  les  pauvres  sylphides! 

Le  talon  doit  être  de  dimension  convenable  et 
pas  trop  haut  par  ordre  de  la  faculté. 

Je  joindrai  à  nos  prochaines  causeries  des  con¬ 
seils  sur  la  conservation  de  la  beauté  et  sur  différents 
produits  de  parfumerie  destinés  aux  femmes  raison¬ 
nables.  Ce  sont  des  conseils  sérieux. 

Comtesse  F.  de  Beaumont. 


PETITE  CORRESPONDANCE" 

M.  Victor  Morlet,  rue  des  Deux  Gaies.  Certai¬ 
nement.  Nos  sincères  remerciements.  —  M.  Fo¬ 
restier.  Veuillez  nous  dire  où  sont  les  deux  frères 
de  votre  dessin-question.  —  M.  Elie  Dang.  Il 
nous  est  bien  difficile  de  dire  à  première  vue  si 
telle  ou  telle  chose  est  inédite.  Nous  préférons 
nous  en  rapporter  à  la  bonne  foi  de  nos  corres¬ 
pondants.  Je  vous  fais  adresser  le  n°  12.  —  M.  X. 
de  Gutta-Percha.  11  sera  publié  dans  le  prochain 
numéro  merci  mille  fois.  —  M.  Fernand  G... 
Nos  remerciements  sincères  pour  votre  cordiale 
sympathie.  — M.  Doinel,  à  Monter esson.  —  Il  vous 
a  été  adressé.  Nous  agréons  bien  volonlieis 
votre  aimable  proposition.  —  L’Ane  du  pays. 
Votre  dernière  charade  n’était  pas  inédite;  elle 
a  paru  en  1877  dans  le  Siècle  !  —  M.  U.  D.,  le 
Paysan.  Est-ce  bien  ?  —  Mme  E.  D .,  à  Pau.  A 
la  librairie  Hachette.  Non-seulement  on  peut, 
mais  encore  on  doit  en  recommander  la  lecture. 
—  Mme  la  comtesse  de  S...  C’est  aussi  notre  avis. 
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inoffensive  pour  la  EECOLORATION  des  CHEVEUX  et  de  la  BARBE 

la  seule  dont  on  garantit  les  résultats 
ÜVXme  A  XJ  G  TJ  S  T  JE  Gobeil,  24,  r.  de  Trévise  au  1er 

RÉGÉNÉRÂT  Elit  DE  LA  FEMME 
CORSET-CEINTURE 

FLAMENT 

(Breveté  S.  <  i .  i  >.  o.) 

100,  Boulevard  Sébastopol,  Paris 

(Square  des  Arts-et-Métiers) 

MÉDAILLES  AUX  EXPOSITIONS 
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O  H  APELLERIE  ÉIjÉG  ante 

71,  Rue  Neuve- Saint- Augustin 

PARIS 

CHAPEAUX  AMI-NÉVRALGIQUES 


DESCEIfSEUR  A  SPIRALE 


APPAREIL  DE  SAUVETAGE 

EN  CAS  D’INCENDIE 

Brevet 

EN  FRANCE  ET  A  L’ÉTRANGER 

MAISON  DE  VENTE 

13,  Passage  Sa u  1  nier,  (Paris 


s  PRIX  :  25  FRANCS 


COTE  E  BOURSE  JG  BANQUE 

Paraissant  tous  les  jours  de  Bourse  avant  4  heures 

3§,  roc  lo(rc-Danic-»lcs-Victoircs,  à  Paris 

Cette  cote  est  la  plus  complète,  la  plus  exacte  et 
la  moins  chère.  Elle  donne  les  cours  de  toutes  les 
valeurs  cotées  et  non  cotées,  et  publie  le  jour  même 
du  tirage  les  numéros  sortis  avec  prime  de  nos 
principales  valeurs. 

ABONNEMENTS  : 

Paris.  —  Trois  mois,  5  fr.  ;  six  mois,  10  fr.  ;  un  an,  20  fr. 
Uéparlentents.  —  Trois  mois,  6  fr.  50;  six  mois,  13  fr.  ; 
un  an,  26  fr. 

Un  mois  pour  Paris  ou  Départements,  2  fr.  50;  Étranger,  4  fr. 

LE  NUMÉRO  :  5  CENTIMES 

Adresser  le  montant  des  abonnements  au  Direc¬ 
teur,  38,  rue  Notre-Dame-des-Victoires,  Paris. 

La  Cote  de  la  Bourse  et  de  la  Banque  est ,  envoyée 
GRATIS  pendant  une  semaine,  sur  demande  au 
Directeur. 


a  mm  au  aïs 

Adopté  dans  tous  les  Hôpitaux.  (FER  DIALYSÉ  BRAVAIS)  Recommandé  par  tous  les  Médecins. 
Contre  ANÉMIE,  CHLOROSE,  DÉBILITÉ,  ÉPUISEMENT,  PERTES  BLANCHUS,  etc. 

Le  Fer  Bravais  ( fer  liquide  en  gouttes  concentrées ),  est  le  seul  exempt  de  tout 
acide;  il  n’a  ni  odeur,  ni  saveur  et  ne  produit  ni  constipation,  ni  diarrhée,  ni  écliauffement, 
ni  fatigue  de  l’estomac;  de  plus  c’est  le  seul  qui  ne  noircisse  jamais  les  dents. 

C’est  le  plus  économique  des  ferrugineux,  puisqu’un  flacon  dure  un  mois. 
Dépôt  Général  à  Paris,  13,  rue  Lafayette  (près  l’Opéra)  et  toutes  Pharmacies. 

Bien  se  méfier  des  imitations  dangereuses  et  exiger  la  marque  de  fabrique  ci-contre. 

Envoi  gratis  sur  demande  affranchie  d’une  intéressante  brochure  sur  V Anémie  et  son  traitement. 


Médailles  aux  Expositions ,  Lyon  1872  ;  Diplôme  de  mérite ,  | 
Vienne  1873  ;  Académie  nationale,  Paris ,  1 S7 4 Exposi-  ' 
tion  Marseille  1874,  Paris,  1875  et  Compiègne  1877 . 

ALCOOL  DE  EVSENTHE 

DE  RICQLÈS 

38  ANS  DE  SUCCÈS 

Infaillible  contre  les  indigestions, 
maux  d’estomac,  des  nerfs,  de  tète,  etc. 
Dans  une  infusion  pectorale  bien  chaude,  il 
réagit  admirablement  contre  les  rhumes, 
les  refroidissements  et  la  grippe. 
Fabrique  à  Lyon,  9,  cours  cV Herbouville. 
Maison  à  Paris,  41,  rue  Richer. 

Dépôt  dans  les  principales  pharmacies, 
drogueries,  parfumeries,  épiceries  fines. 

Se  méfier  des  imitations. 


COMPTOIR  DES  INDES 

MAISON  F.  BIZÉ 

45,  Avenue  de  l’Opéra,  45,  Paris. 


CACHEMIRES  DE  L  INDE  POUR  ROBES 
FOULARDS  DE  L’INDE 
CIIALES  CACHEMIRE  DES  INDES 
TISSUS  EXOTIQUES,  GAZE  ET  CRÊPE  DE  CHINE 
CHINOISERIES 

Envoi  FRANCO  des  échantillons  d’étoffes 

SPÉCIALITÉ  DE  PREMIER  ORDRE. 

Pius‘r|-’-§»frgk  r*L9  A  8  I  découverte 

de  I  SL  I  ULO  UnAUt  IL  O  insans  précédent! 

Repousse  certaine  et  Arrêt  des  chutes  (à  forfait).  Ënv.  gratisren- 

seig.etpreuves.  On  jugera.-  MALLERON.r.  Rivoli,  85  (Louvrs) 

MARIAGES  RICHES 

Aae  DR  V'f  GUYOT,  1 4  r.  Mauheuge.  Actuellement  11  r.  St-Lazare. 


En  t  jours,  plus  de  Cheveux  grlsl 

.  Nouveau  Flacon. — Médaille  d'or. 

EâU  FIGARO 

Cheveui  et  Barbe  rendus  à  leur  nuance  première. Invol  6f  t.0‘. 
Paris,  1,  Bd  B.-Nouvelle  et  principaux  Golf"  et  Puf», 


LEROI 


ÂLTHÆINE 

Du  Docteur  J.  SEGUIN 

Grande  Médaille  d’or. 

Cold-cream  français  supérieur  à  tous 
les  Cold-cream  connus. 

Exempt  de  toutes  matières  grasses  et  huileuses 

Blanchit  et  adoucit  la  peau. 

Souverain  contre:  Rougeurs,  Boutons, 
Gerçures,  Engelures,  Crevasses,  Pellicules. 


Dépôt,  69,  rue  d’Eaateviîle. 

Et  chez  MM.  Mignot,  17,  rue  Yivienne; 
Delabrière-Vincent,  55,  rue  du  Bac;  Latour, 
17, boulevard  delà  Madeleine;  Desmeurs,  20, 
rue  Racine;  Doré, 41, rue  d’Amsterdam;  Phar¬ 
macie  Béral,  14,  rue  de  la  Paix. 


3S?H£S^ 


DE 


CHEVRIER 


Dots  variant 


C ARBQNEL 

3,  place  St-Michel,  Paris. 

de  10,000  à  000,000.  fr. 


CAFE  RESTAURANT  DE  LA  GALERIE 

Papis.l.rue  du  Bouloi,  2,  Paris. 
Journaux  politiques  et  commerciaux,  consommations 
de  1er  choix.  —  Prix  modérés. 


VIN  DE  COCA  DU  PÉROU 

21,  faubourg  Montmartre.  —  Ce  vin  est  tonique, 
stomachique  et  nutritif.  Il  est  employé  avec  suc¬ 
cès  dans  l’atonie  des  voies  digestives,  maux  d’esto¬ 
mac,  gastrites,  gastralgies,  etc. 

CARTES  DE  VISITE 

EN  ENVOYANT 

4  francs  en  un  mandat  ou  en  timbres-poste  à 
3VE.  CJOJL.3L.OT 

3B  et  40, passage  J ouffroy,à  Paris 

ON  REÇOIT  FRANCO  100  BELLES  cartes  de  visite  sur 

BRISTOL  1er  CHOIX 
EN  DEUIL,  5  FRANCS. 


Si  vous  voulez  contracter 
MARIAGE  sérieux  et  honorable 
adressez-vous  à  la  maison 


'C.&*  • 


Ch.  MABIE,  seul  Régisseur  des  Annonces,  73,  rue  de  Lafayette,  PARIS. 


LA  QUESTION  AU  SALON.  —  QUELQUES  MAITRES 


Le  Gérant  :  F.  PAUET. 


lUt'Hl.ïKHlK  CKJ.THAl.li  UKS  CHÏ3MNS  bE  K  KH. 


—  A.  CHAlX  ET  C,e,  HÜK  BBHGKhE,  20,  -1  PARIS.  -  2 


Dimanche  2  Juin. 


Année  ,1878.  —  N°  14.  prix  :  15  centimes. 
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LA  QUESTION 


NOTRE  PRIME 

C’est  aux  bébés  que  s’adresse  notre  prime, 
aux  bébés,  nos  premiers  lecteurs,  aux  bébés, 
qui  ont  fait  notre  succès  ! 

C’est,  pour  ce  trimestre,  une  magnifique 
boîte  de  bonbons,  sortant  de  la  maison  si 
connue  : 

AU  FIDÈLE  BERGER. 

Pour  ses  lecteurs  constants,  La  Question 
tient  bien  d’autres  surprises  en  réserve. 
Que  leur  demande-t-elle  en  revanche? 

Un  abonnement  pris  directement  dans 
ses  bureaux  : 

lï,  rue  du  Faubourg-Montmartre, 
TROIS  MOSS  s 

Paris,  2  fr.  —  Dép.,  3  fr.  —  Etranger,  4=  fr. 

Les  abonnés  des  Départements  et  de 
l’Etranger  pourront  faire  retirer  leur  prime 
dans  nos  bureaux,  sur  la  présentation  de 
leur  quittance  ou  de  la  bande  du  journal. 


SOMMAIRE 

Texte  : 

Victorien  Sardou,  par  Aliquis.  —  Petits  Riens.  — 
Au  Salon  de  peinture,  par  Jehan.  —  Brindilles  et 
Broutilles,  par  Thomas.  —  A  l’Exposition  pour 
rien.  —  Maisons  recommandées.  —  Les  trois 
questions  du  Bulgare.  —  Nos  bébés.  —  La 
vente  d’Henri  Monnier.  —  Sport,  par  Lafiltrie.  — 
Frivolités.  —  Théâtres,  par  Pourquoi.  —  Un 
nouveau  lieu  de  plaisir.  —  Cuisine  des  familles, 
par  Un  cordon  bleu  de  jre  classe.  —  Petite  Cor¬ 
respondance. 

Gravures  : 

Victorien  Sardou,  par  Hego.  —  Questions,  par 
Gireaud  et  C.  Gras.  —  La  question  au  Salon, 
par  Paulo. 


VICTORIEN  SARDOU. 


C’en  est  fait,  M.  Victorien  Sardou  est 
académicien.  Il  ne  faut  pas  en  induire  que 
l’auteur  de  Rabagas  ait  des  chances  d’im¬ 
mortalité!  Je  crois,  au  contraire,  que  rien 
n’est  plus  éphémère  que  la  réputation  de 
M.  Sardou.  Chez  lui,  l’esprit  domine,  et  le 
talent  n’est  qu’un  mirage  de  cet  esprit  fin, 
pétillant  et  agréable,  qui  trompe  l’œil  et 
le  séduit.  I)e  science  d’observation,  de 
puissance  d’action,  de  pureté  littéraire, 
point.  Je  l’ai  dit,  tout  se  réduit  à  de  l’es¬ 
prit;  c’est  en  vain  qu’on  voudrait  cher¬ 
cher  autre  chose.  Il  est  vrai  que  si  cela 
ne  constitue  pas  un  bagage  suffisant  pour 
être  académicien,  il  en  est  tant  des  col¬ 
lègues  de  M.  Sardou,  a  l’Institut,  qui  n’ont 


même  pas  son  brio  et  sa  verve  —  je  vou¬ 
drais  pouvoir  dire  son  originalité,  —  que 
nous  n’avons  pas  le  droit  de  nous  mon¬ 
trer  par  trop  exigeants. 

??? 

Dans  un  certain  ordre  d’idées,  Sardou 
m’a  toujours  rappelé  Fontenelle. 

Jusqu’au  bord  de  la  tombe,  le  vieil  aca¬ 
démicien  eut  une  grande  réputation  de  ga¬ 
lanterie. 

Un  jour  qu’il  faisait  une  déclaration  d’a¬ 
mour  à  une  femme  et  qu’il  portait  la  main 
à  son  cœur  en  protestant  de  son  affec¬ 
tion  : 

—  Laissez  donc,  monsieur  Fontenelle, 
répondit  la  dame,  ce  n’est  pas  du  cœur 
que  vous  avez  là,  c’est  de  la  cervelle. 

M.  Sardou  peut  se  frapper  le  front,  il  y 
trouvera  de  l’esprit,  il  n’y  puisera  jamais 
cette  inspiration  qui  n’appartient  qu’aux 
natures  supra-mondaines  et  qu’aux  talents 
de  premier  ordre. 

??? 

Nul  écrivain  qui  ressemble  aussi  peu  à 
son  style,  —  au  moins  d’une  façon  brutale. 

M.  Sardou  a  les  traits  anguleux,  et  je 
ne  sache  pas  qu’on  en  puisse  dire  autant 
de  ses  écrits. 

11  n’a  rien  de  bourgeois  comme  appa¬ 
rence,  et  aucun  écrivain  n’émet  des  théories 
plus  prudbommesques,  sous  une  forme  plus 
alambiquée. 

Il  est  cependant  un  point  de  contact 
entre  l’homme  et  ses  œuvres. 

M.  Sardou  a  quelque  chose  du  cabotin  et 
le  cabotinage  n’a  pas  de  secrets  pour  lui. 
Tout  dénote  dans  sa  tenue  comme  dans 
ses  "subtilités,  ses  effets,  ses  «  moyens  »  et 
ses  expressions,  une  science  de  la  plas¬ 
tique  qui  n’est  en  réalité  que  le  résultat 
de  l’habitude  des  planches. 

M.  Sardou  est  un  comédien  consommé  à 
qui  il  ne  manque  que  le  naturel,  que 
l’originalité,  que  le  souffle  pour  être  un 
grand  artiste. 

?  ?? 

L’homme  est  peu  intéressant.  J’ai  trop 
connu  cette  pauvre  Déjazet  pour  aimer 
M.  Sardou  comme  individu,  de  même  que 
j’ai  trop  le  respect  de  la  littérature  pour 
l’estimer  en  tant  qu’écrivain. 

J’entends  encore  la  vieille  grande  artiste 
me  raconter  les  échecs  successifs  que  le 
bohème  au  paletot  troué  avait  esssuyés 
dans  les  bureaux  de  direction  et  dans  les 
cabinets  de  rédaction  ;  je  l’entends  encore 
me  dire  avec  toutes  sortes  de  ménagements, 
de  sous-entendus  et  sans  essayer  de  cacher 
ses  désillusions  et  ses  regrets,  de  quelle 
ingratitude  le  châtelain  de  Marly  avait 
payé  sa  protection  si  efficace,  son  affection 
si  profonde. 

Je  n’insisterai  pas  sur  de  tels  faits.  Le 
sujet  est  trop  scabreux,  et  toute  vérité  n’est 
pas  bonne  à  dire. 

Je  ne  souhaite  qu’une  chose  à  la  litté¬ 
rature,  à  l’Académie  et  à  l’humanité,  c’est 
d’avoir  le  moins  de  Sardous  possible. 

Aliquis. 


PETITS  RIENS . 


Une  aventure  des  plus  dramatiques  est  arrivée,  il 
y  a  quelques  jours,  à  un  officier  supérieur  de  la 
garnison  de  Bruxelles.  Le  colonel  Z...  avait  été 
invité  à  dîner  par  Mme  W. . .  ;  mais  au  jour  con¬ 
venu,  au  moment  de  sortir  de  chez  lui,  il  fut  at¬ 
teint  d’une  violente  névralgie  et  se  décida  à  renoncer 
au  plaisir  qu’il  s’était  promis.'*»- i?? .•  4 

Le  colonel  écrivit  une  lettre  d’excusesj"  appela  son 
ordonnance  et  lui  dit  :  «.  Trullemans,  vous  donnerez 
cette  lettre  à  Mme  W...,  et  vous  rapporterez  mon 
dîner.  Ici  commence  le  drame.  ^1 

Trullemans  part,  serrant  précieusement  contre- 
son  tabac  la  lettre  de  son  colonel,  arrive  chez 
Mme  W...  et  accomplit  sa  mission,  puis  reste  im¬ 
mobile.  Surprise,  la  maîtresse  de  la  maison  lui  de¬ 
mande  ce  qu’il  attend,  et  Trullemans  de  répondre  : 
«  Le  colonel,  il  a  dit  de  rapporter  son  dîner.  » 
Mme  W. . .  devine  le  quiproquo,  donne  des  ordres, 
et  l’on  remet  au  fidèle  troupier  une  série  de  casse¬ 
roles  d’où  se  dégage  une  odeur  réjouissante. 
Mme  W...  glisse  en  outre,  dans  la  poche  du  sol- 
"  dat,  une  demi-bouteille  de  champagne  et  lui  dit  : 
«  Vous  servirez  cela  au  colonel  au  dessert.  » 
Trullemans  revient,  et,  ma  foi,  le  restaurant  pa¬ 
raît  avoir  envoyé  de  si  bonnes  choses,  que  le  colo¬ 
nel  se  met  à  table.  Au  potage,  il  est  surpris  et  se 
découvre  un  commencement  d’appétit;  aux  hors- 
d’œuvre,  sa  faim  redouble  ;  aux  entrées,  ses  dou¬ 
leurs  disparaissent  ;  il  est  stupéfait  au  rôti,  ahuri  au 
gibier,  et  ne  cesse  de  s’étonner  des  plats  merveil¬ 
leux  que  son  restaurant  lui  envoie.  Au  dessert,  l’or¬ 
donnance,  fidèle  à  sa  consigne,  place  la  bouteille  de 
champagne  sur  la  table.  Demande  d’explication, 
tout  se  découvre. 

Le  colonel  désespéré  réfléchit,  puis  donne  dix 
francs  à  son  ordonnance  et  lui  dit  d’aller  acheter 
un  bouquet  et  de  le  porter  de  sa  part  à  Mme  W. . . 
Puis  notre  officier,  content  de  son  idée,  s’assied 
dans  un  fauteuil,  où  une  somnolence  agréable  ne 
tarde  pas  à  le  gagner. 

Au  bout  d’une  heure  et  demie,  la  porte  s’ouvre, 
c’est  Trullemans  qui  rentre  et  vient  gravement  dé 
poser  sur  la  table  deux  pièces  de  cinq  francs.  Le 
colonel  interroge  avec  inquiétude.  «  Madame,  elle  a 
payé  le  bouquet  »,  répond  le  bon  milicien  qui 
paraît  satisfait. 

Mme  W...  en  recevant  le  bouquet,  avait  donné 
5  francs  de  pourboire  au  soldat,  qui  lui  avait  répondu 
ces  simples  mots  :«  C’est  pas  5  francs,  c’est  10  francs.  » 
Le  colonel  Z...  est  au  lit  depuis  trois  jours,  dit 
Y  Indépendance  belge,  et  tout  l’état-major  de  la  gar¬ 
nison  est  en  émoi. 

??? 

Une  bonne  dictée.  —  Le  professeur.  —  Il  ne  faut 
jamais,  virgule ,  dit  l’Évangile,  virgule,  vouloir  la  mort 
du  pécheur...  à  la  ligne.  (Pourra  être  continuée.) 

??? 

Une  bonne  enseigne  recueillie  par  le  Tam-tam. 

Guignon  et  Gie 
Por,te-bonheurs. 


AU  SALON  DE  PEINTURE 


Sentir  ou  voir,  puis  rendre  et  exprimer  la  sensa¬ 
tion  ou  le  sentiment,  voilà  tout  l’art.  Il  y  a  là  un 
dualisme  :  le  tempérament  et  le  métier.  L’ar¬ 
tiste  sent  ou  voit  de  telle  ou  telle  façon  d’abord  ; 
puis  il  imprime  avec  plus  ou  moins  de  talent  ce 
qu’il  a  vu  et  senti. 

Plus  le  sentiment  est  net,  sincère,  ardent,  plus 
il  s'impose  à  l'artiste  et  plus  il  tend  à  être  exprimé 
dans  sa  force  et  sa  vérité. 

Sentir,  voilà  donc  Y inilium  arlis. 

Ces  idées,  toutes  simples  d’ailleurs,  nous  assié¬ 
geaient  la  pensée  au  moment  où  nous  examinions 
quelques-unes  des  œuvres  qui  se  trouvent  .dans  la 
grande  salle  d’arrivée. 

Il  y  a  là  quelques  tableaux  considérables  quant 
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aux  proportions  de  toile  plus  encore  que  de  talent, 
qui  y  sont  dépensées.  Un  mot  d’abord  du  plafond 
de  Carolus  Duran  destiné  à  orner  une  salle  du 
Luxembourg  et  représentant  l’apothéose  de  Marie 
de  Médicis.  Quoi  de  plus  hétérogène,  de  plus  in¬ 
harmonique  et  de  plus  faux  que  cette  composition  ? 
—  Ceci  soit  dit,  en  tenant  compte  des  conditions 
d’optique,  dans  lesquelles  il  faut  se  placer  pour 
juger  cette  œuvre.  Tout  y  est  bouleversé,  faussé, 
jeté  comme  à  la  diable:  l’architecture  du  sujet,  les 
personnages,  les  détails  et  surtout  la  vérité  histo¬ 
rique. 

Il  y  a  la  des  gens  vêtus  de  toute  sorte,  dans  toutes 
les  attitudes,  grouillant  au  millieu  de  tous  les  em¬ 
blèmes  possibles.  Il  y  a  des  enfants, des  vieillards,  des 
femmes,  un  cuirassier  d’an  tan,  un  nègre.  A  côté  de 
Marie  de  Médicis,  un  personnage  (la  Vérité)  porte  un 
miroir,  un  second  porte  une  croix,  un  troisième  porte 
un  glaive,  presque  tous  portent  et  jettent  des  fleurs. 
Car  il  y  dans  ce  tableau  beaucoup  de  fleurs  —  trop 
de  fleurs  —  jetées  sur  un  nom  —  et  sur  une  mémoire 
qui  en  matière  de  grâce  n’en  évoquent  aucune  et  ont 
besoin  de  les  réclamer  toutes. 

Comment  donc  M.  Carolus  Duran  a-t-il  pu  songer 
à  décerner  les  honneurs  d’une  apothéose  picturale  à 
la  figure  de  Marie  de  Médicis?  Gloriæ  Mariæ  Médicis! 

Non,  M.  Carolus  Diman  est  sorti  là  de  la  vérité  et 
de  son  talent.  Il  n’a  pas  senti  cela.  Naturellement 
il  ne  l’a  pas  rendu.  Lui,  homme  de  vraie  valeur,  il 
a  fait  là  une  œuvre  plus  que  médiocre. 

Nous  retrouverons  M.  Carolus  Duran  avec  ses  re¬ 
marquables  qualités  quand  il  renoncera  à  la  fantaisie 
la  moins  justifiable  pour  revenir  à  l’art  vrai. 

M.  Vibert  est  sorti  lui  aussi  de  son  genre,  de  sa 
manière,  pour  faire  une  œuvre  d’allure  quelque  peu 
officielle.  Il  y  a  cependant  dans  son  apothéose  de 
M.  Thiers,  un  effort  et  un  vouloir  qui  ne  sont  pas 
demeurés  sans  résultat.  Mais,  comme  nous  disions 
plus  haut  :  Trop  de  fleurs,  il  nous  faut  ici  dire  :  Trop  de 
couronnes.  Il  semble  qu’on  ait  vidé  sur  cette  toile 
la  devanture  funéraire  d’un  marchand  de  l’avenue 
du  Père-Lachaise. 

Ne  pensez-vous  point  qu’il  faille  remarquer  ce 
fait  :  deux  artistes  de  talent,  Carolus  Duran  et  Vi¬ 
bert,  faisant  œuvre  médiocre,  précisément  le  jour 
où  ils  ont  fait  violence  à  leur  personne,  à  leur  tem- 

§  brament,  à  leur  art,  pour  se  livrer  au  genre  faux 
e  l’apothéose  de  l’art  officiel  ? 

Ce  rapprochement  de  faits  et  d’œuvres  ne  fait-il 
point  éclater  cette  conclusion,  que  la  première  con¬ 
dition  ponr  faire  œuvre  d’artiste,  c’est  de  sentir  avec 
sincérité  ?  Nous  disons  ceci  sans  absolutisme.  Nous 
n’avons  nullement  pour  idéal  les  prosaïsmes  et  les 
exagérations  du  réalisme,  mais  nous  souhaitons  en 
art  cette  sincérité  qui  seule  engendre  les  œuvres 
fortes. 

Cette  sincérité,  d’ailleurs,  est  attestée  au  Salon 
par  une  série  de  tableaux  fort  intéressants.  Nos 
paysagistes  modernes  aiment  vraiment  la  nature,  ils 
savent  la  voir,  et  ils  peuvent  la  rendre.  On  doit 
même  trouver  un  enseignement  dans  le  parallélisme 
qu’offrent  à  ce  point  dé  vue  la  peinture  et  la  litté¬ 
rature  contemporaines. 

Jehan. 


BRINDILLES  ET  BROUTILLES. 


Réflexions  philosophiques  à  propos 
de  bottes. 

Thomas-Archibald-Epiphane  Bon- 
nill  avait  fait  fortune  à  Chicago, 
dans  le  commerce  des  blés. 
Longtemps  il  avait  hésité  entre  les 
?-!  porcs  et  les  céréales,  attiré  par  les 
premiers,  alléché  par  les  secondes. 
Enfin  les  céréales  l’avaient  emporté, 
et  ces  sirènes  ne  furent  point  perfi¬ 
des.  Il  gagna  cinq  millions  de  dol¬ 
lars. 

C’est,  en  tout  pays,  une  somme  rondelette. 

Retiré  des  affairés  et  luxueusement  installé  dans 
son  cottage  des  bords  du  lac  Supérieur,  M.Bon- 
nill  avait  fait  peau  neuve. 

Le  large  pantalon,  la  vareuse  flottante,  l'immense 
chapeau  de  feutre  en  forme  de  toiture,  et  les  bot¬ 
tines  de  gros  cuir  avaient  fait  place  à  un  costume 
fort  élégant,  presque  coquet,  et  le  tailleur  du  gen¬ 
tleman,  artiste  de  génie,  était  parvenu  à  emprison¬ 
ner  discrètement  le  ventre  protubérant  de  l’ex- 
marchand  de  blés,  et  à  tirer  parti  pour  le  coup 


d’œil  de  ses  rotondités  trop  en  relief.  La  ligne  était 
suave  ! 

Le  profil  du  millionnaire  était  ainsi  devenu 
d’une  correction  idéale  et  accusait  le  chiffre  exact 
des  dollars  de  monsieur ,  à  quelques  fractions 
près. 

Un  seul  point  échappait  à  la  perfection  de  cet 
ensemble. 

En  manipulant  ses  sacs  de  blé  ,  M .  Bonnill, 
obligé  de  se  consolider  sur  ses  bases,  avait  vu 
croître  peu  à  peu,  implacable  comme  un  cancer, 
dans  les  régions  où  naît  l’orteil  du  pied  droit. . .  un 
oignon  ! 

Le  mot  seul  tire  des  larmes  des  yeux  sensibles. 

Et  cet  oignon,  aucun  procédé,  aucun  art,  au¬ 
cune  fiction  n’avaient  pu  le  dissimuler  ni  le  ré¬ 
duire. 

Inconscient  et  énorme,  il  s’étalait. 

Là  était  le  point  faible  du  gentleman.  Achille 
avait  le  sien....  et  à  proximité,  comme  on  sait. 

Tous  les  bottiers  du  Nord-Amérique  avaient  été 
tâtés,  consultés,  essayés.  Ils  produisaient  des 
chefs-d’œuvres,  ménageaient  des  contours  harmo¬ 
nieux,  cherchaient  à  fondre  l’ovale  décrite  par  l’oi¬ 
gnon,  avec  la  conrbe  du  pied. 

Efforts  inutiles.  L’oignon  pointait.  On  eût  dit  que 
la  botte  de  M.  B®nnill  couvait  gentiment  un  petit 
œuf. 

A  quelle  opération  recourir  ?  La  Faculté  refusait 
l’excision,  et  la  nature,  l’absorption. 

Va  pour  les  empiriques  !  se  dit  le  malheureux 
Américain . 

Et  il  confia  son  pied  à  un  cordonnier  d’un  renom 
incomparable ,  qui  passait  pour  sacrifier  le  bien- 
être  de  ses  clients  à  la  grâce  de  la  chaussure,  et 
pour  mépriser  toute  excroissance  qui  eut  pu  gâter 
l’alignement  de  ses  illustres  bottes. 

Pour  cet  audacieux,  l’oignon  n’existait  pas.  On 
procéda  sans  lui,  et  on  lui  construisit  un  splendide 
lit  de  Procuste. 

Quand  M.  Bonnill  essaya  sa  botte  droite,  il  jeta 
vers  le  ciel  un  regard  courroucé,  sa  face  s’empour¬ 
pra,  et  levant  brusquement  la  jambe  comme  piqué 
par  un  reptile,  il  s’écria  :  Sacrebleu  ! 

Superbe  et  calme,  l’artiste  lui  démontra  que  la 
douleur  n’est  pas  un  mal,  que  l’on  s’habitue  à  un 
peu  de  gêne,  et  que  la  correction  suprême  ne 
s’obtient  qu’au  prix  de  quelques  sacrifices. 

Le  gentleman  se  laissa  convaincre,  et  attendit 
une  occasion  favorable  pour  exhiber  sa  luxueuse 
chaussure. 

C’était  un  composé,  ou  mieux  une  fusion  savante 
de  veau  vernis,  de  drap  marron,  de  boutons  d’acier. 
Un  charme,  un  rêve  ! 

Le  jour  du  thé,  invité  chez  mistress  Cornabel,  fut 
un  grand  jour.  On  attela  à  la  Daumont,  et  mistress 
Bonnill  était  resplendissante  comme  un  icône. 
On  eût  dit  que  les  grains  de  blé  vendus  par  son 
mari  s’étaient  changés  en  perles  et  en  diamants,  et 
qu’un  sac  avait  été  vidé  sur  elle. 

Quant  au  mari,  il  était  triomphant  :  il  avait  pu 
entrer  dans  ses  bottes. 

Pendant  le  trajet,  le  pied  recoquillé  et  aminci 
par  de  savants  efforts  ne  fit  pas  trop  tinter  la  cloche 
d'alarme.  Mais  dès  qu’il  fallut  marcher,  circuler 
dans  les  salons,  s’incliner  devant  les  dames ,  la 
somme  d’os  et  de  chair  qui  avait  nom  Bonnill,  por 
tant  naturellement  sur  les  deux  appuis  qui  termi¬ 
nent  les  jambes  humaines ,  l’oignon  pressé  , 
heurté,  étranglé  dans  un  étau,  dans  un  garrot, 
se  mit  à  protester  à  sa  manière,  et  au  lieu  "de  se 
cacher  chercha  à  faire  irruption,  au  lieu  de  s’a¬ 
moindrir  s’enfla  et  poussa  la  botte  à  l’endroit  qui 
le  comprimait,  comme  la  vague  bat  la  digue  où  le 
flot  la  jette. 

M.  Bonnill  avait  conscience  de  la  lutte,  et  sa 
figure  congestionnée  témoignait  de  l’intérêt  qu’il 
était  contraint  d’y  prendre. 

Son  supplice  fut  tel  qu’il  n’alla  pas  saluer  la 
charmante  miss  Eva. . .  tel,  qu’il  négligea  le  buffet, 
refusa  plusieurs  sandwichs,  et  relégué  sur  un  sopha, 
ne  voulut  accepter  qu’une  demi-douzaine  de  verres 
de  porter  et  de  champagne,  espérant  euivrer  et  en¬ 
dormir  sa  douleur. 

Il  hâta  le  départ,  arrachant  mistress  Bonnill  aux 
séduction  d’un  flirtage  attrayant  où  elle  avait  engagé 
le  bout  de  sa  patte. 

Mistress  était  colère.  Mais  elle  avait  la  colère 
froide  et  silencieuse.  Quand  son  mari  lui  ordonna 
de  partir,  elle  présenta  de  timides  objections,  et  les 
voyant  repousser  avec  rage,  elle  obéit. 

Mistress  cuvait  sa  fureur  et  couvait  sa  ven¬ 
geance. 

M.  Bonnill,  lui,  n’eut  pas  plus  tôt  pris  place 
dans  son  landau,  qu’il  s’écria  avec  éclat  :  Sacrebleu  ! 
Et  empoignant  sa  botte  il  chercha  à  en  extraire  son 
pied 

Hélas  !  l’oignon  excité  avait  grossi  dans  la  cage 
pour  en  rompre  les  barreanx,  et  maintenant,  en¬ 
foncé  comme  un  coin  dans  l’espace  gagné,  il  accro¬ 
chait  la  botte  et  la  vissait  au  pied. 


M.  Bonnill  épuisa  rapidement  et  avec  une  inten¬ 
sité  croissante,  le  vocabulaire  de  ses  jurons.  Il 
réédita  même,  à  cette  occasion,  des  formules  éner¬ 
giques  et  variées  qu’il  avait  apprises  dans  les  blés, 
et  paraissait  y  avoir  oubliées. 

Mistress  scandalisée,  ignorant  la  cause  de  ce 
débordement  et  s’en  attribuant  l’inspiration  et  le 
bénéfice,  se  renfermait  dans  un  mutisme  qui  seul, 
sans  l’oignon  même,  eût  exaspéré  M.  Bonnill. 

Le  cas  devenait  grave,  lorsque  sollicitée  par  un 
terrible  et  dernier  effort  de  biceps,  la  botte  céda. 
Elle  resta  à  la  main  du  gentleman  qui  émit  un  pro¬ 
fond  soupir  de  satisfaction. 

Son  bonheur  était  si  radieux  que  M.  Bonnill 
devint  expansif.  Il  raconta  ses  tortures  à  mistress. 

Celle-ci  eut  un  rire  amer  ,  et  jeta  ces  simples 
paroles  :  «  Cela  vous  apprendra  à  faire  le  coquet.... 
a  votre  âge  !  » 

Le  mari  ne  releva  même  pas  cette  ironie.  L’épa¬ 
nouissement  rend  le  cœur  bon  ;  il  s’excusa  même 
d'avoir  pressé  le  départ. 

L’histoire  dira  plus  tard  s’il  fut  pardonné,  ou  si 
mistress  mit  à  exécution  ses  projets  de  ven¬ 
geance. 

Le  pied  endolori  ne  se  calma  pas  tout  de  suite. 
La  nuit  du  gentleman  fut  fiévreuse. 

Il  songea  éveillé. 

Nous  traduisons  quelques-unes  de  ses  réflexions, 
mélancoliques  mais  justes. 

«  Je  l’ai  bien  voulu,  se  disait-il.  Qui  donc  m’o¬ 
blige  à  me  faire  un  joli  pied  ?  J’ai  vécu  cinquante 

ans  avec -  l’autre;  et  j’ai  fait  mon  chemin.  (Ce 

jeu  de  mot  lui  procura  un  soulagement.)  Y  a-t-il 
rien  de  plus  simple  que  de  changer  de  bottier,  et 
de  recommander  au  modeste  ouvrier  que  j’em¬ 
ploierai  de  faire  la  part  du  feu  ? 

»  Ah  !  tous  les  points  douloureux  de  mon  exis¬ 
tence  ne  sont  pas  si  faciles  à  guérir.  Ma  femme, 
d’abord!....  Eh,  eh  !  il  y  a  des"  heurts,  des  frois¬ 
sements  ;  j’ai  été  bien  des  fois  meurtri  sans  me 
plaindre.  Son  caractère  a  souvent  produit  dans  la 
maison  le  même  effet  que  mon  oignon  dans  ma 
botte. 

33  Et  mes  valets  donc  !  Et  mon  associé  !  Et  mon 
banquier!  Et  mes  voisins  !  Et  cet  animal  de  Gudwy 
qui  ricane  quand  je  passe,  quand  il  me  rencontre 
au  cercle  ! 

•o  C’est-à-dire  qu’il  n’y  a  pas  ùn  point  de  ma 
personne,  de  mon  cœur,  de  mon  orgueil,  de  mes 
affections,  qui  n’ait  eu  des  contacts  pénibles,  dou¬ 
loureux. 

33  Si  ces  contacts  étaient  insupportables,  je  les 
éviterais,  je  briserais  de  façon  ou  d’autre  les  objets 
qui  me  les  font  subir. 

33  Je  n’ai  qu’à  sacrifier  mes  bottes.  Le  pauvre 
vieux  Tom,  qui  mène  son  caniche,  portera  cetto 
chaussure,  et  comme  il  est  aveugle,  il  ne  verra  pas 
qu’on  rit  de  lui,  et  il  ne  rira  pas  de  moi. 

3>  Pour  les  autres  oignons,  ménageons-leur  une 
petite  niche.  Ils  déforment  un  peu;  mais  il  n’ôtent 
ni  la  santé  ni  le  vrai  bonheur. 

a  J’aurai  chaussure  à  mon  pied,  >3  comme  dit  le 
proverbe,  et  tout  rentrera  dans  l’ordre.  33 

Ainsi  fit  M.  Bonnill.  Le  vieux  Tom  eut  les  fines 
bottes.  Elles  allaient  à  son  pied  !  Le  gentleman 
dissimula  l’humiliation  qu’il  en  ressentit2  et  changea 
de  cordonnier. 

L’oignon  respecté,  presque  choyé,  se  conduisit 
convenablement.  Il  reprit  ses  humbles  proportions, 
et  mistress  Bonnill  se  disait  quelque  temps  après 
le  thé  de  mistress  Cornabel;  «Je  ne  reconnais  pas 
M.  Bonnill.  Qu’a-t-il  donc  pour  être  si  aimable?  3) 

Thomas. 


A  L’EXPOSITION  POUR  RIEN 


Permettez-moi  de  vous  indiquer  le  moyeu. 

Toute  personne  prudente  et  sage  emploie  le  Den¬ 
tifrice.  Vous  savez  comme  moi,  que  le  meilleur  et 
celui  qui  coûte  le  moins  est  celui  du  docteur  J.  V. 
Bonn. 

Présentez-vous  dans  ses  magasins,  1 1 ,  boulevard 
Bonne-Nouvelle  (en  face  la  Ménagère) ,  achetez  pour 
6  francs  de  ses  produits  assortis,  il  vous  sera  offert, 
à  titre  gracieux  une  entrée  pour  l’Exposition;  du 
cette  façon  vous  pourrez  y  visiter  sa  jolie  vitrine 
(Classe  28,  Parfumerie). 

• - — -  - 
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LA  QUESTION 


PLEYEL,  WOLFF  et  C  *,  FACTEURS  de 
Pianos  droits  et  Pianos  à  queue,  Claviers 
transpositeurs,  Pédale  tonale,  Pédalier. 

Philippe  HERZ,  neveu  et  C1*,  Pianos,  4,  rue 
Clary  (bd  Haussmann).  Seule  médaille  d’or  pour  la 
France.  Exp.  un.  1868,  P*  de  l’Acad.  nat1”  de  musiq. 

Bazar  du  Voyage,  Walcker,  3,  place  de  l’Opéra. 

B.  Haffner  aîné.  Coffres-Forts,  18,  Bd  Montmartre. 

KRIÉGER,  DAMON,  NAMUR  et  C-  Ameuble - 
mts  complets,  sièges  et  tapisseries,  74,  F*  St- Antoine. 

Miroirs  et  Glaces.  Ch.  BUQUET,  15,  r.  de  Buci. 

EELLNER,  N.  c.  q- ,  Carrosserie  de  luxe,  fr  de  plus, 
cours,  Dipl.  d’honr,  3  méd.  d’or.  Av.  Malakoff,  109. 

MILLION,  GUIET  et  G*  car.  Av.  Montaigne,  60. 

M°*  J.  ROTHSCHILD  et  fils,  aven.  Malakoff,  115. 

POITRASSON,  Voilures,  méd.  or.,  r.  Pl'’-Écur.,  29. 

TRAMWAYS,  OMNIBUS,  V'"  de  commerce,  cal¬ 
mions,  fourgons.  Thiébault,  56,  Philippe-de-Girard. 

ADOLPHE  BOULENGER,  rue  du  Vert  Bois,  4, 
Orf.  de  table.  Couv.  argentés  et  argent.  Us.  à  Créteil. 

GOELZER,  bronzes  d’éclair.,  gaz,  182,  r.  Lafayette. 

LITS  et  FAUTEUILS  MÉCANIQUES 

DUPONT,  18,  r.  Serpente,  Ateliers,  7,  r.  Hautefeuille. 

Léonard  PAUPIER,  r.  St-Maur,  84,  const.  d’ins- 

trum.  de  pesage  et  matériels  de  petits  chem.  de  fer. 

Au  Fidèle  Berger,  confiserie  fine,  16.  bJ  Sébastopok 

L.-T.  PIVER,  ifc  —  Maison  fondée  en  1774.  —  Lait 

d’iris.  —  Parfumerie  à  l’Oppoponax. 

VINAIGRE  DE  TOILETTE 

BULLY,  Jean-Vincent,  67,  rue  Montorgueil, 

M“*  Mélanie  PERCHERON,  30,  rue  Vivienne, 
même  maison  24.  rue  de  la  Paix. 

M"*‘  VIDAL,  Robes,  Costumes,  42,  rue  Vivienne. 

ACADÉMIE  INTERNATIONALE  des  TAIL- 

LEURS,  ARMANGAU,  5,  rue  Rougemont. 

M™*  LESUEUR,  rue  Saint-Honoré,  au  coin  de  la 
rue  du  29  Juillet. 


LES  TROIS  QUESTIONS  DU  BULGARE 


Roustchouck,  29  mai,  5  h.  10  soir. 

Bulgare  à  journal  Question,  Paris. 

1°  Quel  est  le  moyen  le  plus  simple  de  s'immortaliser  ? 
2*  Quel  est  le  comble  de  la  politesse  ? 

3 •  Comment  s’appelle  le  fils  du  Pérou  ? 

?  ?  ? 

Réponses  aux  trois  questions  envoyées  la  semaine 
dernière  : 

/•  Lui  donner  une  tasse  de  lait,  il  la  boira. 

2°  Conjuguer  un  verbe  en  entier,  elle  trouvera  un 
futur. 

8‘  Mettre  ses  gants  pour  se  laver  les  mains. 

Le  secrétaire  particulier  du  Bulgare  : 


Un  répétiteur  apprend  l’addition  à  un  grand 
bébé  : 

—  Votre  papa,  dit-il,  est  parti  pour  la 
chasse  ;  dans  une  première  expédition,  il  a  tué 
2  perdreaux;  dans  une  deuxième,  3;  dans  une 
autre,  5;  combien  a-t-il  tué  de  perdreaux? 

—  Zéro  perdreaux,  répond  l’enfant  ;  papa 
est  trop  maladroit. 

??? 

Un  bébé  de  six  ans,  debout  devant  la  table, 
sur  laquelle  sa  mère  inscrit  sa  dépense  : 

—  C’est  donc  bien  pressé  ce  que  tu  écris, 
petite  mère? 

—  Mais  non,  mon  enfant. 

—  Pourquoi  écris-tu  si  vite,  alors? 

??? 

Voilà  une  heure  que  Lili  est  à  table,  et  le 
dessert  ne  vient  pas. 

Lili  se  remue  sur  sa  chaise,  taquine  son 
verre,  va  commettre  un  malheur  ou  une  incon¬ 
gruité. 

—  Voyons,  lui  dit  son  grand’père  placé  à 
côte  d’elle,  si  tu  n’es  pas  sage  tu  n’iras  plus 
jamais  à  la  noce  ! 

—  Si  je  suis  sage,  demanda  vivement  Lili, 
est-ce  que  j’irai  à  ma  noce? 

??? 

Quand  on  se  bat  avec  quelqu’un,  ce  n’est  pas 
comme  lorsqu’on  joue  aux  cartes,  le  plus  sûr 
moyen  de  gagner  la  partie,  c’est  de  ne  pas  avoir 
les^atouts. 

??? 


Ont  deviné  :  M.  C.  P.;  M.  A.  G.,  à  Paris;  M. 
Ilény,  à  Genève. 


Henri  adore  le  sucre  et  en  demande  à  sa 
mère,  qui  refuse.  L’enfant  paraît  résigné  ;  puis 
tout  à  coup  avec  gravité  : 

—  Tu  sais,  maman,  ce  qui  est  arrivé  dans  le 
quartier  :  il  y  avait  un  enfant  à  qui  sa  mère  a 
refusé  du  sucre  ; 

—  Eh  bien  ? 

—  Le  lendemain,  il  est  tombé  sous  un  tram¬ 
way  1 


LA  VENTE  D’HENRI  MONNIER 

Annoncer  qu’une  vente  des  dessins 
d’Henri  Monnier  doit  avoir  lieu  dans  les 
premiers  jours  de  juin,  à  l’hôtel  Drouot, 
c’est  constater  d’avance  son  succès. 

Cette  vente  ne  comprendra  pas  seule¬ 
ment,  dit  le  Figaro,  les  œuvres  de  l’humo¬ 
ristique  dessinateur,  elle  contiendra  aussi 
quelques  tableaux  d’amis,  et  une  certaine 
quantité  de  gravures  anciennes,  telles 
que  savait  les  choisir  cet  artiste,  d’autant 
d’esprit  que  de  goût. 

Nul  ne  doute  que  les  amis  d’Henri 
Monnier,  restés  fidèles  à  sa  mémoire,  et 
les  vrais  amateurs,  ne  se  disputent  les 
restes  de  sa  précieuse  collection. 
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—  Toi  qui  es  un  gros  malin  :  dis-moi  pourquoi 
Voltaire  aurait  mérité  qu’on  le  traînât  en  place  de 
Grève? 


Vous  pouvez  en  user  du  plissé  mesdames  1  Grâce  a  cette 
petite  machine  vous  le  faites  instantanément  vous-même  et 
il  vous  revient  moitié  prix.  —  Vous  le  voyez  j’ofTre  celle-ci  à 
ma  femme.  —  La  voyez-vous? 


—  Et  toi  qui  es  malin  comme  un  bossu  :  Pourquoi 
les  reines  de  France,  dans  leur  jeunesse,  étaient- 
elles  considérées  comme  des  insectes  nuisibles?  Ah  ! 


PRONOSTICS  Di  JOLRNAI.  LA  QUESTION 

N.  B.  —  Le  journal  paraissant  avant  la  dé¬ 
claration  des  forfaits,  nos  pronostics  ne  sont 
basés  que  sur  la  lecture  des  programmes 
publiés  par  les  journaux  spéciaux. 

COURSES  DE  CHANTILLY 

Dimanche  2  juin  1878. 


N°  51.  Métagramme. 

PAR  E.  DE  WELT. 

Dans  mes  trois  pieds,  lecteur,  tu  trouves  tour  à  tour: 
Ce  que  sur  ta  table  on  te  donne  chaque  jour,  — 

Ce  que  tu  ne  bois  pas,  —  un  cri,  —  puis  une  ville,  — 
Deux  animaux,  dont  l’un  souvent  est  fort  utile,  — 
Un  bien  très-précieux,  sache  le  conserver. 

Trouve  cela,  lecteur,  en  changeant  mon  premier. 


Prix  Dangu .  Jongleur. 

Prix  de  Gouvieux .  Ecurie  Lagrange  et  Pa¬ 

triarche. 

Prix  du  Jockey-Club .  Insulaire  I",  Brie  2*. 

Stathouder,  3*  Fitz-Plu- 
tus  4°. 

Prix  des  Etangs .  Larivaudière  et  Equa¬ 

teur,  Moreau  placé. 

COURSES  A  MONS 

Dimanche,  2  juin  1878. 

Derby  du  Hainaut .  Warton. 

Prix  de  S.  M.  le  Roi _  Ecurie  Maeüs  et  Marcus. 

Prix  des  Protecteurs .  Girofla. 

COURSES  DU  VÉSINET 

Lundi,  3  juin  1878. 

Prix  de  la  Martinière...  Blaviette  et  Hypothèse. 

Chapaize  pour  "la  place. 

Prix  des  Environs, .  Vélocité  et  Gredin. 

Prix  de  Juin .  Patriarche  et  Brigitte. 

Bandoline  placée. 

Prix  de  Croissy .  Belle-Petite  et  Girouette. 

COURSES  A  MAISONS-LAFFITTE 

Jeudi,  6  juin  1878. 

Prix  d'inauguration.  .  .  Convénio  et  Salsifis. 

Prix  Laffitte .  Larivaudière  et  Eusebia. 

Prix  du  Parc .  Salsifis  et  Gredin. 

Prix  d’ Archère .  Boule  de  Neige  et  Bla¬ 

son. 

DERBY  ANGLAIS 

Sir  Joseph  et  Tliusio  ;  Cliildéric  placé. 

L\filtrie. 


??? 

N°  52.  Logogriphe. 

PAR  M.  A.  D... 

Sur  six  pieds  au  passant  je  donne  mon  ombrage, 
Sur  cinq  j’ai  de  l’Afrique  adopté  le  rivage; 

Sur  quatre  dans  les  champs,  j’abreuve  le  bétail, 

Du  vaillant  canotier  j’active  le  travail, 

Ou  bien  encore  je  suis  ville  illustre  entre  toutes. 
Sur  trois,  on  peut  me  voir  border  les  grandes  routes, 
Ou  réfléchir  en  moi  la  clarté  d’un  beau  jour, 

Ou  m’agiter  et  puis  me  calmer  tour  à  tour; 

Puis,  dans  une  cité,  sur  tous  les  points  je  passe, 

Où  je  puis  d’un  terrain  déterminer  l’espace. 

Sur  deux,  je  suis  toujours  un  objet  précieux, 

Ou  j’orne  un  vaste  parc  de  mon  cours  gracieux. 

??? 

N°  53.  Mot  carré  alphabétique. 

PAR  M.  LE  COMTE  DE  FÉE. 

Mon  premier  bien  conçu  rend  son  auteur  illustre; 
On  veut  par  mon  second  se  venger  d’un  affront; 
Par  surprise  en  goûtant  mon  troisième  on  se  frustre. 
Mon  dernier,  très-souvent,  agit  mal  s’il  est  prompt. 

?  ?? 

N°  54.  Jeu  des  Acrostiches. 

PAR  M.  FERNAND  G... 

Compléter  par  une  lettre  le  point  d’interro¬ 


gation  et  former  ainsi  des  substantifs  de  haut 
en  bas  : 

?  h  u  ? 

?  N  N  ? 

?  A  I  ? 

?  D  I  ? 

?  AÏ  ? 

?  P  E  ? 


N°  55.  Charade. 

PAR  HI-RÉ  DE  CHAMPIGNY. 

A  travers  mon  second,  du  temps  des  vieux  Romains, 
S’avançait  mon  premier  portant  César  vainqueur. 
Paysan,  mon  entier  dans  tes  robustes  mains, 
Procure  au  monde  entier  l’aliment  le  meilleur. 

??? 

N°  56.  Énigme. 

PAR  M.  GILLET. 

Je  suis,  cher  lecteur,  tout  au  bout  de  ta  main, 

Je  commence  la  nuit  et  je  finis  demain. 

Solutions  des  Nos  45  à  50. 

N°  45.  LIBRE.  —  URGENT.  —  NÉFASTE.  —  IMAGI¬ 
NATION.  —  OCÉAN.  —  NARRER.  —  FIGURE. 
—  AUDIENCE.  —  INDICATION.  —  TACT.  — 
LOUAGE.  —  ATRE.  —  FENTE.  —  OCCIS.  — 
RETIRÉ.  —  CORDON.  —  ENGRAIS. 

Proverbe  :  L’union  fait  la  force. 

??? 

N°  46.  opération  (ration.  —  opéra.  —  rat). 

?  ?  ? 

N°  47.  MAS  -  SA  -  CRE 

SA  -  ME  -  DI 
CRE  -  DI  -  TEUR 

??? 

N°  48.  bordeaux 

?  ?  ? 
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N°  49.  zéro 

Nù  50.  Une  soupe  avec  trop  d’eau  serait  sans  sa 
veur. 

?  ?? 

Ont  tout  deviné  :  M.  Élie  Bang;  Floridor,  à  Ge¬ 
nève. 

Ont  trouvé  5  solutions  :  Lusio  ;  M.  Clerville  ;  la 
pauvre  Noche,  à  Pontivy;  X.  de  Gutta-Percha. 

Ont  trouvé  4  solutions  :  M.  Jules  Gentil,  à  Annecy  ; 
A.  Bornand  et  Gaston  Comte,  à  Paris  ;  Henri. 

Ont  trouvé  3  solutions  :  Les  Caïmans  ;  Mme  Elisa 
Bujard  ;  étudiants  de  l’Ecole  de  pharmacie  de  Dijon. 

Ont  trouvé  2  solutions  :  Blaisinet  ;  M.  Barnabé 
Chenu  ;  Armanda  Vallamis  ;  M.  A.  Lemarchand  ; 
Eugène  Rouyer;  le  frère  d’Elisa. 

Ont  trouvé  1  solution  :  M.  Stephan  Mallarmé,  à 
Enghien;  un  joyeux  escholier;  M.  Gustave  Nocard  ; 
Mlle  Marie  Nocard;  Mme  Houllier;  un  ministre  de 
la  Reine  des  Fleurs  (en  congé)  ;  M.  ***  ;  Henri  Fo¬ 
réau. 

Solutions  justes  des  nos  39  à  44,  qui  nous  sont  par¬ 
venues  trop  tard  pour  être  publiées  dans  le  précé¬ 
dent  numéro  :  M.  Jules  Gentil,  à  Annecy  (6)  ; 
Le  devin  de  Vitry-sur-Seine  (2)  ;  Cantaloup  (3)  ; 
MM.  Rondot,  Dezfet  Boiscent  (3);  Ulela  (1)  ;  San- 
cho  VII  (4)  ;  M.  Sergent  Laquestre  (2)  ;  M.  Mamert 
Garivent  (2).  M.  Armand  Grenaudeaux  (5);  M.  le 
chevalier  Nagdent  de  Néruld  (4)  ;  M.  Henrique  Mo- 
reno  (3);  M.  Henri  Brie  (2). 

??? 

Polygraphie  du  cavalier.  —  Solution  du  N°  1. 


PAR  M.  DONUS,  A  MONTERESSON. 


\ 

A 

( 

A 

Le  héros  triomphe  des  ennemis  ;  l’homme  sage 
triomphe  des  ennemis  et  de  lui-même. 


Ont  deviné  :  M.  le  comte  de  G...,  à  Laval; 
M.  Vernet.,  à  Bruxelles;  M.  Riboullard;  Flo¬ 
ridor,  a  Genève. 

??  ? 


2.  —  Polygraphie  du  Cavalier 

Par  M.  Doinel. 
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J’ai  un  solde  de  compte  à  régler  avec  les  lecteurs 
de  la  Question.  Pourtant,  l’œuvre  théâtral  n’a  pas 
grandi  depuis  ma  dernière  chronique.  En  vérité,  il 
est  temps  qu’une  pièce  sérieuse,  comédie  ou  drame, 
sorte  l’art  dramatique  du  niveau  d’abaissement  au¬ 
quel  il  est  tombé.  Je  ne  suis  point  pessimiste  d’ail¬ 
leurs,  et  je  mets  hors  de  doute  que  nous  verrons 
avant  peu  éclore  cette  pièce  qui  servira  de  transi¬ 
tion  complète  entre  l’école  d’hier  et  l’école  de  de¬ 
main,  entre  le  romantisme  et  le  naturalisme,  pièce 
pure  et  sincère,  saine  et  robuste,  qui  ne  visera  pas 
a  l’effet  et  ne  sera  pas  un  défi  jeté  aux  géants  qui 
ont  marché  à  la  tête  du  classicisme  et  de  la  vail¬ 
lante  pléiade  de  1830.  Ge  qui  me  fortifie  dans  cette 
espérance,  c’est  le  drame  de  M.  Poupart  Davyl,  que 
l’ Ambigu  nous  a  donné  il  y  a  quelques  jours. 

Certes,  ce  n’est  point  un  drame  exempt  de  peur 
et  de  reproche.  G’est  avant  tout  une  production  iné¬ 
gale,  mais  à  côté  de  ces  clichés  hors  de  saison,  de 
ces  héros  d’antan  qu’eût  dû  éliminer  avec  soin  un 
homme  de  la  valeur  de  l’auteur  de  la  Maîtresse  légi¬ 
time ,  il  y  a  de  la  passion  sincère  et  farouche,  un 
entraînement  irrésistible  et  des  néologismes  de  si¬ 
tuations  et  de  locutions  qui  réconfortent  l’homme 
qui  suit,  dans  ses  détails  comme  dans  son  ensemble, 
la  progression  de  l’art  dramatique.  Je  l’ai  dit, 
l’œuvre  complet  qui  commence  à  Regnard  pour 
s’arrêter  où  il  plaira  à  Dieu,  n’a  pas  avancé  pour 
cela,  mais  de  nouvelles  voies  sont  ouvertes,  et  il 
faut  savoir  gré  à  M.  Davyl  d’avoir  servi  de  pionnier 
et  d’éclaireur  sur  cette  terre  promise  où  devra  ré¬ 
gner  en  maître  absolu  l’homme  qui  aura  assez  la 
science  et  la  prescience  du  théâtre  pour  comprendre 
ce  qu’est  le  véritable  réalisme,  en  ayant  soin  d’éviter 
l’entraînement  qui  peut  conduire  au  ridicule. 

M.  Davyl  a  eu  des  craintes  sérieuses.  Il  a  sacrifié 
au  drame  de  l’école  passée.  Morgane  et  sa  maîtresse 
sont  inintéressants,  parfois  insipides.  Chose  digne  de 
remarque,  ce  sont,  du  reste,  les  deux  personnages 
que  le  public  a  jugés  invraisemblables,  —  admirable 
et  concluante  preuve  que  le  vieux  drame  est  bien 
mort  !  A  côté  d’eux,  voilà  ce  faux  ménage  d’ou¬ 
vriers,  où  est  la  vrai  dévouement,  voilà  ces  enfants, 
leurs  bâtards,  leurs  petits,  regardez  comme  ces  dif¬ 
férents  types  sont  puissants,  attendrissants,  sympa¬ 
thiques  !  La  philosophie  ou  la  morale  ont  toujours 
à  glaner  dans  les  pièces  de  M.  Davyl,  qui  est  un 
•des  tempéraments  dramatiques  de  notre  époque.  Il 
y  a  toute  une  thèse  cachée  dans  la  pièce  abrupte  de 
l’Ambigu  :  celle  des  enfants  naturels.  On  disait  au¬ 
tour  de  moi  à  la  répétition  générale  :  les  Abandonnés , 
c’est  la  Maîtresse  légitime ,  mise  à  la  portée  des  gens 
du  peuple  !  Parbleu ,  oui  !  mais  à  l’heure  où  se 
lève  la  toile  sur  le  drame  de  l’ Ambigu,  la  maîtresse 
est  déjà  légitimée,  et  il  ne  reste  plus  qu’une  ques¬ 
tion  à  traiter,  qu’un  coupable  à  justifier  :  le  bâtard. 

M.  Davyl  y  arrive  brutalement,  mais  en  homme 
habile,  qui  possède  sa  thèse  et  connaît  son  public. 
Voilà  pourquoi  la  pièce  est  saine  et  triste,  et  voilà 
pourquoi  je  serais  bien  étonné  si  elle  n’était  un 
franc  succès. 

L’Opéra-Comique  a  repris  Psyché,  dont  on  con¬ 
naît,  du  reste,  le  sujet.  Quaut  à  la  musique,  elle  est 
conçue  dans  une  teinte  uniforme  qui  conduit  à  la 
monotonie. 

Je  ne  crois  pas  que  M.  Garvalho  trouve  dans 
Psyché  un  succès  durable.  Il  est  juste  de  dire  qu’il 
fait  répéter  avec  activité  la  nouvelle  pièce  de  Pala- 
dilhe.dont  artistes  et  directeur  font  le  plus 
grand  éloge. 

M.  Sardou  a  été  reçu  à  l’Académie  française.  Nous 
étions  d’avance  préparé  à  ce  coup  qui  n’âtteint  pas, 
Dieu  merci,  la  littérature  française.  M.  Sardou  a 
été  reçu  par  M.  Charles  Blanc,  dont  le  discours  est 
une  critique  mordante  et  spirituelle  de  l’auteur  de 
Rabagas . 

Qu’on  juge  plutôt  : 

k  Une  des  choses  qui  caractérisent  vos  comédies, 
a  dit  M.  Charles  Blanc  en  s’adressant  a  M.  Sardou, 
c’est  l’art  que  vous  y  apportez  d’user  de  petits 
moyens  pour  arriver  à  de  grands  effets.  » 

Êt  plus  loin  : 

«  Laissez-moi  vous  dire  que  vos  rares  incursions 
dans  le  domaine  de  la  politique  n’ont  pas  toujours 
été  heureuses  et  n’ont  rien  ajouté,  d’ailleurs,  à  vos 
talents  ni  à  votre  renommée.  Plus  d’une  fois  votre 
plaisanterie,  d’ordinaire  si  bien  affilée,  y  a  émoussé 
sa  pointe.  » 

Et  encore,  parlant  des  oppositions  du  caractère 
américain  : 


|  «  Ces  violentes  dispositions  auraient  pu  fournir  à 

un  esprit  tel  que  le  vôtre,  des  scènes  d’un  comique 
irrésistible  !  r 
■  Enfin  : 

«  Vous  po avez  être  directeur  de  troupe,  régisseur, 
metteur  en  scène.  » 

Encore  une  victoire  comme  celle-là,  et  M.  Sardou 
sera  moins  que  rien,  comme  disait  Piron,  car  de 
l’auteur  dramatique  il  ne  restera  plus  que  l’acadé¬ 
micien. 

Pourquoi. 

Grave  nouvelle. 

Hamburger  prend  la  direction  des  Bouffes  du 
Nord,  en  association  avec  Bourdeille,  des  Variétés. 

Ajax  Ier  répudie  l’opérette.  Il  jouera  le  drame 
populaire. 

L’ouverture  est  fixée  au  1er  septembre  prochain. 

Bonne  chance  aux  sympathiques  artistes  ! 

P. 


UN  NOUVEAU  LIEU  DE  PLAISIR 

Vendredi  dernier,  nous  avons  assisté  à  l’inaugura¬ 
tion  du  splendide  Concert  de  l'Orangerie ,  au  jardin 
des  Tuileries.  Dès  8  heures,  une  foule  énorme,  et 
du  meilleur  monde,  envahissait  la  terrasse  du  bord 
de  l’eau  et  son  immense  serre,  éclairées  par  la  lu¬ 
mière  électrique. 

Deux  orchestres  alternant  ou  jouant  simultané¬ 
ment,  se  partageaient  l’attention  du  public  ;  celui  de 
la  grande  serre  était  dirigé  par  Arban  ;  l’autre,  com¬ 
posé  de  la  brillante  troupe  des  Tziganes ,  occupait 
un  élégant  pavillon  construit  à  l’anglede  la  ter¬ 
rasse,  près  de  la  place  de  la  Concorde. 

Nous  ne  pouvons  que  souhaiter  un  vrai  succès  à 
cette  nouvelle  entreprise  artistique. 


CUISINE  DES  FAMILLES 

Potage  de  riz  crécy.  —  Faites  cuire  à  l’eau  des  ca¬ 
rottes  et  quelques  pommes  de  terre,  vous  les  écra¬ 
serez  et  les  ferez  passer  à  la  passoire  fine.  Faites 
revenir  cette  purée  dans  du  beurre  avec  sel  et  poi¬ 
vre.  Vous  aurez  fait  crever  le  riz  dans  du  bouillon 
vous  le  joiudrez  à  la  purée  en  ajoutant  du  bouillon 
de  façon  à  ce  que  cela  ne  soit  trop  épais.  Laissez 
bouillir  un  moment  et  servez. 

Foie  devenu  à  la  Lyonnaise  (entrée).  — .Ayez  un  foie 
de  veau  que  vous  éplucherez  avec  soin.  Piquez  Je 
de  gros  lardons.  Mettez  dans  la  casserole  et  faites 
revenir  à  feu  doux  avec  un  peu  de  beurre,  sel  et 
poivre.  Faites  cuire  séparément  :  carottes  en  tranches, 
petits  oignons  entiers  avec  bouquet.  Vous  joindrez 
cette  garniture  au  foie  en  ajoutant  des  champignons, 
un  verre  de  bouillon  et  un  verre  de  vin  rouge.  Mettez 
une  pincée  de  farine  pour  lier.  Couvrez  la  casserole 
et  laissez  cuire  à  petit  feu.  En  dressant  ce  plat  vous 
vous  le  garnirez  de  croûtons  frits. 

Petits  pois  à  la  française.  — •  Faites  revenir  des 
morceaux  de  jambon  coupés  en  dés,  mouillez  avec 
du  bouillon.  Ajoutez  un  litre  de  pois  fins,  des  oignons 
frais,  deux  laitues,  mettez  sel  et  poivre  et  une  cuil¬ 
lerée  de  sucre  en  poudre. 

Gâteau  de  fraises.  —  Faites  cuire  de  la  se’  ouïe 
dans  du  lait  avec  une  pincée  de  sel  et  du  suc.e  en 
poudre,  quand  elle  sera  retirée  du  feu  délayez-la 
avec  deux  œufs  battus,  blanc  et  .  jaune,  garnissez 
avec  cette  semoule  un  plat  à  gratin,  vous  aplatirez 
avec  une  cuillère  de  manière  à  ce  que  le  plat  soit 
bien  garni. 

Recouvrez  d’une  bonne  couche  de  fraises  et  sau¬ 
poudrez  de  sucre  pilé.  Mettez  cuire  au  four  vingt 
minutes,  servez  ce  gâteau  dans  le  plat  où  il  a  cuit. 
G’est  un  entremets  très-distingué. 

UN  CORDON  BLEU  DE  lr*  CLASSE. 


PETITE  CORRESPONDANCE. 

Lusio  :  Croyez-moi,  j’ai  lu  dans  les  astres  que  le 
nom  de  Lusio  était  né  sous  une  bonne  étoile.  Votre 
charmante  lettre  m’a  fait  plaisir  ;  je  vous  remercie. 
Tous  vos  envois  paraîtront.  —  Caïman  Ier  :  Veuillez 
accompagner  vos  envois  de  leur  solution.  — 
M.  Henri  M....  à  Nancy  :  Si  j’osais...  mais  non: 
in  dubio  abstine  :  maxime  fort  sage  et  qu’il  me  faut 
suivre.  —  M,ne  B.  G....  à  Bordeaux  :  La  Question  a 
été  fondée  surtout  pour  la  jeunesse;  si  nous  étions 
prétentieux,  nous  dirions  peut-être  qu’elle  est  l’a¬ 
musement  indispensable  de  la  famille  ;  mais  nous 
ne  sommes  pas  prétentieux...  Nos  remercîments 
très-respectueux.  —  M.  Roger  de  Talmant,  à  Lisieux  : 
Merci  mille  fois.  —  M.  Larvor  :  Vos  dessins  paraî¬ 
tront  dans  le  prochain  numéro.  Où  pourrions-nous 
vous  adresser  les  numéros  parus? 

- * - 
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BAZAR  DU  VOYAGE 

WALCKER 


TELEPHONE  •  15  francs  la  paire. 

FIL  TÉLÉGRAPHIQUE  :  25  centimes  le  mètre. 

(POSE  GRATUITE) 


3 

PLACE 

DE  L’OPÉRA 

c. Taris 


Eau  d’Hébé 

inoffensive  pour  la  EEC0L0RAT10N  des  CHEVEUX  et  de  la  BARBE 

la  seule  dont  on  garantit  les  résultats 

AI'"*  AUGUSTE  Gobeil,  24,  r.  de  Trévise  au  1er 

COUPTOIK  DES  INDES 

MAISON  F.  BIZÉ 

45,  Avenue  de  l’Opéra,  45,  Pans. 


CACHEMIRES  DE  L’INDE  POUR  ROBES 
FOULARDS  DE  L’INDE 
CIIALES  CACHEMIRE  DES  INDES 

TISSUS  EXOTIQUES,  gaze  et  crêpe  de  chine 

CHINOISERIES 

Envoi  FRANCO  des  échantillons  d’étoffes 

SPÉCIALITÉ  DE  PREMIER  ORDRE 

ItÉGÉ  N  ÉRATEIR  DE  IA  FEMME 

CORSET-CEINTURE 

FLAMENT 

(Breveté  S.  G.  r».  G.) 

100,  Boulevard  Sébastopol,  Paris 

(Squaie  des  Arts-et-Métiers) 

MÉDAILLES  AUX  EXPOSITIONS 

<5£eon 

CHAPELLERIE  ELEGANTE 

71,  Rue  Neuve-Saint- Augustin 

PARIS 

CHAPEAUX  ANTI-NÉVRALGIQUES 

T  PHÛY  CAFÉ  Restaurant  de  la  galerie 

Jb  II  il  II  1  Paris. 2, rue  clu  Boulai,  2,  Paris. 

Journaux  politiques  et  commerciaux,  consommations 
de  1er  choix.  —  Prix  modérés. 


BESCEISEUR  A  SPIRALE 


APPAREIL  DE  SAUVETAGE! 

EN  CAS  D’iNCENDIE 

Brevet 

EN  FRANCE  ET  A  L’ÉTRANGER 

MAISON  DE  VENTE 

tl,  13,  Passage  Saulnier,  Paris 

Jkf  _ 

O 

prix  :  25  FRANCS 


GRANDE  MEDAILLE  D  OU 

THÉS  DE  LA  CARAVANE 


BOJIE  PROMISIE 

importes  directement  de  la  Chine  par  \oie  de  terre. 

thés  noirs  :  6.50,  7.50,  9,  10  et  11  francs 
la  livre  russe. 

thés  de  fleurs  :  11,  13,  16,  18,  22  francs 
et  au-dessus  la  livre  russe. 

Dépôt  général  :  69,  rue  d’Hauteville. 

Envoi  contre  mandat  ou  timbres-poste. 


Médailles  aux  Expositions,  Lyon  1872  ;  Diplôme  de  mérite, 
Vienne  1873;  Académie  nationale,  Paris,  1874;  Exposi-' 
tion  Marseille  1874,  Paris,  187s  et  Compiègne  1877. 

ALCOOL  DE  MENTHE 

DE  RICQLÈS 

38  ANS  DE  SUCCÈS 

Infaillible  contre  les  indigestions,] 
maux  d’estomac,  des  nerfs,  de  tête,  etc. 
Dans  une  infusion  pectorale  bien  chaude,  il 
réagit  admirablement  contre  les  rhumes, 

15  les  refroidissements  et  la  grippe. 
Fabrique  à  Lyon,  9,  cours  d’ Herbouvüle. 
Maison  à  Paris,  41,  rue  Richer. 
Dépôt  dans  les  principales  pharmacies, 
drogueries,  parfumeries,  épiceries  fines. 

Se  méfier  des  imitations. 


SEGUIN. 


ALTHÆ1NB  du  Docteur  J. 

Grande  médaille  d’or. 

COLD-CREAM  français  supérieur  à  tous  les  C0LD-CREAM  connus 
Exempt  de  toutes  matières  grasses  et  huileuses. 
BLAIVCHIT  ET  ADOUCIT  LA  PEAU. 

Souverain  contre  :  Rougeurs,  Boutons,  Gerçures, 
Engelures,  Crevasses. 

Dépôt,  GO,  rue  «UHuutcvIlle. 

Et  chez  MM.  Mignot,  17,  rue  Vivienne;  Deladrière- 
Vincent.  55,  rue  du  Bac;  Latocr,  i",  boulevard  de  la 
Madeleine;  Desmeurs,  20,  rue  Racine;  Doré,  41,  rue 
d'Amsterdam;  Pharmacie  Béra),  14,  rue  de  la  Paix. 


Plus 

de 


TETES  CHAUVES  îiisans  précédent! 

Repousse  certaine  et  Arrêt  des  chutes  (à  forfait).  Env.  gratis  ren- 
seig.  et  preuves.  On  Jugera.-  MALLERON,  r.  Rivoli, 85  (LoumJ 


MARIAGES  RICHES 

A^ûoûVte GOYOT,  14r. Maubeuge. Actuellement n  r. St-Luz,;re. 


En  9  jour*,  plus  de  Cheveux  gril! 

_  Nouveau  Flacon.— M édaille  dCor. 

EAU  FIGARO 

Cheveu  et  Barbe  rendus  à  leur  nuance  première. Invoi  6 
Paris,  i,  B<i  B.-Nouvelle  et  principaux  Golf”  et  Pan «a 


L’Annuaire  officiel  des  chemins  de  fer, 

publié  par  MM.  A.  Chaix  et  O,  rue  Bergère,  20, 
reproduit  in  extenso  les  conventions  et  cahier  des 
charges  relatifs  aux  chemins  de  fer.  Prix  :  relié. 
5  francs. 


INSECTICIDE  FOUDROYANT 

Destruction  infaillible  des  punaises,  puces ,  poux, 
mouches,  cousins,  cafards,  miles,  fourmis,  chenilles,  charan¬ 
çons,  etc.,  E.  GALZY,  succr.  Fabrique,  28,  rue  Bugeaud,  Lyon. 
Le  kilogr.,  12  fr.  ;  100  gr.  p.  poste,  i  fr.  95. 

CARTES  DE  VISITE 

EN  ENVOYANT 

4  francs  en  un  mandat  ou  en  timbres-poste  à 

3VI.  COLLOT 

38  et40, passage  Jouffroy,àParis 

ON  REÇOIT  FRANCO  ICO  BELLES  cartes  de  visite  sur 

BRISTOL  1“  CHOIX 
EN  DEUIL,  5  FRANCS. 

VIN  DE  GOGÂ  DU  PEROU  CHEVRIER 

21,  faubourg  Montmartre.  —  Ce  vin  est  tonique, 
stomachique  et  nutritif.  Il  est  employé  avec  suc¬ 
cès  dans  l’atonie  des  voies  cligestivés,  maux  d’esto¬ 
mac,  gastrites,  gastralgies,  etc. 

PIERRE  PETIT 

Photographe 

OPÈRE  LUI-MÊME 

Tous  les  jours 

Si  vous  voulez  contracter 
MARIAGE  sérieux  et  honorable 
adressez-vous  a  la  maison 

CARBONEL 

3,  place  St-Michel,  Paris. 

Dots  variant  de  10,000  à  500,000.  fr. 


r~-~x  F 


Adopté  dans  tous  les  Hôpitaux.  (FER  DIALYSE  BRAVAIS)  Recominaudé  par  tous  les  Médecins. 
Contre  ANÉMIE,  CHLOROSE,  DÉBILITÉ,  ÉPUISEMENT,  PERTES  BLANCHES,  etc. 

Le  Fer  Bravais  f fer  liquide  en  gouttes  concentrées ),  est  le  seul  exempt  de  tout 
acide;  il  n’a  ni  odeur,  ni  saveur  et  ne  produit  ni  constipation,  ni  diarrhée,  ni  écliauffement., 
ni  fatigue  de  l’estomac;  de  plus  c’est  le  seul  qui  ne  noircisse  jamais  les  dents. 

C’est  le  plus  économique  des  ferrugineux,  puisqu’un  flacon  dure  un  mois. 
Dépôt  Général  à  Paris ,  13,  rue  Lafayette  (près  l’Opéra)  et  toutes  Pharmacies. 
Bien  se  méfier  des  imitations  dangereuses  et  exiger  la  marque  de  fabrique  ci-contre. 

Envoi  gratis  sur  demande  affranchie  d’une  intéressante  brochure  sur  V Anémie  et  son  traitement. 


Ch.  MARIE,  seul  Régisseur  des  Annonces,  73,  rue  de  Lafayette,  PARIS. 
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Le  Gérant  :  F.  PAGET 
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PRIX  :  15  CENTIMES. 
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LA  QUESTION 


AVIS 


Nous  prions  ceux  de  nos  abonnés 
dont  l’abonnement  expire  en  juin 
de  vouloir  bien  le  renouveler  s’ils 
ne  veulent  éprouver  aucun  retard 
dans  l’envoi  du  journal. 


Conditions  d’abonnement 

A 

LA  QUESTION 

Paris.  Départemi*.  Etranger. 

Un  an .  8  francs.  12  francs.  16  francs. 

Six  mois .  4  fr.  50  7  —  9  — 

Trois  mois . 3  —  4  —  5  — 

La  PRIME  offerte  à  nos  abonnés  consiste  en  une 

très-belle  boîte  de  bonbons  sortant  de  la  maison  si 
réputée  du  Fidèle  Berger. 

N.  B. — Les  abonnés  de  la  province  et  de  l'étran¬ 
ger  pourront  faire  retirer  leur  prime  dans  nos  bu¬ 
reaux  sur  la  présentation  de  leur  quittance  ou  d'une 
bande  du  journal. 

Adresser  les  chèques,  mandats-poste  ou  timbres- 

poste,  à  M.  DE  VALNAY,  17,  rue  du  Faubourg 
Montmartre,  à  Paris. 


SOMMAIRE 

Texte  : 

Le  Poste,  par  Emile  Durandeau.  —  Alphabet  de  La 
Question  :  De  l’origne  des  lettres  de  l’alphabet,  par 
Navarrencx. —  Les  trois  questions  du  Bulgare.  — 
Petite  chronique  de  l’Exposition.  —  Sport,  par 
Lafiltrie.  —  Frivolités.  —  Théâtres,  par  Pourquoi. 
— -  La  mode  du  mois,  par  la  comtesse  F.  de  Beau¬ 
mont. 

Gravures  : 

Le  poste,  par  Bourgevin .  — Questions,  par  Michèle, 
Gireaud,  etc.  —  Mésaventures  de  Ninichar,  par 
E.  G.  —  La  Question  au  Salon,  par  Paulo. 

LE  POSTE  <‘> 


PERSONNAGES  : 

VERMOULU,  sergent  au  222e  de  ligne. 

Un  caporal  au  même  régiment. 

Un  factionnaire  — 

REDON,  soldat  — 

Un  fantassin  du  207e  de  la  même  arme. 

Le  poste  de  police  du  222e. 

Vermoulu 

Pour  en  revenir  à  ce  que  je  vous  disais, 
j’étais  donc  vaguemestre  au  4e  batail¬ 
lon  qui  était,  —  comme  de  juste,  —  le  ba¬ 
taillon  de  dépôt  !  et,  —  je  venais  de  toucher 
à  la  poste  vingt-sept  francs!  —  trois  lettres 
chargées  ? 

Quinze  francs  pour  un  nommé  Bourdon, 
le  fils  d’un  huissier!  —  un  rien  du  tout!  — 
Du  reste, son  père  s’est  établi  avoué  dans  les 
colonies  après  avoir  fait  de  mauvaises  affaires. 
—  Depuis,  il  a  changé  de  r’Tdence  et  il  a 
été  promu  cocher  de  fiacre  à  Lyon...  en  Bre¬ 
tagne  !  —  11  est  même  parti  avec  son 
cheval  et  sa  voiture  pour  les  grandes  Indes, 
sans  rien  dire  à  son  patron.  Bon! 

Alors,  —  dix  francs  à  un  autre  animal 
intitulé  Croquenbuis. 

Et  puis  encore  deux  francs  à  un  nommé 
Verconsin,  qui  a  eu  le  nez  de  changer  de 


(4  Nous  publions,  avec  l’autorisation  de  l'auteur,  ce  cha¬ 
pitre  extrait  du  volume  intitulé  Civils  et  Militaires  (Tresse 
Editeur)  qui  vient  d’obtenir  un  si  franc  succès. 


corps  et  qui  est  devenu  vice-amiral  à  cause 
d’une  lettre  qu’une  de  ses  tantes  avait  trouvée 
par  hasard  sur  la  route  qui  va  d’Aire-sur-la- 
Lys  à  Saint-Omer,  ce  qui  a  sauvé  de  la 
misère  un  chef  de  bureau  du  ministère  des 
fourrages  ! 

Bon!  —  Quinze  et  dix  font  bien  vingt- 
cinq,  et  deux  vingt-sept  ! 

Voilà  que. . . 

Un  factionnaire,  l’interrompant. 

Sergentj! 

Vermoulu 

Qu’est-ce  que  c’est? 

Le  factionnaire 

Un  homme  qui  vous  demande  ! 

Vermoulu,  s’adressant  à  un  soldat  du  207e  de  ligne. 

Quoi  c’est  y  que  vous  demandez,  vous? 

Le  soldat 

Sergent,  —  je  demande  si  —  quelque  fois, 
—  vous  poureriez,  en  suppossant  que  ça  ne 
vous. . . 

Vermoulu 

Ça  me. . .  !  —  dites  vite. 

[Le  soldat] 

C’est  un  nommé  Pilou  qui  est  fusillier  à 
la  deuxième  du  trois  —  alors,  —  qu’il  se 
trouve  dans  votre  régiment  et...  qui  est  de 
mon  pays  —  pas  tout  à  fait,  mais, . . .  une 
supposition,...  comme  qui  dirait  à  huit  por¬ 
tées  de  fusil. . .  mettons  neuf,  de  chez  nous, 
puisque,  sans  se  mouiller,  on  peut... 

Vermoulu 

Qu’est-ce  que  çaRne  fiche  ? 

Le  soldat 

Je  ne  sais  pas  si  ça  vous  fiche  à  vous, 
mais  ça  me  fiche  à  moi. 

Vermoulu 

Eh  bien  !  quoi-t-es-ce  que  vous  lui  voulez? 

Le  soldat 

J,e  veux. . .  je  veux. . .  je  ne  veux  rien,  je 
viens  pour  l’entretenir  ! 

Vermoulu 

Et...  comment  s’intitule-t’y,  votre  pays? 

Le  soldat 

Si  vous  plait? 

Vermoulu 

Ne  faites  pas  l’imbécile!  —  Je  vous  de¬ 
mande  :  comment  s’intitule-t’y? 

Le  soldat 

S’intitule-t’y  ? 

Vermoulu 

Oui!  —  Comment  se  nomme-t’y? 

Le  soldat 

Ah  !...  oui  !  —  Il  se  nomme  Pilou,  —  il 
est  à  la  deuxième  du  trois.  —  C’est  un  homme 
qui. . .  une  supposition,  demeure.  . .  pas  lui, 
mais  ses  pères  et  mère,  à...  mettons  que  nous 
soyons  ici,  eh  bien  !  —  il  ne  faut  pas  plus 
de  temps  pour  aller  cheux  eux  que  vous  au¬ 
tres  pour  aller  au  fort  de  Noisy  ous’que  nous 
sommes  mémontanément. 

Vermoulu 

Est-ce  que  vous  n’allez  pas  commencer  de 
finir  de  me  ficher  la  paix  avec  vos  saugre- 
neausités?  Je  vous  demande  comment  il  se 
nomme? 

Le  soldat 

Il  se  nomme  Pilou,  je  viens  de  vous  le 
dire,  sergent.  —  11  est  de  la  deuxième  du 
trois...  —  Figurez-vous  que... 

Vermoulu,  l’interrompant. 

Vous  dites,  Redon  !  —  (Cherchant.)  Redon  ! 


—  ;e  ne  connais  pas  ça  au  troisième  ba¬ 
taillon! 

Le  soldat 

Pas  Redon,  —  Pilou  ! 

Vermoulu,  sans  l’entendre. 

Redon!...  c’est  drôle...  je  ne...  Vous 
ne  vous  trompez  pas  ? 

Le  soldat 

Moi  !  je  ne  me  trompe  pas;  c’est  vous  qui 
se  trompe,  sergent! 

Vermoulu,  sévèrement. 

Apprenez,  simple  bleu  que  vous  êtes,  que 
mes  galons  m’interdisent  quotidiennement 
le  droit  de  me  tromper.  D’ailleurs,  je  le 
voudrais  que  cela  serait  absolument  impos¬ 
sible  à  cause  de  mon  grade  qui  fait  de  vous 
mon  subalterne  et  subordonné.  (Revenant  à 
son  idée)  Redon!  —  Redon! — C’est  drôle!.. 
(Appelant.)  Caporal!...  connaissez-vous  un 
nommé  Redon? 

Le  soldat 

Pas  Red. . . 

Vermoulu 

Tachez  moyen  de  ne  pas  réflexionner. 
(Au  caporal.)  Connaissez-vous  un  Redon  à  la 
deuxième  du  trois  ? 

Le  caporal 

Non,  sergent.  Je  connais  un  nommé 
Pignouf;  c’est  peut-être  ça  qu’on  demande  ! 

Vermoulu 

Voilà  qui  m’importe  peu,  les  individus 
que  vous  connaissez  ! 


Le  caporal 

Mais,  sergent,  c’est  pas  un  individu,  c’est 
un  fusilier. 

Vermoulu 

Je  vous  demande  si  c’est  que  vous  con¬ 
naissez  un  nommé  Redon  à  la  deuxième  du 
trois  ? 

Le  soldat 

Pas  Red. . . 

Vermoulu 

Taisez-vous,  imbécile,  est-ce  que  vous 
vous  fichez  dans  le  schako  que  vous  allez 
nous  embêter  plus  longtemps  avec  votre 
animal  de  Redon  que  le  diable  enlève? 

Le  soldat 

Mais,  faites  excuse,  sergent,  ce  n’est  pas 
Red. . . 

Vermoulu,  exaspéré. 

Assez!..  Fixe!.,  et  vous,  —  caporal,  — 
tâchez  moyen  de  répondre  d’une  façon  clair¬ 
voyante  !  Oui-z-ou  non,  connaissez-vous  un 
nommé  Redon  à  la  deuxième  du  trois? 

Le  caporal 

Je  connais  un  Redon,  mais  il  est  est  à  la 
cinquième  du  deux. 

Vermoulu 

Et  bien  !  envoyez  un  homme  de  garde  le 
prévenir  qu’on  le  demande. 

Le  soldat 

Mais  encore  une  fois,  sergent,  ce  n’est  pas 

Red... 

Vermoulu 

Vous  tairez-vous,  sacrebleu? 

(  Un  homme  de  garde  va  chercher  Redon ,  qui  ar¬ 
rive  en  courant.) 

Vermoulu 

C’est  toi  qu’est  Redon  ? 

Redon 

Plaît- il? 

Vermoulu 

Je  te  demande  si  c’est  toi  qu’est  Redon? 

Redon 

Qui  voulez-vous  que  ça  soye? 
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Vermoulu,  à  Redon. 

Enfin,  est-ce  toi,  phénomène  ! 

Redon 

Pas  phénomène  —  Redon,  oui!  phéno¬ 
mène...  connais  pas! 

Vermoulu 

Eh  bien,  voilà-t-un  homme  du  207e  qui 
te  demande  ! 

Redon,  regardant  le  soldat. 

Qui  me  demande...  moi! 

Vermoulu 

Oui  toi  ! 

Le  soldat 

Ce  n’est  pas  celui-là  à  qui  je  veux  causer, 
c’est  à  un  nommé  Pilou  et  non  pas  R. . . 

Vermoulu,  furieux. 

Ah  !  mais  !  ça  va  finir  n’est-ce  pas?  (A  Redon). 
Connais-tu  cet  homme-là  qui  nous  embête 
depuis  un  quart  d’heure? 

Redon 

Moi!  Je  l’ai  seulement  jamais  tant  vu! 

Vermoulu,  au  soldat. 

Et  vous  qu’êtes  planté  là  comme  un  im¬ 
bécile!  connaissez- vous  ce  troupier-là? 

j-e  soldat 

Non  sergent;  —  je  demandais  un  nommé 
Pilou! 

Vermoulu 

En  voilà-t-assez.  Prétendriez-vous  donc  de 
vous  f...icher  de  moi?  (Hurlant.)  Caporal! 
fourrez-moi  ces  deux  hommes  dedans... 
jusqu’à  ce  qui  se  r’connaissent  ! . . 

Le  caporal 

Allons,  en  route  !  —  (Il  prend  les  clefs.) 

Redon 

Quoi  que  j’ai  fait,  moi!  J’étais-t-en  train 
d’astiquer  ma  plaque  de  couche. 

Le  soldat 

Et  bien  !  et  moi,  je. . . 

Vermoulu 

Deux  jours  de  plus  pour  réflexionner  avec 
invectives. 

Le  caporal 

Allons!  allons!  à  l’austo  et  sans  traîner! 

Vermoulu,  reprenant  le  récit  du  commencement. 

...  Je  ne  sais  où  j’en  suis  avec  ces  ani¬ 
maux-là!  —  Ah!  si!  J’avais  donc  à  distri¬ 
buer  à  ces  chinois  de  conscrits  vingt-sept 
francs  !  —  quinze  francs  à  cet  imbécile  de 
Bourdon,  dix  francs  à  cet  abruti  de  Cro- 
quenbuis,  et. . .  deux  francs  au  vice-amiral 
Yerconsin,  —  ça  faisait  bien,  n’est-ce  pas,  les 
vingt-sept  francs  qu’on  m’avait  remis  à  la 
poste.  —  Bon  ! 

Je  regarde  mon  livre,  et  je  trouve  au  bas 
de  la  page  un  nommé  Total  qui,  par  une 
coïncidence  omnipotente,  —  avait  à  lui  tout 
seul,  vingt-sept  francs  à  toucher  ! 

Comment  faire  !  —  Enfin  je  prends  un 
grand  parti!...  je  ne  paye  personne?. .  et 
je  fiche  le  camp,  —  roide  comme  balle, 
—  à  la  poste.  — Bon!  —  Je  demande  poli¬ 
ment  à  l’employé  s’il  se  moquait  de  moi. — 
Je  lui  explique  mon  affaire  en  lui  présentant 
mon  livre!  — Est- ce  que  cet  infirme-là  ne 
me  rit  pas  au  nez  !  —  il  appelle  les  autres 
singes  qui  étaient  comme  lui  derrière  des 
grillages,  tous  se  flanquent  à  rire,  également 
et  avec  ensemble;  ils  me  soutiennent  que 
j’avais  mon  compte  et  que  je  n'avais  rien  à 
réclamer  ! 

J’étais  furieux! —  Après  tout,  me  disais- 
je,  je  me  serai  peut-être  trompé!  —  Je  fais 
demi-tour,  et  je  reviens  au  quartier.  —  Je 


reprends  mon  livre  et  je  recommence  mon 
compte. 

Non-seulement  il  n’y  avait  pas  d’erreur; 
mais,  en  retournant  la  page,  qu’est-ce  que 
je  vois!. . .  un  nommé  Report  qui  aussi,  était 
porté  pour  vingt-sept  francs!.. 

Cette  fois  je  n’y  tenais  plus!  et  je  n’ai  fait 
qu’un  bond  chez  le  capitaine  trésorier. —  Je 
lui  explique  toute  l’affaire  et  je  lui  fais  voir 
la  chose  !  claire  et  nette  ! 

Savez-vous  ce  qui  m’est  arrivé.  — Je  vous 
le  donne  en  cent!...  en  mille! 

Il  m’a  traité  d’imbécile!  d’abruti!  de 
tous  les  noms,  enfin  !  et  il  m’a  destitué  de 
mes  fonctions  de  vaguemestre  ! .  . 

Voilà  pourquoi  je  suis  pied-de-banc  à  la 
Compagnie. 

Aussi  !  —  le  ministre  de  la  guerre  se  figure 
peut-être  que  je  vais  renquiller  pour  mon 
troisième  congé!  mais...  il  peut  se  fouiller, 
et  il  tâchera  moyen  de  voir  si  on  remplace 
facilement  un  Vermoulu. 

Emile  Durandeau. 


ALPHABET  DE  LA  QUESTION 


De  l’origine  des  lettres  de  l’alphabet. 

A 

Par  une  chance  sans  égale, 

L’A  doit  sa  naissance  à  l’amour, 

Car  chacun  sait  que  certain  jour, 

Hercule  fit  l’A  près  d’Omphaie  ! 

B 

Du  B  pour  expliquer  la  clef, 

En  de  très-galantes  histoires, 

La  Putiphar,  dans  ses  Mémoires. 

Nous  dit  :  —  Le  R  no.it  de  Joseph  ! 

c 

Pour  le  C,  pas  besoin  qu’on  beugle 
Quelque  conte  mal  inventé  : 

Le  premier  cas  de  C  cité 
Appartient  au  premier  aveugle. 

D 

Un  navigateur,  le  premier, 

Trouva  le  D,  la  chose  est  sûre, 

Car  un  marin  11e  s’aventure 
Jamais  sur  la  mer  sans  son  D. 

E 

Un  potier,  dans  son  humeur  brusque, 

Brisant  un  vase  mal  tourné, 

S’écria  :  —  Ce  vieux  pot  fait  VE. 

L’E  nous  vient  donc  d’un  vase  étrusque  ! 

F 

Jusqu’aux  Paladins  tant  chantés, 

De  l’F  remonte  l’origine  ! 

On  vit,  en  pleine  Palestine, 

L’E  naître  au  milieu  des  croisés  ! 

G 

Le  G  n’est  pas  blanc,  ça  s’explique  ; 

Le  soleil  lui  grilla  la  peau  ; 

S’il  a  le  teint  d’un  Moricaud 
C’est  qu’on  trouva  VG  en  Afrique. 

H 

L’H,  ça  ne  fait  plus  question, 

Dans  le  Rhône  a  plus  d’une  attache, 

Puisque  l’on  appelle  Père  H 
Son  faubourg  natal  à  Lyon  ! 


I 

Quand  la  vache  Io,  grasse  et  blonde, 
A  Jupiter  donna  son  lait, 

Dans  l’Olympe  alors  apparaît 
La  première  lettre  l  du  monde. 

J 

Le  J...,  on  ne  m’en  a  rien  dit, 

Mais  il  dut  paraître  sur  terre 
Sur  une  pierre  tumulaire, 

Car  c’est  là  qu’on  trouva  :  Six  J. 

K 

K  précéda  le  maquillage, 

Prenez  un  très-vilain  vieillard, 
Faites-le  jouer  au  billard: 

Vous  verrez  que  K  rend  beau  l’âge  ! 

L 

D’être  fille  d’une  criminel, 

La  lettre  L  n’est  point  accusée, 

Les  filous,  chose  bien  prouvée, 

N’ont  pas  besoin  d 'L  pour  voler! 

M 

De  l’Egypte,  c’est  authentique, 

L’M  nous  vient,  du  temps  où  là-bas 
Les  anciens  adoraient  les  chats  ; 

L'M  y  naît...  la  chose  est  logique  ! 

N 

On  m’assure  que  l’N  a  pris 
Naissance  dans  une  bataille. 
Pourtant,  cent  fois,  sous  la  mitraille 
En  déroute  on  vit  les  N  mis. 

O 

C’est  l’O  qui  préside  au  programme 
De  maint  Journal  partout  vanté 
L'U,  fils  de  la  Publicité 
Y  fait  l’Annonce  et  la  Réclame  ! 

P 

Dangereuse  est  la  lettre  P 
Et  d’un  maniement  difficile, 

Car,  qui  se  sert,  dit  l’Evangile, 

Des  P  périra  par  les  P  ! 


Cette  lettre,  s,ans  doute  antique, 

Dut  naître  chez  un  monnaÿeur, 
Puisqu’aujourd’hui  chaque  changeur 
Des  Q  d'or  orne  sa  boutique  ! 

R 

Sur  l’R  nos  illustres  savants 
Etant  d’accord,  on  peut  les  croire, 

Car  c’est  Jean  de  Meung,1  dit  l’histoire 
Qui  dut  inventer  VR  au  Mans. 

S 

Homère,  ce  dieu  de  la  Grèce, 

Errant,  aveugle  et  sans  soutien, 

Afin  de  mieux  suivre  son  chien. 

Le  premier  se  servit  de  l'S. 

T 

Du  Boulevard  jusqu’au  Thibet, 

Du  Champ-de-Mars  à  Constantine, 
Chacun  doit  savoir  que  la  Chine 
La  première  importa  le  T. 

U 

Cette  lettre,  —  le  fait  est  rare 

—  A  Cent  mille  papas. . .  et  plus, 
Puisqu’on  déclare  pères  d'U. 

Tous  les  objets  que  l’on  égare  ! 

V 

C’est  un  antique  cuisinier, 

(Si  ma  mémoire  n’est  point  courte) 

Qui  prit  —  pour  se  faire  une  tourte  — 
De  la  pâte  et  en  fit  le  V. 

X 

Un  nommé  Culpà,  d’aventure, 

Trouva  l’X,  le  fait  est  certain, 

Si  vous  lisez  Saint  Augustin  : 

—  Fait  l’X  culpà ,  dit  l’Ecriture. 

Y 

Pour  abriter  plumes  et  bec 
11  naît  au  pays  des  Hellènes, 

Car  une  hirondelle  d’Athènes 
Doit  se  loger  dans  un  nid  grec. 

Z 

Pour  appliquer  tous  ses  remèdes, 

Un  docteur  de  la  Faculté 
Par  tant  de  travaux  éreinté 
Un  beau  jour  inventa  les  Z. 


Navarrkxcx. 


100 


LA  QUESTION 


Splendide  vase  Japonais,  renfermant  le  portrait 
des  15  personnes  qui  y  ont  travaillé. 


RENSEIGNEMENT  UTILE  EN  CE  TEMPS 

—  22,  Avenue  .Rapp.  — 

Aspect  du  restaurant,  qui  donne  d’excellents  déjeûners  et  dîners 
à  prix  llxe  :  2  fr.  50  et  3  fr.,  avec  prime  d’un  ticket  pour  l'Exposition. 
Où  est  la  caissière?  —  Où  est  le  patron? 


Ce  persan  est  arrivé  à  Paris  avec  son  élépliant. 
Qu’en  a-t-il  fait  ? 


PLEYEL,  WOLFF  et  C'%  FACTEURS  de 

Pianos  droits  et  Pianos  à  queue,  Claviers 
transpositeurs,  Pédale  tonale,  Pédalier. _ 

Philippe  HERZ,  neveu  et  G'e,  Pianos,  4,  rue' 
Clary  (bd  Haussmann).  Seule  médaille  d’or  pour  la 
France.  Exp.  un.  1868,  frs  de  l’Acad.  natlede  musiq. 

Bazar  du  Voyage,  Walcker,  3,  place  de  l’Opéra. 
B.  Haffner  aîné.  Coffres-Forts,  18,  Bd  Montmartre. 

KRIÉGER,  DAMON,  NAMUR  et  C“=,  Ameuble- 
mts  complets,  sièges  et  tapisseries ,  74,  F?  St-Antoine. 

Miroirs  et  Glaces.  Ch.  BUQUET,  15,  r.  de  Buci. 

KELLNER,  n.  c.  ,  Carrosserie  de  luxe ,  F  de  plus, 
cours,  Dipl.  d’lionr,  3  méd.  d’or.  Av.  Malakoff,  109. 

MILLION,  GUIET  ifc,  et  Gie  car.  Av.  Montaigne,  60. 
M  °  J  ROTHSCHILD  et  fils,  aven.  Malakoü,  115. 
POITRASSON,  Voitures ,  méd.  or.,  r.  Ples-Écur.,  29. 

TRAMWAYS,  OMNIBUS,  Vres  de  commerce,  car- 
mions,  fourgons.  Thiébault,  56,  Philippe-de-Girard. 

ADOLPHE  BOULENGER,  rue  du  Vert  Bois,  4, 
Orf.  de  table.  Couv.  argentés  et  argent.  Us.  à  Créteil. 

GOELZER,  bronzes  d’éclair.,  gaz,  182,  r.  Lafayette. 

LITS  et  FAUTEUILS  MÉCANIQUES 

DUPONT,  18,  r.  Serpente,  Ateliers ,  7,  r.  Hautefeuille. 

Léonard  PAUPIER,  r.  St-Maur,  84,  const.  d’ins- 
trum.  de  pesage  et  matériels  de  petits  chem.  de  fer. 

Au  Fidèle  Berger,  confiserie  fine ,  16.  bd  Sébastopol. 

L.  -  T.  piVER,  $£  —  Maison  fondée  en  1774.  —  Lait 

d’iris.  —  Parfumerie  à  l’Oppoponax. 

'  VINAIGRE  DE  TOILETTE 

BULLY,  Jean-Vincent,  67,  rue  Montorgueil. 

M“e  Mélanie  PERCHERON,  30,  rue  Vivienne, 
même  maison  24,  rue  de  la  Paix. 

MUes  VIDAL,  Robes,  Costumes,  42,  rue  Vivienne. 

ACADÉMIE  INTERNATIONALE  des  TAIL- 
LEURS,  ARMANGAU,  5,  rue  Rougemont. 

Mme  LESUEUR,  rue  Saint-Honoré,  au  coin  de  la 
rue  du  29  Juillet  . 


LES  TROIS  QUESTIONS  DU  BULGARE 


Roustchouck,  7  juin,  7  h.  47  soir. 

Bulgare  à  journal  Question,  Paris. 

4°  Comment  appelleriez-vous  une  poire  turque  'f 

2°  Quel  est  l'animal  le  plus  pauvre  de  la  création  ? 

3 •  Quel  est  le  comble  de  la  vitesse  ?\ 

?  ?  ? 

Réponses  aux  trois  questions  envoyées  Ta  semaine 
dernière  : 

i°  Se  faire  adresser  un  héritage  en  un  mandat  de 
poste:  de  cette  manière  on  passe  à  la  poste  hériter. 

2°  Passer  tous  les  jours  devant  le  même  bec  de  gaz , 
et  lui  retirer  chaque  fois  son  chapeau ,  sous  prétexte 
que  c’est  une  vieille  connaissance. 

3°  C’est  le  jeune  Ou. 

Le  secrétaire  particulier  du  Bulgare  : 


PETITE  CHRONIQUE  DE  L’EXPOSITION 

Nous  recevons  une  foule  de  lettres  où  nos  lecteurs 
protestent  contre  l’insuffisance  des  étiquettes  expli¬ 
catives  des  articles  soumis  à  la  curiosité  générale. 
En  elfet,  il  est  des  objets  dont  on  ignore  l’usage,  le 
nom,  le  prix,  les  avantages.  Tous  ces  détails  ont 
leur  importance,  et  les  exposants  ont  intérêt  à  com¬ 
bler  cette  lacune. 

??? 

Rien  n’aiguise  l’appétit  comme  une  longue  visite 
à  l’Exposition,  mais  la  foule  se  défie  des  restaurants 
dont  les  additions  atteignent  des  hauteurs  jusqu’ici 
inconnues  !  Beaucoup  de  gens  préfèrent  rentrer  dans 


le  centre  de  Paris  pour  y  dîner.  Eh  bien  !  l’autre 
jour,  —  phénomène  digne  d’être  signalé,  —  deuxjour- 
nalistes  se  sont  installés  au  restaurant  des  Deux 
Terrasses ,  situé  avenue  Rapp.  On  leur  a  servi  un 
très-succulent  dîner.  Ils  demandent  l’addition  avec 
une  certaine  anxiété.  Total...  six  francs!  Vous 
avez  bien  lu...  six  francs,  soit  trois  francs  par  tête. 

Nous  croyons  rendre  un  service  aux  visiteurs  de 
l’Exposition  en  leur  signalant  ce  fait. 

??? 

L’Exposition  nous  attire  beaucoup  d’artistes  de 
mérite,  qui,  sans  cela,  nous  seraient  restés  in¬ 
connus. 

Dans  une  soirée  intime  donnée  par  Mme  la  baronne 
O’Tard  de  La  Grange,  on  a  entendu  un  violoniste 
italien,  il  Cavalière  Consolo ,  qui  attaque  les  notes  les 
plus  aiguës  avec  une  grande  sûreté.  Qu’il  nous  soit 
permis  de  féliciter  un  amateur,  M.  Pastré,  sur  sa 
jolie  voix  de  ténor  et  sur  la  façon  dont  il  a  dit  l’air 
de  Joseph  et  la  chanson  de  Nicodème. 

Il  y  a  deux  fort  belles  soirées  musicales  chez  des 
journalistes  étrangers  bien  connus  :  MM.  Clark  et 
Sonzogno. 

Mlles  de  Belocca  et  Derval,  MM.  Pandolfini,  Nou- 
velli  et  autres  chanteurs  émérites  s’y  sont  fait  en¬ 
tendre. 


Nous  publions  plus  loin  les  Mésaventures  de  Nûri- 
char,  fantaisie  grotesque  due  au  spirituel  crayon  de 
notre  collaborateur  E.  G. 


LA  QUESTION 
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Ali  nom  d’une  pipe  !  L’oiseau  à  Madame  qu’a  fiché 
le  camp:  Je  suis  rasé!!!!  Où  est-il? 


Madame  vous  demande  pourquoi  la  Turquie  n’est 
pas  embarrassée  pour  construire  de  nombreux  che¬ 
mins  de  fer  ?? 


Voici  Macbeth  la  sorcière,  qui  parle  à  son  chien. 
Où  est-il? 


N.  B.  —  Le  journal  paraissant  avant  la  dé¬ 
claration  des  forfaits,  nos  pronostics  ne  sont 
basés  que  sur  la  lecture  des  programmes 
publiés  par  les  journaux  spéciaux. 

COURSES  DU  BOIS  DE  BOULOGNE 


Dimanche  9  juin  1878. 


Prix  des  Champs-Elysées. 

Prix  du  Cèdre . 

Prix  d’Escoville . 

Prix  d’Ibos . 

Prix  de  Satory . 

Prix  de  Fay . 


Salsifis  et  Girouette. 
Stathouder  et  Clocher. 
La  monte  de  M.  Roy. 
Ecuries  Lagrange  et  Or¬ 
tolan. 

Balagny . 

Ecuries  Blanc  et  Phé¬ 
nix  ;  Cactus  placé. 


COURSES  A  AUTEUIL 

Lundi,  10  juin  1878. 


Prix  de  Meudon . 

Grand  Steeple  -  Chase  de 
)AParis . 


Prix  de  la  Source . 

Grande  course  de  Haies 
d’Auteuil  . . . 


Carnaval  et  Viroflay. 

Dans  les  Français  :  Ecu¬ 
ries  Finot  *et  Saint- 
Sauveur. 

Dans  les  Anglais  :  Con- 
gress  et  Shifnal. 
Ecuries  Saint-Sauveur  et 
Easter  Monday. 

Ecuries  Finot  et  Pride  of 
Kildare. 

Vivienne  placée. 


MANCHESTER  CUP 


Mercredi,  12  juin  1878. 

Attalus  et  Strathmore. 


Lafiltrie. 


FRIVOLITÉS 

N°  57.  Anagramme. 

PAR  M.  CRAMPON. 

Avec  les  cinq  lettres  suivantes  A,  C,  E,  N,  R, 
trouver  six  mots  différents. 

??? 

N°  58.  Jeu  des  Synonymes. 

PAR  BLAISINET. 

EXTRÉMITÉ  —  VASE  —  EXAMEN  —  BATEAU  — 
COLLÉGIEN  —  DISCUSSION  —  CHARMANT  —  COU¬ 
LEUR  —  SOUFFRANCE  . —  EAU  —  CRANE  —  PRÊTRE 

—  TROU  —  MALAISE  —  GRAVE  —  DÉNOMBREMENT  — 

—  PROPRE  —  FOSSE. 

??? 

N°  59.  Mot  en  Losange. 

PAR  M.  FRANIC  MAXEN. 

Lecteur,  le  fond  d’un  broc  ;  —  un  accident  du  sol  ;  — 
Un  pouvoir  infaillible  ;  —  oiseaux  chantant  en  cage  ;  — 
Vêtement  d’un  coursier  ;  —  garantie  au  visage 
Contre  un  soleil  ardent  ;  —  Celui-ci  par  le  col 
Au  poteau  retient  l’àne  ;  —  un  signe  musical  ;  — 
Pour  ne  rien  oublier  le  milieu  d’un  canal. 

??? 

N°60.  Charade. 

PAR  M.  JACQUES. 

Quand  on  est  mon  second,  on  aime  mon  premier. 
J’embaume  et  je  suis  fleur,  voilà  pour  mon  dernier. 

??? 

N°61.  Enigme. 

PAR  M.  ROGER  DE  TALMONT. 

Ami  lecteur,  pour  charmer  vos  loisirs, 

Pour  amuser  votre  belle  jeunesse, 

J’ai,  bien  des  fois,  fait  briller  votre  adresse  ; 
Rappelez-vous  de  lointains  souvenirs. 

Ou  bien  encore  admirez  ma  vitesse 
Je  fends  les  airs  au  gré  de  vos  désirs, 

Mais  bien  souvent  j’engendre  des  soupirs, 

Et  fais  pousser  un  long  cri  de  détresse. 

??? 

Solution  des  Nos  51  à  56. 

N°  51.  MIE  —  LIE  —  AIE  —  DIE  —  PIE 
—  OIE  —  VIE. 

??? 

NJ  52.  ORMEAU  (MAURE,  MARE,  RAME,  ROME,  MUR, 
EAU,  MER,  RUE,  ARE,  OR,  Rü). 


??? 


N°  53. 

PLAN 

lame 

AMER 

NERF 

??? 

N°  54. 

R  h  u  m 

A  nn  a 

G  ai  d 

I  di  a 

N  aï  m 

E  pé  e 

??? 

N°  55. 

CHARRUE. 

??? 

Nu  56. 

la  lettre  N 

??? 

Ont  tout  deviné  :  MM.  Clerville  ;  Elie  Bang;  Paul 
de  Boubier  ;  Lusio  ;  Lili  Grurueu. 

??  ? 

Ont  trouvé  5  solutions  :  MM.  Jules  G...,  à  Annecy; 
chevalier  Nagdent  de  Méruld  ;  X.  de  Gutta-Percha  ; 
Armand-d’Y  ;  Riboullard  ;  Blaisinet,  à  Mamers  ;  Ca- 
van,  Marguerite  et  Georges  ;  Noinville;  un  épicier  du 
IXe  arrondissement  ;  L.  E.  O.  Nor  ;  Marie  Nocard  et 
Gustave  Nocard,  à  Provins;  Cidaris,  à  Mézidon ; 
Bourgeois-Laurencin,  à  Nantes  ;  E.  de  Wely,  à  Paris. 

??? 

Ont  trouvé  4  solutions  :  Un  type  de  la  Caisse  : 
Félix  Paillard  ;  T.  J.,  Bruxelles;  C.  Doinel;  la  pau¬ 
vre  Noche,  àPontivy;  Eugène  Rouyer;  M.  P.  Luzi, 
à  Turin. 

??? 

Ont  trouvé  5  solutions  :  MM.  Emile  Frau;  Mayne- 
Art  et  20-100  ;  le  comte  de  G...,  à  Amiens;  Ed.  Chevré; 
Grangredin  de  Julibard  ;  Kalau,  à  Saint-Vallier  ; 
l’abbé  C...,  à  Blois  ;  Cantalou;  Louis  de  Lisle. 

??? 

Ont  trouvé  2  solutions  :  Mme  Victorine  Morbs  ; 
MM.  Victor  Vial  ;  Joseph  Ducros  ;  Caïman  Ier  ;  Henri 
F...;  un  type  de  la  rue  Safiroy;  E.  B.  T  ;  le  prince 
Ipe;  Chemalay,  à  Orléans;  M.  E.  de  F. 

?  ?  ? 

Ont  trouvé  1  solution  :  MM.  le  devin  de  Vitry;  Dezé, 
à  Lure  ;  M.  de  Grenville,  à  Lausanne  ;  Emile  Prau  ; 
La  Chaloupe  orageuse. 
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LA  QUESTION 


_  _  . 

Devant  se  marier,  Ninichar  veut  faire  tirer  son 
portrait:  il  se  met  sur  son  31  au  dernier  chic . 


RÉPONSES  AUX  QUESTIONS-RÉBUS. 

(Numéro  du  26  mai.) 

Parce  qu’il  aura  toujours  un  croissant  à  se  mettre 
sous  la  dent. 

Parce  qu’il  jape  au  nez. 

(Numéro  du  2  juin.) 

Parce  qu’il  était  «  Arouet  »  (à  rouer). 

Parce  que  les  reines  de  France  étaient  appelées 
«  à  régner  »  (araignées). 

?  ?  ? 

Solution  du  problème  œ  mathématique  »  paru  dans 
le  numéro  du  26  mai  : 

Il  partira  du  pied  de  l’arbre. 

Nous  prions  nos  correspondants  de  bien  vou¬ 
loir  nous  continuer  leurs  envois,  qui  paraî¬ 
tront  au  fur  et  à  mesure,  et  de  croire  à  toute 
notre  gratitude. 

N.  B.  —  L’abondance  des  matières  nous 
oblige  à  renvoyer  à  un  prochain  numéro  notre 
«  Petite  correspondance.  » 

Le  dernier  délai  pour  insertion  des  solutions 
justes  est  fixé  au  mercredi  à  midi. 


Polygraphie  du  Cavalier.  —  Solution  du  n°  2. 


La  vertu  est  préférable  aux  richesses ,  l'amitié  à 
l'argent ,  et  V utilité  aux  plaisirs. 


Ont  deviné  :  MM.  Hibouillard  ;  Jules  G...,  à  Annecy; 
Elie  Bang;  Kalau,  à  Saint-Vallier, 


F* Cela  devient  écœurant.  Le  bilan  de  la  semaine 
théâtrale  qui  vient  de  s’écouler  n’a  à  son  actif  que 
le  Tour  du  Monde.  En  vérité,  c’est  peu.  Sans  doute, 
la  pièce  de  M.  Jules  Verne  ne  manque  ni  de  cou¬ 
leur,  ni  d’originalité  ;  sans  conteste,  elle  est  montée 
avec  luxe  et  avec  goût.  Cela  est-il  suffisant?  A 
notre  sens,  non.  Nous  croyons,  malgré  l’avis  d’un 
maître,  —  je  veux  parler  de  Théophile  Gautier,  — 
que  la  féerie  n’est  qu’un  mince  régal  pour  les  gour¬ 
mets  littéraires.  Gautier  était  un  poète  qui  sentait 
et  voyait  à  sa  manière.  L’éblouissement  des  lumiè¬ 
res,  le  scintillement  des  verroteries  exerçait  sur  son 
esprit  une  attirance  irrésistible.  Joignez  à  cela  qu’il 
rendait  toute  leur  poésie  primitive  à  ces  héros  du 
mal  et  du  bien  qui  traversent  les  féeries  :  princes 
charmants,  fées  bienfaisantes,  méchants  sorciers  et 
esprits  malins  lui  apparaissaient  avec  toute  la  force 
de  la  réalité.  Il  enfourchait  Pégase  et  chevauchait 
avec  lui,  dans  le  pays  du  Bleu.  Est-ce  l’abus  qu’on 
a  fait  du  genre,  est-ce  le  résultat  du  positivisme 
qui  a  envahi  nos  esprits,  n’est-ce  pas  plutôt  l’in¬ 
suffisance  de  notre  organisation  personnelle,  au 
point  de  vue  poétique,  je  ne  le  sais,  mais  les  féeries 
ne  trouvent  grâce  que  devant  la  sénilité  ou  l’inno¬ 
cence,  —  devant  l’enfant  émerveillé  ou  le  vieillard 
surexcité.  Voilà  pourquoi  nos  féeries  n’ont  qu’un 
piètre  succès  et  ne  m’inspirent  qu’un  médiocre  in¬ 
térêt. 

Le  Tour  du  Monde  a  été  un  essai  et  un  essai  heu¬ 
reux.  On  a  abandonné  les  lieux  communs  de  la 
féerie.  J’en  félicite  M.  Jules  Verne,  mais  je  dois  re¬ 
connaître  aussi  que  sauf  le  personnage  d’Aouda,  je 
ne  vois  rien  qui  caresse  l’esprit  dans  le  Tour  du 
Monde.  Corsican  est  original,  Philéas  Fogg  est  un 
anglais  pur  sang,  mais  ils  n’ont  absolument  rien 
de  particulièrement  attrayant.. 

Il  y  a  deux  choses  dans  la  féerie  :  les  décors  et 
ces  voyages  dans  l’inconnu  dont  je  parlais  tout-à- 
l’heure.  On  a  supprimé  ces  derniers  pour  ne  laisser 
subsister  que  les  premiers. 
ij£C’est  la  mort  de  la  féerie. 

??? 

En  sortant  de  la  Porte-Saint-Martin,  j’ai  été  dans 
un  café  dont  j’avais  fort  entendu  parler.  D’ailleurs, 
le  titre  indique  suffisamment  ce  qu’on  y  peut  trou¬ 


ver.  On  appelle  cet  établissement  :  la  Tartine  des 
Théâtres. 

Les  personnes  qui  ne  sont  pas  soucieuses  de  dé¬ 
penser  le  prix  d’un  souper  peuvent  s’y  restaurer  à 
bon  compte:  On  y  boit,  en  outre,  une  bière  excel¬ 
lente  dont  le  prix  est  aussi  réduit  que  possible  : 
25  centimes  le  bock.  J’aurai  complété  cette  indica¬ 
tion  en  disant  que  le  café  de  la  Tartine  des  Théâtres 
est  situé,  12,  boulevard  Saint-Martin. 

Pourquoi. 


LA  MODE  DU  MOIS 


aris  est  tellement  peuplé  d’étran¬ 
gers  qu’on  ne  comprend  plus  rien 
aux  modes.  Elles  ont,  plus  que 
jamais,  un  cachet  d’excentricité. 

Malgré  les  jours  pluvieux,  les 
teintes  claires  se  montrent  dans 
la  plupart  des  toilettes.  C’est  toujours  le 
costume  sans  traîne  qui  domine.  Les 
nuances  gris-clair,  tilleul,  ambre,  lilas  de 
Perse  et  bleu-bluet  sont  en  grande  faveur. 

Les  magasins  du  Comptoir  des  Indes,  maison 
F.  Bizet ,  avenue  de  l’Opéra,  n“  45,  dont  j’ai  déjà  eu 
occasion  de  parler  à  nos  aimables  lectrices,  ont 
attiré  la  foule  par  leurs  beaux  assortiments  de  tissus 
exotiques.  C’est  d’abord  des  collections  hors  ligne 
en  foulards  des  Indes  aux  nuances  délicates,  ornées 
de  dessins  Pompadour,  ensuite  des  tissus  à  jour  en 
vrai  cachemire  indien. 


On  remarque  aussi  des  crêpes  de  Chine  brodés, 
des  mantelets  soit  en  crêpe  soit  en  tissu  soierie  de 
l’Inde,  avec  broderies  riches  en  soie  de  couleurs  et 
filets  d’or. 

Enfin,  on  trouve  au  Comptoir  des  Indes  ces  robes 
Japonaises  dont  les  élégantes  raffolent.  Voilà  bien 
des  raisons  pour  amener  la  foule  et  pour  la  cap¬ 
tiver. 

La  mode  des  chinoiseries  n’a  rien  qui  nous 
étonne,  étant  donnée  l’Exposition  qui  a  mis  en  goût 
les  plus  difficiles. 

Les  étrangers  emportent  nos  produits  et  nous 
gardons  les  leurs.  C’est  un  échange  de  bons  pro¬ 
cédés  amené  par  l’exhibition  des  merveilles  du 
Champ-de-Mars . 

Comme  mode  d’actualité  a  la  portée  de  toutes  les 
bourses,  je  signale  des  mantelets  écossais  d’une 
forme  nouvelle,  rappelant  un  peu  le  Burnous ,  seu¬ 
lement  ce  nouveau  patron  est  assez  court  et  laisse 
voir  la  toilette. 

La  garniture  est  en  frange  de  laine  avec  mélange 
de  plumes  et  de  petits  grelots.  Ce  petit  vêtement  a 
beaucoup  de  cachet.  En  même  temps  il  est  très- 
commode,  étant  facile  à  porter  sur  le  bras.  La  tem¬ 
pérature  très-variable  que  nous  subissons  en  ce 
moment,  nous  oblige  à  ôter  et  remettre  sans  cesse 
une  confection  sur  les  épaules. 

Comtesse  F.  de  Beaumont. 
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.Revenu  de  son  étonnement,  il  se  demande  comment 
R  a  pu  faire,  sans  pouvoir  se  l'expliquer . 


y fiwxcr  > 


Après  s’être  essuyé  de  son  mieux. 


Il  se  hâte  de  s’esquiver.  Peuh!  ce  n’est  qu’un 

faux  pas  !  ça  arrive  à  tout  le  monde . 

(La  fin  au  prochain  numéro.) 


AA* 


»?R5 


Eau  d’Hébé 

inoffensive  pour  la  RECOLORÂTION  des  CHEVEUX  et  de  la  BARRE 

la  seule  dont  on  garantit  les  résultats 

»r“«  AUGUSTE  Gobeil,  24,  r.  de  Trévise  au  1" 

COMPTOIR  DES  INDES 

MAISON  F.  BIZÉ 

45,  Avenue  de  l’Opéra,  45,  Pans. 


CACHEMIRES  DE  L  INDE  POUR  RODES 
FOULARDS  DE  L’INDE 
CHALES  CACHEMIRE  DES  INDES 

TISSUS  EXOTIQUES,  gaze  et  crêpe  de  chine 
CHINOISERIES 

Envoi  FRANCO  des  échantillons  d’étoffes 

SPECIALITE  DE  PREMIER  ORDRE 

RÉGÉ IVËRATEIJR  DE  LA  FEMIHE 

CORSET-CEINTURE 

FLAMENT 

(Breveté  S.  G.  X».  O.) 

100,  Boulevard  Sébastopol,  Paris 

[Squaie  des  Arts-et-Métiers) 

MÉDAILLES  AUX  EXPOSITIONS 

MARIAGES  RICHES 

f»e  gjjyqt,  14r.  Maubeuge.  Actuellement  11  r.  St-Lazare. 

L’Annuaire  officiel  des  chemins  de  fer, 

publié  par  MM.  A.  Chaix  et  Cc,  rue  Bergère,  20, 
reproduit  in  extenso  les  conventions  et  cahiers  des 
charges  relatifs  aux  chemins  de  fer.  Prix  :  relié. 

5  francs. 


GRANDE  MEDAILLE  IJ  ’  O  16 


althæine 

Un  Doelenr  «F.  SEUUIS 

Cold-cream  français  supérieur  à  tous 
les  Cold-cream  connus 
Exempt  de  toutes  matières  grasses  et  huileuses 
I î  1  an c li  i  t.  adoucit  la  peau 
Souverain  contre  :  Rougeurs,  Roulons,  Gerçures,  Engelures,  Crevasses. 
Hé&iot ,  G®,  rtte  tV  ES  ntt  te  ville 

Et  chez  MM.  Mignot,  i 7.  rue  Vivienne:  Pharmacie  Béral, 
14,  rue  de  la  Paix.  Delabrière- Vincent,  55,  rue  du  Bac; 
Latour,  17,  boulevaid  de  la  Madeleine;  Desmeurs,  20, 
rue  Racine;  Doré,  14,  rue  d’Amsterdam; 


BOJIE  PR0MISLE 

THÉS  DE  LA  CARAVANE 

Importés  directement  «le  la  Cliine 
par  vole  «le  terre 

THÉS  NOIRS:  6.50,  7.50,  9,  10  et  11  fr. 
la  livre  russe. 

THÉS  DE  FLEURS  :  H,  13,  16,  18  et  22  fr. 
et  au-dessus,  la  livre  russe. 

Dépôt  général  :  69,  rue  d’Hauteville 

Envoi  contre  mandat  ou  timbres-poste 


3 

QJ 


Le  Grand  Atlas  des  chemins  de  fer  pu¬ 
blié  par  MM.  A.  Chaix  et  G',  rue  Bergère,  20,  in¬ 
dique,  pour  toute  l’Europe,  les  lignes  en  exploita¬ 
tion,  en  construction,  à  construire  ou  en  projet 
(17  cartes  grand-aigle).  Paris,  42  francs;  départe¬ 
ments,  46  francs. 


Pins 

de 


TETES  CHAUVES  !nsans  précédent! 

Repousse  cf.rtainb  et  Arkèt  deschntes  (k  forfaitl.  Env.  gratis  ren- 
«eijpet preuves.  On  Jugera.-  MALLEhON.r.  Rivoli, 85  (LouvreJ 

INSECTICIDE  FOUDROYANT 

Destruction  infaillible  des  punaises,  puces,  poux, 
mouches,  cousins,  cafards,  mites,  fourmis,  chenilles,  charan¬ 
çons,  etc.,  E.  GALZY .  Fabrique,  28,  rue  Bugcaud,  Lyon. 

Le  kilogr.,  12  fr.;  100  gr.  p.  poste,  1  fr.  95. 


CARTES  DE  VISITE 

EN  ENVOYANT 

4  francs  en  un  mandat  ou  en  timbres-poste  à 

3VE.  GOULOT 

3Qet  40,  passage  Jouffroy,àParis 
on  reçoit  FRANCO  ÎOO  belles  cartes  de  visite  sur 

BRISTOL  1er  CHOIX 
EN  DEUIL,  5  FRANCS. 


ms 


Dots 


Si  vous  voulez  contracter 
MARIAGE  sérieux  et  honorable 
adressez-vous  à  la  maison 

CARB0NEL 

3,  place  St-Michel ,  Paris. 

variant  de  10,000  à  500,000.  fr. 


V  Tl  n  n  Y  CAFÉ  RESTAURANT  DE  LA  GALERIE 

Il  li  il  U  I  Paris, 2, rue  du  Bouloi,  2,  Paris. 

Journaux  politiques  et  commerciaux,  consommations 
de  Ie1'  choix.  —  Prix  modérés. 

fin  S  jour»,  plun  de  ilieveui  £rt<»( 

Nouveau  Flacon — Médaillé  (Cor. 

EAU  FIGARO 

Clieveuist  bar  ht  rendus  i  leur  ausuce  première  In  vn!  Sft  p. 
Pans,  i.  Bu  B. -Nouvelle  el  prmclDaux  Loin*  ei  Pari". 


Ch.  MABIE,  seul  Régisseur  des  Annonces,  73,  rue  de  Lafayette,  PARIS. 
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Le  Gérant  :  F.  PAGET? 


IMPRIMERIE  CENTRALE  DES  CHE.JJtNS  DF.  FBR.  —  A.  CHAIX  F. T  C'*,  RDE  PSRGÈPK,  20,  A  PARIS. 


Ï7PÏTT1U  L.JL.1I1  liUli J. 


Dimanche  16  Juin. 
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AVIS 

Nous  prions  ceux  de  nos  abonnés 
dont  l’abonnement  expire  en  juin 
de  vouloir  bien  le  renouveler  s’ils 
ne  veulent  éprouver  aucun  retard 
dans  l’envoi  du  journal. 


SOMMAIRE 
Texte  : 

La  grande  fête  de  gymnastique,  par  Trapèze —  Les 
fêtes  fédérales  annuelles  de  gymnastique.  —  Liste 
des  sociétés  étrangères  et  françaises  ayant  pris  part 
à  la  fête  des  9  et  10  juin  1878.  —  Les  trois  ques¬ 
tions  du  Bulgare.  —  La  Berceuse,  poésie  par 
René  Msse.  —  Sport,  par  Willy.  —  Frivolités.  — 
Chronique  musicale,  par  Octave  Rémy  —  Petite 
correspondance. 

Gravures  : 

La  quatrième  fête  fédérale  degymnastique,  par  Hego. 
—  Questions,  par  Nix  et  X...  —  Les  Mésaventures 
de  M.  Ninichar,  par  E.  G.  —  La  Question  à  l’Ex¬ 
position,  par  Gireaud. 


LA 

GRANDE  FÊTE  DE  GYMNASTIQUE 

PARIS,  9  ET  10  JUIN  1878. 

La  deuxième  et  dernière  journée  de  la 
Fête  gymnastique  des  Tuileries  a  eu  lieu 
lundi;  le  public  était  très-nombreux.  A  la 
tribune  d’honneur,  on  remarquait,  à  côté 
du  président,  M.  Flacli,  et  du  président 
d’honneur  M.  Ziegler,  MM.  Jules  Simon, 
Emile  de  Girardin,  Garnier-Pagès,  des 
représentants  de  journaux  français  et 
étrangers,  etc. 

L’accueil  fait  aux  gymnastes  a  été  des 
plus  chaleureux  ;  on  s’est  intéressé  à  ces 
exercices  de  force  et  d’adresse. 

C’est  avec  une  sympathie  toute  particu¬ 
lière  et  un  plaisir  très-réel  que  nous  voyons 
se  vulgariser  en  France,  ces  fêtes  dont  le 
but  intéresse  à  la  fois  les  individus  et  la 
société  :  les  individus,  en  leur  fournissant 
les  moyens  de  développer  leurs  forces,  d’en¬ 
tretenir  leur  santé  et  au  besoin  d’amélio¬ 
rer  leur  constitution  ;  la  société,  en  lui 
préparant  des  citoyens  robustes,  des  hom¬ 
mes  bien  équilibrés,  rompus  à  toutes  les 
fatigues  et  habitués  à  se  jouer  des  obsta¬ 
cles  matériels. 

??? 

La  grande  avenue  des  Tuileries  avait 
été  transformée  en  une  vaste  enceinte  que 
des  appareils  gymnastiques  de  toutes 
sortes,  disposés  avec  goût,  meublaient  de 
la  façon  la  plus  pittoresque. 

Huit  cents  gymnastes  de  tous  les  pays 
ont  pris  part  à  ces  exercices. 

??? 

La  veille  au  soir,  un  grand  banquet 
réunissait  tous  les  sociétaires  à  la  salle  du 


LA  QUESTION 


Grand  Orient.  L’exercice  donne  l’appétit, 
aussi  mangea-t-ou  bien  et  de  bon  cœur,  de 
nombreux  toasts  furent  portés,  et  ce  fut 
au  milieu  des  applaudissements  les  plus 
frénétiques  que  M.  Mignot,  président  de  la 
fédération  belge,  prononça  le  discours 
suivant  : 

Messieurs, 

Mes  premières  paroles  seront  despa^oles  de  re- 
mercîment.  Le  conseil  de  l’Union  ajhen  voulu  me 
donner  hier  le  titre  de  membre  d’honneur  ;  aujour¬ 
d’hui  vous  m’accueillez  par  vos  applaudissements. 
Ces  marques  de  sympathies  me  touchent  profondé¬ 
ment.  Je  suppose  qu’elles  s’adressent  aux  gymnastes 
de  mon  pays  autant  qu’à  moi-même.  Pour  eux  et 
pour  moi,  merci. 

Ces  sympathies  que  vous  nous  prodiguez  en 
toute  occasion,  nous  vous  les  rendons  bien,  mes¬ 
sieurs.  Les  gymnastes  belges  vous  tendent,  par¬ 
dessus  la  frontière,  leur  main  cordiale  et  fraternelle. 
Nous  vous  voyons  avec  bonheur  propager,  pour  le 
grand  bien  de  votre  pays,  ces  exercices  corporels 
dont  le  roi  des  Belges  disait,  dans  une  circonstance 
récente,  qu’ils  raniment  la  virilité  des  nations,  et 
qu’ils  sont  indispensables  aux  citoyens  d’un  pays 
libre. 

Oui,  les  citoyens  d’un  pays  libre  doivent  s’exercer 
à  devenir  forts  et  disciplinés  pour  la  défense  de  leur 
foyer,  de  leurs  droits  et  de  leur  liberté  ;  ils  doivent 
être  forts  pour  le  travail  et  par  le  travail. 

Vous  avez  applaudi,  il  y  a  un  instant,  aux  paroles 
patriotiques  de  votre  président,  M.  Flacb.  J’aime 
et  i’admire  ce  patriotisme  ardent  et  éclairé  qui  vous 
anime. 

Le  patriotisme  des  gymnastes,  c’est  celui  qui  ne 
recherche  pas  la  grandeur  de  la  patrie  dans  l’abaisse¬ 
ment  de  la  patrie  des  autres,  mais  qui  la  trouve 
dans  le  progrès  sous  toutes  les  formes  ;  c’est  le 
patriotisme  qui  travaille  et  non  celui  qui  convoite. 

Pleins  de  ces  sentiments  larges  et  généreux,  les 
gymnastes  applaudissent  au  bien  d’où  qu’il  vienne. 

"Nous  saluons  avec  vénération  les  grands  hommes 
qui  furent  les  apôtres  de  la  gymnastique,  qu’ils 
s’appellent  Amoros  ou  Vater  J afin,  Ling  et  Pes- 
taloz. 

Ceux-là  ne  sont  plus,  mais  leur  œuvre  n’est  pas 
morte.  Dans  tous  les  pays  de  notre  vieille  Europe, 
des  hommes  d’énergie  propagent  leurs  doctrines, 
appliquent  leurs  méthodes,  et  dans  leur  admiration, 
exempte  de  fétichisme,  les  développent  et  les  per¬ 
fectionnent  en  les  conformant  aux  exigences  des 
temps  et  des  lieux. 

En  France,  ceux-là  sont  nombreux.  La  liste 
serait  longue  shl  fallait  les  citer  tous.  Puisqu’il  faut 
me  .borner,  je  citerai  seulement  les  présidents  de 
votre  union,  l’honorable  M.Paz,  Tardent  promoteur 
de  la  gymnastique  en  France,  le  premier  gymnaste 
français  que  nous  avons  appris  à  connaître  en  Bel¬ 
gique  ;  le  cher  et  respecté  M.  Doyen,  qu’un  deuil 
que  nous  partageons  tous,  tient  éloigné  de  nous  ; 
le  brave  et  énergique  de  Jarry,  prototype  du  gym¬ 
naste  vosgien,  et  enfin  M.  Ziégler,  le  patriote  que 
vous  connaissez  trop  pour  que  j’aie  besoin  d’en 
faire  ici  l’éloge. 

Avec  des  hommes  comme  ceux-là,  et  des  hom¬ 
mes  comme  vous,  messieurs,  on  peut  prédire  à  votre 
Union  longue  vie  et  prospérité  ;  bien  que  ce  soit 
presque  une  superfétation,  je  bois,  messieurs,  à  la 
santé  de  l’union  des  Sociétés  de  gymnastique  de 
France  ! 

Il  a  été  décidé  à  la  suite  de  la  dernière 
journée  que  toutes  les  sociétés  s’étant  dis¬ 
tinguées  dans  ce  tournoi  des  exercices  de 
corps,  il  y  avait  lieu  d’accorder  à  chacune 
d’elles  une  médaille  commémorative. 

Quatre  médailles  ont  été  également  dé¬ 
cernées  à  ceux  des  jeunes  gens  qui  se  sont 
distingués  dans  les  courses  de  la  première 
journée. 

Chaque  société  s’est  donné  rendez-vous 
l’année  prochaine  a  Lille  ,  ou  aura  lieu  la 
cinquième  fête  fédérale. 

?  ?  ? 

Nous  avons  dit  ce  que  furent  ces  magni¬ 
fiques  fêtes;  nos  lecteurs  n’apprendront 
pas  sans  intérêt,  pensons-nous,  quelle  est 
l’histoire  et  le  but  de  ces  sociétés.  C’est  au 
journal  le  Gymnaste,  organe  des  sociétés 
de  gymnastique  de  France,  que  nous  em¬ 
pruntons  la  notice  suivante  : 


L’idée  de  réunir  en  une  sorte  de  fédération  les  so¬ 
ciétés  de  gymnastique  françaises  est  ancienne  ;  tout 
gymnaste  convaincu  a  caressé  cette  chimère,  voulant 
imiter  en  cela  les  Allemands,  les  Suisses,  les  Belges 
et  les  Italiens,  mais  de  leur  projet  à  la  réalité  il  y 
avait  loin  :  le  peu  d’importance  des  sociétés,  leur 
nombre  restreint,  l’indiflérence  générale,  tels  étaient 
les  obstacles  à  franchir,  et  ils  étaient  insurmon¬ 
tables. 

Toutefois,  les  sociétés  créées  en  Alsace  se  groupè¬ 
rent  entre  elles  (1865)  et  formèrent  une  premier© 
association  régionale  qui ,  dans  leur  esprit ,  devait 
devenir  le  centre  de  la  fédération  française.  Là 
guerre  survint,  et  nos  compatriotes  en  étant  les 
premières  victimes,  ne  purent  continuer  leur  projet. 

Le  résultat  malheureux  de  cette  guerre  attira  uii 
instant  les  esprits  sur  la  nécessité  de  faire  pratiquer 
aux  jeunes  gens  les  exercices  du  corps  ;  de  là,  nous 
l’avons  dit,  la  formation  de  diverses  nouvelles  so¬ 
ciétés  d.e  gymnastique.  G  est  à  cette  époque  que  fut 
fondée  à  Paris  la  Nationale ,  avec  les  débris  d’une 
société,  la  Parisienne  ,  dissoute  par  les  tristes  événe¬ 
ments  de  1870. 

Dès  le  début,  les  fondateurs  de  cette  société  indi¬ 
quèrent  dans  leurs  statuts  la  volonté  de  recommen¬ 
cer  la  tâche  de  leurs  prédécesseurs,  et  se  préoccu¬ 
pèrent  des  moyens  d’y  parvenir  ;  mais,  les  adhesions 
recueillies  n’eurent  de  résultat  sérieux  qu’en  1873 
—  le  S18  septembre,  —  date  de  la  création  de  l 'Union 
des  sociétés  de  gymnastique  de  France. 

Voici  quelles  sont  les  principales  bases  de  cette 
association,  dont  nous  n’avons  pas  à  rappeler  le 
but  suffisamment  indiqué  par  ce  qui  précède  : 

L’Union  se  compose  de  sociétés  associées,  de  membres 
associés  et  de  membres  d’honneur. 

Les  premières  paient  une  cotisation  de  10  centimes 
par  mois  et  par  membre  actif. 

Les  seconds  contribuent  à  l’action  commune  par 
le  versement  annuel  d’une  somme  fixée  au  minimum 
de  10  francs. 

Et  enfin  le  titre  de  membre  d’honneur  est  donné 
en  récompense  de  services  rendus  à  la  cause  de  la 
gymnastique. 

L’Union  est  régie  par  un  conseil  composé  d’un  dé¬ 
légué  de  chacune  des  sociétés  associées ,  se  réunis¬ 
sant  obligatoirement  une  fois  par  an  et  extraordinai¬ 
rement  quand  besoin  est.  Ce  conseil  nomme  pour 
un  an  un  comité  de  permanence  formé  par  le  prési¬ 
dent,  le  secrétaire  et  le  trésorier  de  l’Union. 

Ce  comité  est  chargé  des  affaires  courantes  et  de 
l’administration  de  l’association. 

Dans  ses  assemblées  générales,  le  conseil  s’occupe 
de  toutes  les  questions  à  l’ordre  du  jour,  mais  prin¬ 
cipalement  de  la  vérification  de  la  gérance  du  co¬ 
mité,  de  l’administration  du  journal  le  Gymnaste , 
du  choix  de  la  ville  chargée  d’organiser  la  fête 
fédérale  annuelle,  de  l’admission  des  nouvelles  so¬ 
ciétés  et  enfin  des  questions  relatives  à  la  gymnas¬ 
tique  . 

La  cotisation  des  sociétés  associées  et  celle  des 
membres  associés  servent  à  établir  une  caisse  des¬ 
tinée  à  pourvoir  aux  besoins  des  sociétés  de  gym¬ 
nastique  qui  ont  moins  de  ressources  que  de  bonne 
volonté;  à  subventionner  les  sociétés  organisatrices 
de  la  Fête  fédérale,  et  enfin  à  payer  le  déficit  de 
l’exploitation  du  journal,  s’il  y  a  lieu. 

Son  organisation  et  ses  moyens  d’action  sont  bien 
simples,  ses  ressources  ne  sont  pas  grandes,  et  ce¬ 
pendant  son  influence  est  considérable ,  car  l’esprit 
qui  l’anime  est  bon  et  les  hommes  qui  la  composent 
sont  dévoués.  Il  n’en  faut  pas  plus  pour  réussir  : 
Honnêteté  et  Persévérance  ! 

C’est  à  l’Union  qu’on  doit  certainement  les  heureux 
changements  survenus  depuis  peu  dans  l’esprit  pu¬ 
blic  au  sujet  de  nos  sociétés,  c’est  à  elle  qu’il  faut 
attribuer  leur  multiplicité,  et  c’est  à  elle  qu’on  devra 
la  conservation  d’un  esprit  de  conduite  aussi  sage 
que  libéral.  Fidèle  à  son  titre,  elle  veut  que  tous  les 
gymnastes  s’aiment  et  se  respectent,  que  toutes  les 
sociétés  marchent  d’un  même  pas,  dans  une  même 
voie,  sans  esprit  de  parti,  ni  sentiment  personnel, 
prêtes  à  se  dévouer  toutes  pour  une,  une  pour  toutes, 
et  à  poursuivre  le  même  but,  déterminé  par  sa  belle 
devise  :  PATRIE,  COURAGE,  MORALITE. 

Tout  bon  gymnaste  doit  aimer  la  Patrie;  il  doit 
être  prêt  à  la  servir,  à  la  défendre,  mais  pour  le  faire 
utilement,  il  lui  faut  acquérir  la  force  que  donne 
le  courage ,  et  la  soumission  à  ses  lois,  l’union  entre 
ses  citoyens  sont  des  fruits  de  la  moralité. 

Et  cette  union  qu’elle  réclame,  cette  communauté 
d’idées  et  d’eliorts,  elle  en  a  besoin  pour  mener 
l’œuvre  à  bien.  11  restait  beaucoup  à  faire  avant  que 
chaque  ville  de  France  ait  sa  société  de  gymnas¬ 
tique,  avant  qu’une  école  normale  spéciale,  qu’une 
étude  uniforme  soient  créées.  La  tâche  est  rude,  et 
ce  n’est  pas  trop  d’être  tous  pour  l’accomplir. 

Que  les  sociétés  qui  n’en  font  pas  encore  partie  se 
bâtent  d’y  entrer  si  elles  veulent  des  résultats  prompts, 
et  sérieux.  Elles  en  bénéficieront  autant  que  les  au¬ 
tres  et  auront  l’honneur  de  pouvoir  dire  à  l’heure 
du  triomphe  :  &  Jy  étais!  » 
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Rappelons,  en  passant,  que  M.  Durny 
fut  le  seul  ministre  qui,  sous  l’empire,  ait 
eu  conscience  de  l’utilité  de  la  gymnasti¬ 
que.  Aujourd’hui  on  s’en  occupe  très-acti¬ 
vement.  La  ville  de  Paris,  dans  toutes  les 
écoles,  veille  à  la  pratique  de  ces  exerci¬ 
ces,  et  les  lycées,  sous  l'impulsion  donnée 
par  M.  Jules  Simon  et  ses  successeurs  à 
l’Instruction  publique,  se  soumettent  et 
consentent  à  faire  une  petite  place  à  la 
gymnastique. 

?  ?  ? 

Nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  nous 
applaudissons  à  cet  élan  de  la  jeunesse 
tendant  aux  exercices  de  force  ;  aussi  ne 
saurions-nous  trop  encourager  ces  socié¬ 
tés  à  se  multiplier. 

Qui  dit  fort  dit  bon.  Ce  ne  sont  que 
les  chétifs,  les  impuissants,  les  pygmées 
qui  rusent  et  font  le  mal. 

Ajoutons  que  la  gymnastique  donne  la 
santé  —  fait  des  hommes  !  —  et  donne 
encore,  ce  que  les  Grecs  ne  dédaignaient 
pas  :  la  beauté  du  corps  humain. 

Les  Grecs  ne  séparaient  pas  l’éducation 
physique  de  l’éducation  intellectuelle  : 
leurs  gymnases  comprenaient  les  deux 
enseignements  simultanés,  qui  avaient,  à 
leurs  yeux,  la  même  importance.  Us  sa¬ 
vaient  qu’en  améliorant  le  corps,  ils  tra¬ 
vaillaient  à  l’amélioration  de  l’âme,  aussi 
les  exercices  corporels  étaient-ils  pour 
eux  une  préoccupation  constante,  et,  dans 
les  fêtes  publiques,  dans  les  cérémonies 
religieuses,  ils  avaient  une  large  place. 

?  ?  ? 

En  ce  moment,  où  l’on  parle  de  répartir 
le  service  militaire  obligatoire  sur  une 
base  plus  large  avec  une  durée  moins  lon¬ 
gue,  l’utilité  de  la  gymnastique  est  de 
force  majeure.  On  peut  dire  avec  assu¬ 
rance  qu’un  gymnaste  arrivant  à  l’armée 
est  déjà  un  soldat  :  il  n’est  pas  seulement 
dégrossi,  il  connaît  a  fond  toutes  les  for¬ 
mations  de  pied  ferme  et  en  marche,  dans 
la  plupart  des  cas,  il  sait  aussi  le  manie¬ 
ment  d’armes  et  l’exercice  du  tir,  car 
beaucoup  de  Sociétés  se  sont  procuré  des 
fusils  d’instruction  et  ont  obtenu  l’autori¬ 
sation  d’user  du  champ  de  tir  de  la  garni¬ 
son. 

?  ?  ? 

Grâce  à  la  gymnastique,  le  crevé,  le 
gommeux  et  autres  genres  d’étiolés  de 
boudoirs  disparaissent,  —  pour  faire  place 
à  l’athlète. 

Au  lieu  de  qualifier  quelqu’un  par  ce  mot 
qui  ne  dit  rien  : 

—  Un  tel,  voilà  un  bon  garçon  ! 

Quand,  grâce  à  la  gymnastique,  chacun 
pourra  s’apprécier  à  sa  juste  valeur,  il  y 
-aura  gloire  à  entendre  dire  de  soi  : 

—  Un  tel,  voilà  un  fort  ! 

Trapèze. 


FÊTES  FÉDÉRALES  ANNUELLES 

DE  GYMNASTIQUE. 


La  célébration  de  ces  fêtes  est  le  moyen  le  plus 
puissant  de  propagande,  et  la  réussite  de  l’une 
d’elles  fait  plus  en  un  jour,  pour  la  gymnastique, 
que  tous  les  discours  et  les  écrits.  La  raison  en  est 
que  ces  fêtes  réunissent  un  public  nombreux,  qui 
peut  voir,  apprécier,  réfléchir  et  se  convaincre  de 
l’utilité  des  sociétés  de  gymnastique. 

Parlons  donc  un  peu  de  leur  organisation. 

?  ?  ? 

La  première  Fête  fédérale  fut  célébrée  à  Paris, 
au  Pré-Catelan,  les  16  et  17  mai  1875.  Son  organisation 
avait  été  confiée,  comme  cette  année,  aux  Sociétés 
de  Paris,  qui  étaient  alors  au  nombre  de  trois  :  la 
Française,  la  Gauloise  et  la  Nationale. 

Nous  ne  chercherons  pas  a  décrire  ici  tous  les  tour¬ 
ments,  tous  les  ennuis,  toutes  les  difficultés  qu’elles 
ont  eu  a  vaincre  pour  venir  à  bout  de  cette  entre¬ 
prise,  il  nous  suffira  de  constater  qu’on  était  prêt 
au  jour  fixé,  et  que  19  Sociétés  françaises,  7  alsa¬ 
ciennes,  16  belges  et  4  italiennes  y  ont  participé, 
soit  par  l’envoi  de  sections  de  travailleurs,  soit  par 
l’envoi  de  délégués,  et  que  la  fête  eut  un  plein 
succès. 

Elle  eut  pour  résultat  immédiat  à  Paris,  la  création 
d’un  certain  nombre  de  Sociétés. 

?  ?  ? 

La  deuxieme  eut  lieu  à  Reims,  le  28  mai  1876.  Son 
organisation  avait  été  confiée  aux  Sociétés  de  Reims, 
également  au  nombre  de  trois  :  V  Ancienne,  ta  Gau¬ 
loise  et  la  Fraternelle . 

Nousn’avons  pas  la  liste  exacte  des  Sociétés  repré¬ 
sentées  à  cette  fête  véritablement  somptueuse,  mais, 
autant  que  nos  souvenirs  nous  le  permettent,  nous 
les  estimons  à  50  environ. 

A  Reims,  la  population,  la  municipalité,  les  auto¬ 
rités  militaires,  ont  voulu  prendre  leur  part  de  la 
fête  et  rien  n’a  manqué.  Tous  les  gymnastes  en 
sont  revenus  enchantés,  et  le  résultat  a  été  de  tri¬ 
pler,  dans  le  département  de  la  Marne,  le  nombre 
des  Sociétés  de  gymnastique. 

?  ? 

C’est  à  Épinal,  à  la  Société  libre ,  que  fut  confié  le 
soin  d’organiser  la  troisième  Fête  fédérale,  qui  fut 
célébrée  le  12  août  1877. 

Les  organisateurs  eurent  moins  de  facilité  auprès 
des  autorités,  mais  la  population  toute  entière  prit 
à  cœur  la  cause  de  la  gymnastique,  appréciée  depuis 
longtemps  dans  les  Vosges,  et  le  succès  n’en  fut  pas 
moins  grand.  Les  rues  étaient  pavoisées  et  c’était  à 
qui,  parmi  les  habitants,  aurait  des  gymnastes 
étrangers  à  loger.  Le  cortège,  comme  à  Reims,  fut 
des  plus  brillants  et  les  spectateurs  très-nom¬ 
breux. 

?  ?  ? 

C’est  à  Paris,  les  9  et  10  juin,  que  vient  d’avoir 
lieu  la  quatrième  fête  fédérale  dont  toute  la  presse 
parisienne  entretient  aujourd’hui  ses  lecteurs. 


Voici  la  liste  complète  des  Sociétés  de 
gymnastique  représentées  à  la  quatrième 
fête  fédérale  de  gymnastique  qui  a  eu  lieu 
au  jardin  des  Tuileries  les  9  et  10  juin 
1878  : 


Alsace  -  Lorraine. 

Colmar  :  Société  de  gymnastique  ;  de  Grafenstadenn  : 
Société  de  gymnastique  ;  de  Sainte-Marie-aux-Mines  : 
Les  Montagnards  ;  de  Schiltigheinn  :  La  Concordia  ; 
de  Mulhouse  :  V Union  et  V Ancienne  ;  de  Strasbourg  : 
La  Fraternelle  et  V Union. 

Belgique 

La  Fédération  belge  de  gymnastique  ;  Anvers  :  So¬ 
ciété  de  gymnastique  et  d'armes  ;  Boom  :  Bomschen 
Turntering  ;  Matines  :  Club  des  gymnastes  malinois  ; 
Bruxelles  :  Société  libre  de  gymnastique ,  Cercle  gym¬ 
nastique,  Société  de  gymnastique  et  d'armes,  La  Bruxel¬ 
loise,  Société  populaire  de  gymnastique  ;  Molembeek 
St-Jean  :  La  Molembeekoise  et  l'Union  gymnastique  ; 
Schaerbeek  :  Société  de  gymnastique  :  Louvain  : 
Société  de  gymnastique  ;  Gand  :  Société  gantoise  de 
gymnastique,  Gymnastische  V ollcsmaalschappij ,  Cercle 
gymnastique  et  le  Club  gumnastique  ;  Lokeren  : 
Turntering  ;  Grivegnée  :  l 'Emulation  ;  Hodimont  : 
Club  gymnastique  ;  Liège  :  Société  liégeoise  de  gymnas¬ 
tique  et  la  Société  libre  de  gymnastique  et  d’escrime  ; 
Seraing  :  Société  de  gymnastique  ;  Lize-Seraing  :  La 
Concorde  ;  Spa  :  La  Spadoise  ;  Verviers  :  La  Franchi- 
montoise  ;  Ixelles-Etterbeck  :  Société  libre  de  gymnas¬ 
tique  et  d'armes  :  Matines  :  Volkslurnclub  ;  Tirlemont: 
Société  de  gymnastique  ;  Lacken  :  Cercle  gymnastique ; 
St-Walburge  :  Sport  gymnastique. 

Hollande. 

La  fédération  Néerlaise  de  gymnastique  ;  Amsterdam  : 
Amstels  gymnastick  vereeniging  et  Y Amsterdamsche 
gymnasticlc  vereeniging  ;  Leuvardcn  :  Claudius  civilis  : 
Maastricht  :  Schonn  en  gymnastick  vereeniging  «  de 
Eendracht  »  ;  Rotterdam  :  Rotterdamsch  gymnastick  en 
Schonn  vereeniging  ; 

Italie. 

Gênes  :  Cristoforo  Colombo  ;  Vérone  :  Societa 
veronese  di  gymnastica  F.  Scherma  Bentegodi  ;  Milan  : 
Societa  milanese  di  gymnastica  ;  Bologne  :  Bolognesa 
Sezionnate  ;  Venise  :  Societa  Constanlino  Reyer  ; 
Rovereto  :  Roveretana. 

Suisse. 

Sociétés  de  gymnastique  de  Bex;  de  Délémont; 
d’Olten  ;  de  Porrentruy  ;  de  Sursée  ;  de  Villeret  ; 
de  Waedensveil. 

France. 

UNION  DES  SOCIÉTÉS  DE  GYMNASTIQUE  DE  FRANCE 

LaNationale[ Paris); — La  Gauloise  (Reims); — La  Lor¬ 
raine  (Lunéville)  ;  —  Société  de  Gymnastique  (Valen¬ 
ciennes);  —  La  Fraternelle  (Reims  );  —  La  Française  — 
(Paris);  —  La  Gauloise  (Paris);  —  L’Ancienne  (Reims);  — 
La  Touloise  (Toul);  —  La  Parisienne  (Paris);  —  Le  Réveil 
(Epernay);  Société  libre  de  Gymnastique  (Epinal);  —  So¬ 
ciété  de  Gymnastique  (Puteaux)  ;  —  La  Renaissance 
(Châlons-sur-Marne)  ;  —  Avenir  (Dizy)  ;  —  La  Saint- 
Mandèenne  (Saint-Mandé)  ;  — •  Société  de  gymnastique 
(Neuilly)  ;  —  L’Union  havraise  (Havre)  ;  —  La  Société 
libre  de  Gymnastique  (Charmes)  ;  —  La  Champenoise, 
(Vitry-le-Français)  ;  —  Alsacienne-Lorraine  (Paris)  ;  — 
Sport  nancéien  (Nancy)  ;  —  Le  Progrès  (Verzenay)  ;  — 
La  Fraternelle  (Paris)  ;  —  Société  de  Gymnastique 
{ Roubaix)  ;  —  La  Rochelaise  (La  Rochelle'  ;  —  L'Etoile 
(Sézanne)  ;  —  La  Concorde  (Attigny)  ;  —  L’Union  (Ay)  ; 

—  La  Française  (Avise)  ;  —  Société  de  Gymnastique  (An- 
goulême)  ;  —  Société  de  Gymnastique  (Bordeaux  ;  — 
La  Cambrésiennne  (Cambrai)  ;  —  L’ Espérance  (Charle- 

ville)  ; - La  Compiégnoise  (Compiégne)  ;  —  Société 

de  Gymnastique  (Dieppe)-,  —  L’Espérance  (Chouilly)  ; 

—  Société  de  Gymnastique  (Laigle)  ;  —  Société  de  Gym¬ 
nastique  et  d’armes  ('Lille)  ;  —  Société  de  Gymnastique 
Wazemmes-Lille); —  La  Mesniloise  (Mesnil- sur-Oger); 

—  La  Gauloise  (Montbéliard)  :  —  Société  suisse  de 
Gymnastique  (Paris)  ;  —  La  Fraternelle  ( Saint-Mar tin- 
d’Ablois)  ;  —  Société  de  Gymnastique  et  d’ Escrime 
(Sédan)  ;  —  La  Soissonnaise  (Soissons)  ;  La  Borvillotte 
(Valentigney). 


Plusieurs  phothographies,  l’une  représen- 
sentant  une  vue  d’ensemble  de  la  quatrième 
fête  fédérale  de  gymnastique  (première  et 
deuxième  journée)  et  les  autres,  représen¬ 
tant  différents,  groupes  de  gymnastes,  vien¬ 
nent  de  paraître. 

Ces  photographies  sont  en  vente  chez 
M.  Quinet,  photographe  42  et  44,  rue  Cadet. 

— - ♦ - — — — 
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LA  QUESTION 


Voilà  Jeanne  qui  rit  :  Où  est  Jean  qui  pleure  ? 


PLEYEL,  WOLFF  et  C'%  #,  FACTEURS  de 
Pianos  droits  et  Pianos  à  queue,  Claviers 
transpositeurs,  Pédale  tonale,  Pédalier. 

Philippe  HERZ,  neveu  et  C,e,  Pianos,  4,  rue 
Clary  (bd  Haussmann).  Seule  médaille  d’or  pour  la 
France.  Exp.  un.  1868,  frs  de  l’Acad.  nat1'  de  musiq. 

Bazar  du  Voyage,  Walcker,  3,  place  de  l’Opéra. 

B.  Haffner  aîné.  Coffres-Forts,  18,  Bd  Montmartre. 

KRIÉGER,  DAMON,  NAMUR  et  G",  Ameuble - 
ml‘  complets,  sièges  et  tapisseries ,  74,  F&  St-Àntoine. 

Miroirs  et  Glaces.  Ch.  BUQUET,  15,  r.  de  Buci. 

KELLNER,  n.  c.  >P ,  Carrosserie  de  luxe ,  fr  de  plus, 
cours,  Dipl.  d’honr,3  méd.  d’or.  Av.  Malakofï,  109. 

MILLION,  GUIET  #,  et  C"  car.  Av.  Montaigne,  60. 

M"’  J.  ROTHSCHILD  et  fils,  aven.  Malakofï,  115. 

POITRASSON,  Voitures ,  méd.  or.,  r.  Ptes-Écur.,  29. 

TRAMWAYS,  OMNIBUS,  F—  de  commerce ,  ca¬ 
mions,  fourgons.  Thiébaült,  56,  Pkilippe-de-Girard. 

ADOLPHE  BOULENGER,  rue  du  Vert  Bois,  4, 
Orf.  de  table.  Couv.  argentés  et  argent.  Us.  à  Créteil. 

GOELZER,  bronzes  d’éclair.,  gaz,  182,  r.  Lafayette. 

LITS  et  FAUTEUILS  MÉCANIQUES 

DUPONT,  18,  r.  Serpente,  Ateliers,  7,  r.  Hautefeuille. 

Léonard  PAUPIER,  r.  St-Maur,  84,  const.  d’ins- 
trum.  de  pesage  et  matériels  de  petits  cbem.  de  fer. 

Au  Fidèle  Berger,  confiserie  fine ,  16.  bd  Sébastopol. 

L.  -  T.  PIVER,  ifc  —  Maison  fondée  en  1774.  —  Lait 
d’iris.  —  Parfumerie  à  l’Oppoponax. 

VINAIGRE  DE  TOILETTE 

BULLY,  Jean-Vincent,  67,  rue  Montorgueil. 

Mme  Mélanie  PERCHERON,  30,  rue  Vivienne, 
même  maison  24,  rue  de  la  Paix. 

M1Ies  VIDAL,  Robes,  Costumes,  42,  rue  Vivienne. 

ACADÉMIE  INTERNATIONALE  des  TAIL- 

LEURS,  ARMANGAU,  5,  rue  Rougemont. 

Mrae  LESUEUR,  rue  Saint-Honoré,  au  coin  de  la 
rue  du  29  Juillet. 


LES  TROIS  QUESTIONS  DU  BULGARE 


Roustcbouck,  7  juin,  7  h.  47  soir. 

Bulgare  à  journal  Question,  Paris. 

y»  Quelle  est  T  étymologie  du  Trocadéro  ? 

2“  Qu’est-ce  qui  ressemble  le  plus  à  une  chatte 
no  ire  ? 

3°  A  qui  la  Mer  Noire  doit-elle  son  nom  ? 

?  ?  ? 

Réponses  aux  trois  questions  envoyées  la  semaine 
dernière  : 

1°  Je  la  pèlerais  avec  un  couteau. 

2°  C’est  le  bouc,  parce  qu’il  n’a  jamais  3  sous  pour 
se  faire  faire  la  barbe. 

3°  C’est  tourner  très-vite  à  droite  autour  d’un' arbre, 
et  se  retourner  brusquement  à  gauche ,  de  manière  à 
se  rencontrer. 

Le  secrétaire  particulier  du  Bulgare  : 


Pour  copie  certifiée  conforme 


Conditions  d’abonnement 

A 

LA  QUESTION 

Paris.  Départemt».  Etranger. 

Un  an .  8  francs.  12  francs.  16  francs. 

Six  mois .  4  fr.  50  7  • —  9  — 

Trois  mois .  3  —  4  —  5  — 

La  PRIME  offerte  à  nos  abonnés  consiste  en  une 

très-belle  boîte  de  bonbons  sortant  de  la  maison  si 
réputée  du  Fidèle  Berger. 

N.  B.  —  Les  abonnés  de  la  province  et  de  l'étran¬ 
ger  pourront  faire  retirer  leur  prime  dans  nos  bu¬ 
reaux  sur  la  présentation  de  leur  quittance  ou  d'une 
bande  du  journal. 

Adresser  les  chèques,  mandats-poste  ou  timbres- 
poste,  à  M.  DE  VALNAY,  17,  rue  du  Faubourg 
Montmartre,  à  Paris. 


Mon  Dieu,  qu’est-ce  qui  peut  faire  peur  comme  ça  à  ce 
brave  homme  ? 


BERCEUSE 


Dors  sur  ton  oreiller!  Car,  si  courte  est  l’enfance 
Qu’il  faut  rester  petit  pour  garder  le  bonheur; 

Dors  sur  ton  oreiller!  C’est  là  que  l’espérance 
Surveille  à  ton  chevet  ta  naïve  pudeur. 

Dors  sur  ton  oreiller!  Et  là,  rêve  à  ta  mère 
Dont  le  tendre  baiser  est  bien  le  seul  amour; 

Les  plaisirs  étrangers  ne  sont  qu’une  onde  amère, 

Et  ton  sommeil  d’enfant  ne  durera  qu’un  jour. 

Dors  sur  ton  oreiller!  Invoque  ton  bon  ange, 
Abrite  ta  candeur  sous  ses  deux  ailes  d’or, 

Suis  toujours  son  chemin,  loin  d’un  monde  de  fange... 
C’était  notre  seul  vœu  quand  nous  rêvions  encore! 

Dors  sur  ton  oreiller!  Et  quand  l’aube  vermeille 
Couvrira  tes  draps  blancs  de  son  joyeux  manteau, 
Le  repos  innocent  de  l’âme  qui  sommeille 
Rayonnera  plus  pur  sur  ton  petit  rideau. 

Il  est  si  doux,  vois-tu,  de  grandir  en  silence, 

Près  du  tison  lutin  du  maternel  foyer, 

Que  ce  cœur  plein  de  foi,  qui  bat  et  qui  s’élance, 
Devrait  toujours,  enfant,  dormir  sur  l’oreiller! 

René  Asse. 


- — . — 

Nous  publions  aujourd'hui  la  fin  des  Mésaventures  de  Ni 
nichar  de  notre  collaborateur  E.  G. 


LA  QUESTION 
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Décidément,  je  lâche  le  métier. 
Pourquoi  ? 


‘ftONOSTICS  Di  journal  LA  QUESTION 


N.  B.  —  Le  journal  paraissant  avant  la  dé- 
ilaration  des  forfaits,  nos  pronostics  ne  sont 
>asés  que  sur  la  lecture  des  programmes 
jubliés  par  les  journaux  spéciaux. 

LONG CH AM P S 

Samedi  15  juin  1878. 

yrix  du  Conseil  général  .  Faisan,  Améthyste,  Dé¬ 
esse. 

’ rix  de  la  Neva .  Pristina  (Clocher  ne 

partant  pas. 

’ rix  de  Meudon .  Tip. 

Dimanche  16  juin  1878. 

landicap  ville  de  Paris.  .  Ispahan,  Jongleur,  Mar¬ 
the  ,  Chauve  -  Souris  , 
Quaker. 

\rand  Prix .  Ecurie  Lagrange,  Clo¬ 

cher  2e,  Cactus  3e, 
Vourblanc,  Ravisseur, 
Benserade. 

'rix  de  l’été .  Giboulée,  Mantille,  Fai¬ 

san. 

RÉGATES  ANNONCÉES 

JUIN 

).  —  De  Douvres  à  Ostende  :  Société  des  régates 
d’Ostende. 

3.  —  Hammersmith  :  II.  Sailing-Club. 

2.  —  Ostende  :  Société  des  régates  d’Ostende. 
i.  —  D’Ostende  à  Douvres  :  Société  des  régates 
d’Ostende. 

5.  —  Erith  :  E.  Yacht-Club. 

).  —  Arcachon  :  Yachting-Club  d’Arcachon. 

).  —  Le  Pellerin  (Loire-Inférieure)  :  Société  des  ré¬ 
gates  nantaises. 


Nous  voici  à  Bagdad  où  je  cherche  le  Calife.  Où  est-il  ? 


FRIVOLITÉS 


N°  62.  Enigme 

PAR  M.  G.  LAROQUE 

Désœuvré  dans  mon  poste;  —  actif,  si  l’on  m’en  chasse, 
Pour  trouver  un  emploi,  j’interroge  la  place. 

??? 

Sî0  63.  Problème  algébrique 

PAR  M.  GASTON  S... 

Démontrer  que  cruchon  sur  bouchon  égale  7  chiens. 

??? 

N°  64.  Logogriphe 

PAR  M.  JACQUES  DY... 

S’éloigner  de  son  but  souvent  de  là  raison; 
Vestige  sur  le  sol  d’un  pas  à  l’unisson. 

??? 

N°  65.  Jeu  des  assonnances 

PAR  Mra0  VICTORINE  MORLET 

Avec  les  lettres  suivantes  former  six  mots  diffé¬ 
rents  ayant  la  même  assonnance  sans  avoir  la 
même  signification  : 

SAC  —  GIT  —  SIC  —  NIQ  —  TIN  —  SON  —  NEI  — 

NIE  —  SEN 

??? 

N°  66.  Jeu  des  synonymes 

PAR  M.  BLAISINET 

AQUILON  —  TRIOMPHE  —  MONDE  —  TRAIT,') — 
DÉSAGRÉABLE  —  FURIEUX  —  EMPIRE  —  FICHU  — Ç  AME 

—  MIDI  —  FLÈCHE  —  TROUER  —  SOUMISSION  ’ —  SEUL 

—  CARREAU  —  ARRANGEMENT  —  HAUTAIN  —  PORT  | 


Où  sont  passés  mes  deux  aides? 


??? 

N°  67.  Charade 

PAR  M.  CLERVILLE 

Homme,  dans  mon  premier  tu  trouves  la  chaleur, 
Ame,  dans  mon  dernier  tu  découvres  l’ampleur, 
Dans  mon  entier  tous  deux  vous  trouvez  la  fraîcheur. 

??? 

N°  68.  Charade 

PAR  M.  ALCIDE  CHAPEAU,  A  TANNERRE. 

Il  n’est  point  étonnant  de  trouver  mon  premier, 
Ainsi  que  mon  entier  chez  chaque  boulanger; 
Tous  les  ans  mon  dernier,  berceau  du  crocodile, 
Couvre  un  pays  lointain  de  son  onde  fertile. 

??? 

Solutions  des  Nos  57  à  61 

N°  57.  ÉCRAN  —  NACRE  —  ANCRE  —  CRANE  — 
RANCE  —  NÉRAC 

??? 

N°  58.  QUEUE  —  URNE  —  INSPECTION  —  NACELLE 
—  ÉCOLIER  —  DÉBAT  —  IDÉAL  —  TEINT 
—  MAL  —  ONDE  —  TÊTE  —  CURÉ  — 
ORNIÈRE  —  NAUSÉE  —  SÉRIEUX  —  ÉNU¬ 
MÉRATION  —  NET  —  TOMBE. 

proverbe  :  Qui  ne  dit  mot  consent. 

??? 

N°  59.  c 

CAP 

PAPAL 

CANARIS 

CAPARAÇON 

PARASOL 

LICOU 

SOL 

N 

??? 

N°  60.  LILAS 

?  ?  ? 

N°  61.  BALLE 

??? 

Question-Rébus . 

Parce  qu’il  y  a  encombrement  de  sérails 


LA  QUESTION 
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Chez  le  photographe,  après  avoir  essayé  vingt  poses  diffé¬ 
rentes,  il  se  décide  pour  une  pose  pleine  de  goût  et  d'origi¬ 
nalité. 


Seulement,  comme  la  pose  était  difficile,  il  bougea  légère¬ 
ment.  Malgré  ce,  sur  l'avis  du  photographe,  qui  lui  assurait 
que  son  portrait  était  très-bien  réussi,  il  l'envoya  à  celle  qui 
faisait  l’objet  de  ses  plus  doux  rêves. 


Ont  tout  deviné:  M.  Floridor,  à  Genève;  M.  le 
comte  de  B...,  à  Chambéry. 

Ont  trouvé  A  solutions  :  MM.  Clerville,  Diplan  et 
Muami  ;  Doinel  à  Monteresson  ;  Marie  Nocard  ; 
Gustave  Nocard;  Mme  H....,  à  Provins;  Mamert  ; 
Carivenc;  Jules  Gentil,  à  Annecy;  Elie  Bang  ; 
Chevalier  Nadgent  de  Nérud  ;  Un  type  de  la 
Caisse, 

Ont  trouvé  3  solutions  :  MM.  Magnart  et  20-100;  le 
gascon  de  Nérac,  G.  Laroq. ..;  A.  B.;  E.  B.  T.; 
Cantaloup  ;  A.  de  la  Valentine  ;  Arbelot;  Edouard 
Geng  ;  le  prince  Ip  ;  de  Gutta-Percha  ;  Noinville  ; 
Forelli,  à  Turin. 

Ont  trouvé  2  solutions  :  MM.  Blaisinet  ;  Devin  de 
Vitry,  candidat  au  b...;  Mme  Victorine  Morlet  ; 
Félix  Paill. . . ;  Gaston  Séné;  comte  Generosus 

d’Ag _ ,  C...;  Madelon  Friquet;  Henri,  Marius 

Tourette;  Haidé  ;  Vicnerval;  Hôte  antique;  Pau; 
Tissier  ;  Eugène  Rouyer  ;  Lusio  ;  Louis  Neilig;  E.  de 
N...,  à  Genève. 

Ont  trouvé  i  solution  :  MM.  Emile  Frou  ;  N.  Cous..; 
Jules  D.  ;  Léon  Fer...  ;  Amédée  P...  ;  Tortue  élé- 
phantine;  Eustacbe;  le  comte  D...,  à  Blois;  Louis 
de  Lisle  ;  la  Société  des  clercs  de  notaire  de  Van¬ 
nes. 


3.  —  Polygraphie  du  Cavalier 


PROBLÈME-QUESTION,  PAR  M.  HECTOR  ROBARDET. 
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CHRONIQUE  MUSICALE 


Aimez-vous  les  échos,  on  en  entend  partout. 

Le  vers  est  peu  euphonique  ;  mais  malheureu¬ 
sement  le  fait  est  exact:  la  grande  salle  des  fêles 
du  Trocarléro  est  déplorable  au  point  de  vue  acous¬ 
tique:  nous  espérons  bien  d’ailleurs  que  l’on  pourra 
remédier  au  plus  tôt  a  ce  grave  défaut,  actuellement 
très-réel.  Et,  chose  étrange,  les  masses  instrumen¬ 
tales,  les  instruments  à  cordes  ne  produisent  que  des 
sons  diffus  du  milieu  desquels  la  moindre  note  de 
flûte  ou  de  hautbois  se  détache  avec  la  plus  grande 
netteté. 

Les  chœurs  sont  bien  disposés,  mais  écrasent  les 
instruments  ;  et  l’observation  que  nous  faisions 
plus  haut  au  sujet  de  la  résonnance  de  la  salle 
s’applique  spécialement  à  eux  ;  par  exemple  :  la 
petite  marche  de  la  caravane  du  Désert ,  de  F.  David, 
a  été  redonnée  en  écho  par  la  salle,  ce  qui  en 
dénaturait  tout  à  fait  le  sens  rhythmique. 

Le  programme  du  premier  concert  officiel  français 
a  été  des  plus  mal  combinés  ;  nous  ne  savons  à  qui 
doit  remonter  la  responsabilité  de  cette  bévue; 
mais  nous  comptons  dans  la  suite  sur  un  choix 
plus  intelligent  des  œuvres  à  exécuter. 

La  seule  partie  inédite  du  concert  était  une 
élégie-antique  (ne  pas  lire  en  toc)  de  M.  L.  Lacombe. 
Cette  œuvre  est  froide,  incolore,  ennuyeuse  à 
mourir;  et  le  compositeur  ne  rachète  pas  ces  dé¬ 
fauts  par  une  facture  bien  remarquable  ni  par  une 
science  bien  profonde.  Si  M.  Lacombe  a  peu 
d’idées  musicales  originales,  on  peut  dire  qu’il  sait 
encore  moins  les  mettre  en  œuvre.  Il  y  a  dans 
cette  élégie  un  certain  finale  qui  est  particulièrement 
endormant  ;  signalons,  cependant  un  tout  petit 
chœur  de  pâtres  d’un  tour  assez  gracieux. 

Combien  nous  préférons  à  cette  Sapho  hyperbo- 
réenne,  l’œuvre  colorée  et  si  ravissante  de  M. 
Gounod.  Nous  avons  même  peine  à  nous  expliquer 
que  le  souvenir  de  la  Sapho  de  l’auteur  de  Faust 
n’ait  pas  empêché  M.  Lacombe  d’aborder  à  nouveau 
un  sujet  si  excellemment  traité  avant  lui. 

La  Question  n’offrant  à  la  musique  qu’une  hospi¬ 
talité  restreinte,  nous  ne  parlerons  pas  des  autres 
parties  du  concert,  toutes  ayant  déjà  été  exécutées  ; 
nous  dirons  seulement,  que  le  septuor  des  Troyens 
de  Berlioz  a  été  bissé  quoique  médiocrement  exé¬ 
cuté  et  convenant  peu  aux  dimensions  de  la  salle 
du  Trocadéro. 

M.  Colonne  ne  s’est  pas  montré  inférieur  à  sa 
tâche  dans  la  direction  d’un  orchestre  et  de  chœurs 
de  350  exécutants.  Il  était  secondé  d’ailleurs  par 
de  vaillants  et  habiles  artistes  qui  ont  vainement 
lutté  contre  la  mauvaise  sonorité  de  la  salle. 

La  musique  de  chambre  intéressant  peu  de  monde, 
nous  n’en  dirons  qu’un  mot.  Nous  n’avons  entendu 
à  la  première  séance  qu’une  œuvre  inédite,  de  M. 


Quand  il  se  présenta  chez  sa  bien-aiinée .  elle  ne  vou¬ 

lut  même  pas  le  voir,  et  Ninichar  fut  impitoyablement 
congédié . 


Garcin,  le  violon  solo  de  l’opéra.  C’est  un  concertino 
pour  alto-solo,  avec  accompagnement  de  piano  et 
d’un  petit  orchestre.  Cette  composition  n’ayant 
aucune  originalité,  nous  passerons  outre  pour  citer 
deux  morceaux,  un  allegretto  et  un  andantino  de 
M.  Lalo,  qui  ont  obtenu  les  honneurs  du  con¬ 
cert  ;  ces  fragments  de  l’opéra  inédit  quoique  gravé, 
de  Fiesque ,  étaient  déjà  connus  de  nous  d’ailleurs; 
ce  sont  tout  simplement  deux  petits  chefs-d’œuvre. 
Ils  sont  également  écrits  pour  petit  orchestre. 

Inutile  d’ajouter  que  l’exécution  de  ces  différents 
ouvrages  confiée  à  des  artistes  de  premier  ordre  a 
été  irréprochable. 

Octave  Rémy. 


PETITE  CORRESPONDANCE 


Nous  remercions  encore  tous  nos  correspon¬ 
dants  et  correspondantes  de  leurs  envois  ;  à 
tous  l’expression  de  notre  vive  gratitude  pour 
l’intérêt  qu’ils  portent  au  journal.  Mais  malgré 
notre  désir  de  publier  leurs  charmants  envois, 
il  nous  est  matériellement  impossible  de  satis¬ 
faire  tout  le  monde.  Ainsi  donc  merci  à  tous  et 
à  toutes,  la  Question  compte  sur  tous  ses  lec¬ 
teurs. 

MM.  Augustin ,  satisfaction  vous  a  été  accordée. 
—  Devin,  de  Vitry,  oui  et  merci. — Maurice  Henneq... 
fils,  avec  grand  plaisir,  attendons  les  envois  annon¬ 
cés.  Mme  Victorine  Morlet,  mille  excuses,  votre 
désir  est  satisfait,  continuez  et  gratitude.  — Nagdent 
de  Méruld,  oui  et  merci.  —  Clerville,  nous  donnons 
un  de  vos  envois,  tous  nos  remercîments,  comptons 
sur  vous.  —  Henri ,  satisfaction  accordée,  et  oui. — 
Un  candidat  au  bach...,  envoyez  solution  s.  v.  p.  — 
Héléor.  à  Nogent,  acceptons  de  grand  cœur.  — 
Boné-Verrier,  votre  délicate  attention  nous  touche 
profondément. 

Félix  Paill...,  le  gascon  de  Nérac,  G.  Laroque , 
Gaston  Séné,  Jacques  Dyonnet,  Héléor ,  à  Nogent,  Paul 
de  Bourbier,  Devin  de  Vitry ,  R.  de  Champigny ,  Hole- 
antique,  Rouger,  L.  E.  Octor,  Lusio,  Noinville,  Saint- 
Thomas,  Clerville,  Floridor,  F.  B.  T.,  C.  Doinnel,  Ma¬ 
mert  Cariv...,  X.  de  Gutta-Percha,  la  pauvre  Noche, 
T. -J.,  étudiants  à  Dijon.  Compagnon  de  l'ovale ,  Haidé, 
G.  Dubroca,  A.  Nicnerval.  Jules  B...,  E.  Denys,  Paul 
Tissier,  Œdipe  du  Grand-Sablon,  Nonnouche,  A.  Cap¬ 
deville,  H.  de  S...,  à  Nantes.  E.  Forestier,  B.  Lartigué, 
Olivier  Fr.,  Bébé  Hart,  Clerc  Eug.,  Victor  Vial, 
Caïman  Pr,  J.  Ducros ,  Delsol,  Caillaud,  à  Philippeville. 
Nos  meilleurs  remercîments  pour  votre  gracieuse 
collaboration. 

- 1 - — 


jir^ - 

Eau  d’Hébé 

inoffensive  pour  la  BECOLORÂTION  des  CHEVEUX  et  de  la  BARBE 

la  seule  dont  on  garantit  les  résultats 

AXJGXJSTE  Gobeil,  24,  r.  de  Trévise  au  1” 

COMPTOIR  DES  INDES 

MAISON  F.  BIZÉ 

45,  Avenue  de  l’Opéra,  45,  Pans. 


»tro 


GRANDE  MEDAILLE  D’OR 


ALTHÆINE 

I9m  l>oe<esas*  «F.  S Ï  BA' 

Cold-cream  français  supérieur  à  tous 
les  Cold-cream  connus 

Exempt  de  toutes  matières  grasses  et  huileuses 

Blanchit,  adoucit  la  peau 
Souverain  contre  :  Rougeurs,  Boutons,  Gerçures,  Engelures,  Crevasses. 

JŒéitôt,  69,  rue  si’  limiterai  e 

Et  chez  MM.  Mignot,  17,  rue  Vivienne;  Pharmacie  Béral, 
14,  rue  de  la  Paix.  Delabrière-Vincent,  55,  rue  du  Bac; 
Latour,  17,  boulevard  de  la  Madeleine;  Desmeurs,  20, 
rue  Racine;  Doré,  14,  rue  d'Amsterdam; 


BGJIE  PROMISLE 

THÉS  DE  LA  CARAVANE 

Importés»  directement  de  la  Chine 
par  voie  de  terre 

THÉS  NOIRS:  6.50,  7.50,  9,  10  et  11  fr. 
la  livre  russe. 

THÉS  DE  FLEURS  :  H,  13,  16,  18  et  22  fr. 
et  au-dessus,  la  livre  russe. 

Dépôt  général  :  69,  rue  d’Hauteville 

Envoi  contre  mandat  ou  timbres-poste 


CACHEMIRES  DE  L’iNDE  POUR  ROBES 
FOULARDS  DE  LINDE 
CIIALES  CACHEMIRE  DES  INDES 
TISSUS  EXOTIQUES,  GAZE  ET  CRÊPE  DE  CniNE 
CHINOISERIES 

Envoi  FRANCO  des  échantillons  d’étoffes 

SPECIALITE  DE  PREMIER  ORDRE 


RÉGÉNÉRATEUR  UE  LA  FEMME 
CORSET-CEINTURE 

FLAMENT 

(Breveté  S.  G.  B.  G-.) 

100,  Boulevard  Sébastopol,  Paris 

(Squaie  des  Arts-et-Métiers) 

MÉDAILLES  AUX  EXPOSITIONS 


MARIAGES  RICHES 

A>«  i  ob  pe  GOYQT,  1 4  r.  Maubeuge.  Actuellement  11  r.  St-Lazare. 


L’Annuaire  officiel  des  chemins  de  fer, 

publié  par  MM.  A.  Chaix  et  Ce,  rue  Bergère,  20, 
reproduit  in  extenso  les  conventions  et  cahiers  des 
charges  relatifs  aux  chemins  de  fer.  Prix  :  relié. 
5  francs. 


JEUX 

J.  JANSSEN 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1878  (Classe  15) 


ÂRITHiiOÜÈTRE 

(MACHINE  A  CALClLEffi) 

BREVETÉE  S.  G.  D.  G. 

Inventée  par  M.  THOMAS  de  COLMAR, 
Perfectionnée  par  M.  THOMAS  de  BOJANO 


Cet  instrument  très-pratique  pour  faire  avec  cer¬ 
titude  et  une  incroyable  rapidité  toute  opération 
d’arithmétique,  est  en  usage  dans  la  plupart  des  éta¬ 
blissements  scientifiques  et  grandes  administrations 
de  la  France  et  de  l’Etranger. 

Exposition  et  renseignements  de  %  à  5  heures 

16,  rue  de  la  Tour -des- Dames,  près  la  Trinité. 

BUREAU  DE  VENTE  : 

à  Paris,  rue  de  Châteaudun,  44. 


VINS  FINS  ET  ORDINAIRES 

SPIRITUEUX  ET  LIQUEURS 

VINS  ÉTRANGERS 

BIÈRES  ANGLAISES 

DÉTAIL 

1/2  Gros  P.  GIROD 

Duc  Slliinciie,  3, 


PRES  LA  TRINITÉ 

Livraison  à  domicile. 


ÏTETES  CHAUVES!..™"””»* 

Rkpoobsb  certaine  et  Arrêt  des  chutes  (à  forfait).  En 7.  gratis  ren- 
seitf.et  preuves.  Cn  Jugera.-  M  ALLER  CM,  r.  Rivoli, 85  (Louvre! 


INSECTICIDE  FOUDROYANT 

Destruction  infaillible  des  punaises,  puces,  poux, 
mouches,  cousins,  cafards,  mites,  fourmis,  chenilles,  charan¬ 
çons,  etc.,  E.  GALZY.  Fabrique,  28,  rue  Bugcaud,  Lyon. 

Le  kilogr.,  12  fr.;  100  gr.  p.  poste,  ^  fr.  95. 


BANDAGES  A  ÉQUERRE 

(Breveté  S.  G.  D.  G.) 

Spéciaux  pour  la  grosse  carrosserie 

A.  DUBOIS,  53,  rue  Picpus. 


Fabricant  de  Jeux  et  Jouets  déposés  et  brevetés 
s.  g.  d.  g.  en  France  et  à  l’Etranger,  Jeux  de  Sa¬ 
lon  et  Jardin,  Jeux  de  Calcul  et  Instructifs,  Jeux 
Gymnastique  salutaires  et  amusants.  Jouets  scienti¬ 
fiques  et  aériens.  Jeux  et  Jouets  nouveaux  tous 
les  ans. 

Plus  de  verres  de  lampes  cassées  par  le 

Paraverre  ou  le  di-aireothermon,  appliqué  dans 
les  tubes  ou  verres  de  lampes.  Il  les  préserve  de 
la  casse,  quelle  que  soit  la  force  de  la  flamme  du 
gaz,  du  pétrole  ou  de  l’essence  minérale. 

Faubourg  Saint-Martin,  31. 


COLD-CREAM  ftlERVEILLLEUX 

73,  RUE  DE  LA  FAYETTE,  PARIS 

Dame  Nature  a  malicieusement  orné  un 
grand  nombre  de  visages  féminins  de  mous¬ 
taches  et  de  duvets,  qui  font  à  juste  titre 
le  désespoir  des  dames  et  des  jeunes  filles. 

Beaucoup  de  personnes  ont  les  mains,  les 
bras ,  les  jambes  ou  le  buste  couverts  de 
duvet,  ce  qui  est  un  affreux  souci,  lorsqu’elles 
sont  obligées  de  se  découvrir  pour  aller  au 
lai,  eu  soirées ,  au  théâtre ,  aux  bains  de  mer,  etc. 

Le  Cold-Cream  Merveilleux,  d’un  parfum 
suave,  permet  de  combattre  et  surmonter  tous 
ces  inconvénients  qui  nuisent  à  la  beauté  ; 
car  par  sou  emploi ,  en  dix  minutes  toute 
personne  se  trouve  complètement  debarrassée 
de  tout  duvet  importun  et  la  peau  conserve  sa 
fraîcheur,  sou  velouté  et  sa  parfaite  blancheur, 
sans  avoir  offert  aucune  sensibilité  ni  aucune 
trace  d'irritation ,  môme  aux  dermes  les  plus 
fins  et  les  plus  délicats.  (Exp.  contre  mandat). 

Prix  du  Flacon  :  5  fr . 


CARTES  DE  VISITE 


EN  ENVOYANT 

4  francs  en  un  mandat  ou  en  timbres-poste  à 

DÆ.  CQLLOT 

3S  et  40, passage  Jouffroy, à  Paris 


ON  REÇOIT  FRANCO  10Q  BELLES  CARTES  DE  visite  sur 

BRISTOL  CHOIX 

EN  DEUIL,  5  FRANCS. 


ï  r  D  AV  CAFÉ  RESTAURANT  DE  LA  GALERIE 

Il  11  H  U  I  Paris. 2, rue  du  Bouloi,  2,  Paris. 

Journaux  politiques  et  commerciaux,  consommations 
de  1er  choix.  —  Prix  modérés. 


Si  vous  voulez  contracter 
MARIAGE  sérieux  et  honorable 
adressez-vous  à  la  maison 


CARB0NEL 


3,  place  St-Michel,  Paris. 


Dots  variant  de  10,000  à  500,000.  fr. 


PIANOS.  ORGUES 


ET  INSTRUMEBTS  DE  MUSIQUE  DE  TOUTE  NOTRE 

et  de  tous  facteurs  wa  TVTATCI  a  l’Union  musicale 
payables  de  12  à  00  luURj  13,  b‘l  St-Denis. 


CHAPELLERIE  ELEGANTE 

71,  Rue  Neuve- Saint- Augustin 

PARIS 

CHAPEAUX  ANTI-NÉVRALGIQUES 


E»  fi  pin»  de  Obevew*  çtrlwt 

Bouveau  Flacon. — Médaille  (f or. 

EAU  FiSARû 

Cheveux  et  Barbe  rendus  à  tonreoance  première.  Bnvol  Ht.pt 
Palis. i. B»  B. -Nouvelle  et  pnnclDSuï  et  Psrfr», 


Le  Grand  Atlas  des  chemins  de  fer  pu¬ 
blié  par  MM.  A.  Chaix  et  G",  rue  Bergère,  20,  in¬ 
dique,  pour  toute  l’Europe,  les  lignes  en  exploita¬ 
tion,  en  construction,  à  construire  ou  en  projet 
(17  cartes  grand-aigle).  Paris,  42  francs;  départe¬ 
ments,  46  francs. 


NOUVELLE  INVENTION 

MACHINES 
A  PLISSER 
TRICOTER 

ET  COUDRE 

PLISSAGE 
A  FAÇON 

COMPAGNIE  WANZER 

■131 ,  Boulevard  Sébastopol,  Paris 

MAGASIN  DE  NOUVEAUTÉS,  BONNETERIE,  LINGERIE 

20,  rue  La  Vieuville,  Montmartre, 

AU  COIN  DE  LA  CITÉ. 


Ch.  MARIE,  seul  Régisseur  des  Annonces,  73,  rue  de  Lafayette,  PARIS. 


»jftû  0 


LA  QUESTION  A  L’EXPOSITION. 


Tiens,  papa,  c'est  Paris  qui  consomme  le  plus  de  tabac  à 
chiquer.  Pourquoi  ? 

—  Tu  ne  sais  donc  pas  que  c'est  la  ville  oh  l’on  trouve  le 
plus  de  chic  !!! 


w 


Effet  de  la  musique  turque  sur  quelques  natures. 


—  Oh  !  mon  Dieu  !  quel  est  cet  animal  horrible  1 

—  M'sieur,  c'est  la  Pieuvre  parisienne,  de  Pierre  Zaccone, 
ta  mange  deux  hommes  par  jour. 


—  Oh  !  mon  Dieu  !  mon  mari,  et  dans  quel  état  ! 

—  Mon  amie,  je  suis  allé  dans  un  restaurant  où  l'on  m’a 
écorché  comme  tu  vois,  je  me  suis  alors  engagé  comme 
figurant  ici. 


Cas  non  prévu  par  l'Administration  des  Petites  Voitures. 


—  Tiens,  M.  Ninichar,  l’eau  est  si  trouble  quo  je  n'a¬ 
perçois  rien. 

—  Comment,  vous  n’apercevez  pas  cos  splendides  anguilles 
grosses  comme  une  této  d'épingle. 


Nouveau  moyen  pour  se  débarrasser  d’une  belle-mère 
gênante. , 


—  Ma  femme  qui  est  depuis  deux  heures  dans  ce  panier 
à  salade  avec  notre  cousin.  Ah  bon  !  c’est  moi  qui  ne  pour¬ 
rais  pas  seulement  y  rester  deux  minutes  ! 


Le  Gérant  :  F.  PAGET 


IMPRINEKIK  CENTRALE  DES  C0EJHNS  DS  FBtt.  —  A.  ClI.llX  ET  C1*,  RUE  PKRGÉRE,  20,  A  PARIS. 


,  àono  t\to  A  H  PRIX:  15  CENTIMES  _  ,  „  _  . 

Année  1878.  —  N°  17.  PmisSANT  LE  DIMANCHE  Dimanche  23  Juin. 
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LA  QUESTION 


AVIS 

Nous  prions  ceux  de  nos  abonnés 
dont  l’abonnement  expire  en  juin 
de  vouloir  bien  le  renouveler  s’ils 
ne  veulent  éprouver  aucun  retard 
dans  l’envoi  du  journal. 


SOMMAIRE 

Texte  : 

Le  grand  prix  de  Paris  et  la  question  des  courses, 
par  Un  Sportman.  —  A  travers  l’Exposition,  par 
Navarrencx.  —  Les  trois  questions  du  Bulgare. — 
La  petite  Lili,  par  René  Asse.  —  Sport.  —  Frivo¬ 
lités.  —  Chronique  musicale,  par  Octave  Rémy.  — 
Théâtres,  par  Pourquoi. 

Gravures  : 

Le  grand  prix  de  Paris,  par  Hego.  —  Questions, 
par  Nicop,  Lavor  et  E.  G.  —  Brackmadou  le 
Nazicostalge  par  A.  Bourgevin.  —  La  Question 
au  Salon,  par  Paulo  . 


LE  GRAND  PRIX  DE  PARIS 

ET 

LA  QUESTION  DES  COURSES 


J’ai  horreur  des  clicliés,  et  pourtant  la  langue 
française  est  si  pauvre  —  quoi  qu’en  dise 
M.  Lhomond  —  qu’assez  souvent  je  suis  forcé 
de  recourir  aux  banalités  consacrées  par  l’usage. 
Aujourd’hui,  je  les  dois  épuiser  toutes  si  je 
veux  rester  dans  mon  rôle  de  chroniqueur 
fidèle. 

Aussi  bien,  était-ce  une  belle  fête  que  celle 
de  dimanche  dernier  ! 

J’ai  dit  depuis  longtemps  que  Paris  s’angli- 
canisait,  et  je  viens  d’en  avoir  une  preuve 
éclatante. 

Comme  de  l’autre  côté  du  détroit,  le  jour 
du  Grand-Prix  est  peu  à  peu  devenu  une  véri¬ 
table  solennité  chez  nous.  C’est  la  fête  gardée 
du  high-life,  et  je  vous  assure  qu’elle  est  obser¬ 
vée  religieusement.  A  Longchamps  comme  à 
Epsom,  tout  ce  qui  appartient  de  loin  ou  de 
près  au  grand  monde  et  au  demi-monde  se 
donne  rendez-vous  sur  le  turf.  Ne  pas  être  à 
son  poste  équivaut  à  une  désertion,  à  une  félo¬ 
nie.  Demandez  plutôt  aux  beaux  messieurs 
de  Bois-Doré  et  aux  sémillantes  Frou-Frous  qui 
faisaient  sabler  le  champagne  dimanche  dernier 
en  portant  la  santé  de  Thurio! 

??  ? 

Je  suis  loin  d’être  rigoriste  et  je  ne  me  plains 
pas  à  l’excès  de  celte  intrusion  des  mœurs  an¬ 
glaises, —le  chauvinisme  a  ses  limites. 

C’est  qu’en  vérité,  c’était  un  ravissant  coup 
d’œil  que  celui  de  cette  foule  dont  le  bario¬ 
lage  multicolore,  suffisamment  éclairé  par  les 
rayons  d’un  soleil  discret,  se  détachait  avec 
des  oppositions  de  tons  étranges,  sur  la  nappe 
verte  de  la  pelouse.  Sur  les  toilettes,  sérieuses 
ou  fantaisistes,  mais  suffisamment  uniformes 
de  nos  sportmen,  tranchaient  les  costumes 
aux  couleurs  violentes,  étoilés  d’or  et  bigarrés 
de  pierreries,  d’un  certain  nombre  de  Japo¬ 


nais,  de  Chinois  et  de  Persans,  attirés  à  Paris 
par  l’Exposition  du  Champ-de-Mars.  Puis,  pour 
maintenir  la  gamme,  nos  élégantes,  nos  Pari¬ 
siennes,  avec  ces  toilettes  qu’une  femme  qui 
se  respecte  ne  porte  qu’une  fois  dans  sa  vie 

—  le  jour  du  Grand-Prix  —  et  qui,  plaçant  le 
couturier  au-dessus  de  l’artiste  en  font  plus 
que  le  dispensateur  suprême  de  la  mode,  mais 
encore  le  grand  prêtre  du  goût, —  pontife  in¬ 
faillible  dans  ses  fonctions  sacerdotales.  Notez 
que  ce  que  je  dis-là  est  sérieux  —  du  moins 
pour  nos  sportivomen — et  j’ai  trop  le  sentiment  de 
la  galanterie  française  pour  ne  pas  respecter 
leur  opinion. 

??? 

Je  ne  puis  m’attarder  à  signaler  toutes  les 
jolies  femmes  et  à  décrire  toutes  les  jolies  toi¬ 
lettes  qui  se  pressaient  dimanche  sur  la  pe¬ 
louse.  D’ailleurs,  la  Question  tout  entière  serait 
trop  exiguë.  Je  citerai  seulement  la  princesse 
Branicka,  en  costume  court  de  crêpe  de  Chine, 
soie  faille  vieil  or,  conduisant  un  petit-duc  à 
deux  chevaux  ;  —  la  princesse  Czartoriska, 
portant  avec  une  grâce  exquise  une  toilette  en 
soie  prune  de  monsieur,  aux  reflets  dorés, 
avec  une  interminable  traîne  et  une  broderie 
à  dents  pointues  bleu  de  ciel ,  rouge  et  jaune 
d’or,  faite  sur  soie  écrue;  chapeau  en  paille 
marron,  avec  un  oiseau  de  paradis  à  queue 
bleue;  —  la  comtesse  d’Eu ,  la  marquise  de 
Molins,  la  marquise  de  Gallifet,  la  comtesse 
de  Pourtalès,  Mmes  Aguado,  la  comtesse  de 
Bourgoing,  la  comtesse  de  Lambelle,  la  mar¬ 
quise  de  Romei,  la  baronne  de  Poilly;  —  Mme 
de  Rotschild  en  robe  de  faille  grise,  avec  dou¬ 
blure  de  satin  marron,  une  tunique  en  fond  gris 
argent,  semée  de  glands  de  chêne,  et  revers  en 
satin  marron  et  frange  assortie;  —  la  duchesse 
de  Medina-Sidonia,  îa  comtesse  de  Lévis,  Ma¬ 
gnan,  Haritofï,  la  baronne  de  Janzé,  la  com¬ 
tesse'  de  Brissac,  la  duchesse  de  Cadore  de 
Beliagues,  Jacobs,  de  la  Paeze,  la  baronne 
d’Avril,  Hottinguer,  la  duchesse  de  Trévise,  la 
vicomtesse  de  Lucey,  Houette,  la  marquise  de 
Boisgelin,  la  marquise  de  Lillers,  la  marquise 
de  Laborde,  Murat,  Halphen,  Laurent,  Tolstoï, 
la  duchesse  d’Esteirac,  MilerBank,  la  baronne 
Bartholdi ,  la  duchesse  de  Mouchy,  Stern, 
Standish,  la  vicomtesee  Lévis-Mirepoix,  la  vi¬ 
comtesse  de  Jancourt ,  la  comtesse  de  Cara- 
man-,  la  vicomtesse  de  Lastours,  la  vicomtesse 
de  Perthuis,  la  comtesse  Molitor,  de  Montgo- 
méry,  la  comtesse  d’Hininsdal,  la  comtesse  de 
Branicka,  la  comtesse  de  Yaulogé,  etc.,  etc... 

?  ?  ? 

SaraliBernhardt,  dans  une  Victoria  capitonnée 
de  sat:n  noir;  Théo,  dans  le  plus  rudimentaire 
des  costumes,  et  Judic  en  toilette  extrêmement 
simple  :  robe  bleue  à  raie,  large  chapeau  gris; 
M.  Bisclioffsheim  est  à  côté  des  deux  divas  ; 

—  Delphine  de  Lizy  et  Marie  Lebon,  surnom¬ 
mées  Millie-Ghristine,  toutes  deux  en  toilette  gris 
clair  et  nonchalamment  étendues  au  fond  d’une 
calèche  attelée  de  deux  poneys  enrubannés  ;  — 
Mariette  Leroux  et  Juliette  Cléry,  la  première 
tout  en  blanc,  la  seconde  en  toilette  verte 
relevée  de  minuscules  liserés  bleus  ;  Gouvion 
en  blanc  et  rose;  Angèle  Decharlre  en  chapeau 
à  la  Montpensier,  à  large  plume  blanche — les 
méchantes  langues  prétendent  que  c’était  un 
signe  de  ralliement; — Blanche  Pierson  en  blanc 
et  rose;  Gravier  en  noir  et  blanc  ;  Ghinassi  en 
toilette  sombre  et  conduisant  un  duc  ;  Fany 
Robert,  adorable  sous  son  chapeau  blanc  ,  son 
voile  virginal  et  sa  robe  immaculée  ;  Valérie, 
Miette,  Bianca,  Magnier  Mathilde  Mailly,  Alice 
Howard,  Fayolle,'  Tholer,  Stieb,  Fawie,  de 
Gerny,  Gora  Pearl,  Eugénie  Desforest,  La¬ 
marre,  etc.,  etc... 

?  ?  ? 

Côté  des  hommes  : 

Lord  Lyons,  le  prince  OrlofT,  le  prince  d’Hé- 
nin,  le  baron  de  Rotschild  dans  une  Victoria 
traînée  par  deux  admirables  doubles  poneys 
alezan  achetés  vingt-deux  mille  francs  au  duc 
de  Westminster;  le  comte  de  Bonneval  con¬ 
duisant  un  magnifique  break  à  quatre  chevaux; 


le  prince  de  Sagan  dans  un  phaëton  attelé  de 
deux  très-beaux  trotteurs  noirs  ;  sir  Richard 
Wallace  dans  une  Victoria  attelée  de  deux  su¬ 
perbes  bais-bruns  harnachés  de  deuil  ;  M. 
Maëda,  commissaire  général  japonais;  le  prince 
Czartorisky,  le  comte  d’Hautpoul ,  les  ducs  de 
Nemours  et  d’Aumale;  le  comte  de  Lambelle, 
le  comte  de  Mollke,  lord  Falmouth,  le  marquis, 
de  Molins,  le  comte  de  Salvertas,  le  prince  de 
Lucinge,  le  marquis  de  Roures,  le  comte  An- 
gelo  Pieranti,  le  duc  de  Mouchy,  le  duc  de 
Saint-Albans,  le  duc  de  Fitz-James,  le  comte 
de  Brissac,  le  duc  de  Broglie,  le  vicomte 
Hallez-Claparez,  le  baron  de  Beyens,  le  comte 
Baïano,  le  samouraï  japonais  O’Kana;  —  MM. 
Emile  de  Girardin,  Georges  de  Lacharrière,  de 
Marcère,  Fould,  Albert  Gigot,  Arthur  Meyer, 
Werbœcken,  Asthon,  Blount,  Alfred  André, 
Calien  d’Anvers,  Wallon,  général  de  Cissey, 
Erazzu,  Meissonnier,  G.  Mantin,  Bapst,  Ilébrard, 
James  Gordon  Benctt ,  Magnier,  Detroyat , 
Sardou,  les  deux  Goquelin,'”  Tin-Tun-Lin  ,  le 
docteur  Marot,  le  docteur  Lassègue,  deux  des 
héros  du  procès  Danval,  les  docteurs  Legrand 
du  Saulle  et  Berereron,  etc.,  etc... 

??? 

La  petite  statistique  suivante  donnera,  du 
reste,  une  idée  assez  exacte  de  l’importance 
du  nombre  des  personnages  d’élite  qui  avaient 
envahi  la  pelouse. 

D’après  le  pointage  officiel,  il  est  entré  sur 
le  turf  : 

17  daumonts  ou  demi-daumonts.; 

66  voitures  à  quatre  chevaux  ; 

1,213  voitures  de  maître  à  deux  chevaux; 

3,302  voitures  de  maître  à  un  cheval  ; 

8,926  fiacres  à  un  ou  deux  chevaux. 

Total  :  13,524  voitures,  —  soit  environ  cinq 
cents  de  plus  que  l’an  dernier  à  pareil  jour. 

Les  pick-pockets,  aussi,  ont  été  plus  nom¬ 
breux  que  l’année  dernière  :  une  quarantaine 
d’entre  eux  ont  été  arrêtés. 

Quant  à  la  recette,  elle  s’est  élevée  à 
235,000  fr.  sans  compter  les  abonnements.  En 
1867,  le  contrôle  n’avait  accusé  que  216,000  fr. 

?  ?  ? 

A  2  heures  10  minutes,  six  voitures  de 
gala,  dont  deux  attelées  à  la  daumont,  et  pré¬ 
cédées  de  piqueurs,  amènent  le  Maréchal  et 
ses  invités. 

Dans  la  première  daumont  se  trouvent  le 
président  de  la  République  et  le  schah  de 
Perse,  ce  dernier  vêtu  d’une  sorte  de  houppe¬ 
lande,  en  étoffe  orientale,  soutachée  d’arabes¬ 
ques.  Nasser-Eddin  porte  un  bonnet  d’astra¬ 
kan  et  des  lunettes  d’or,  mais  il  n’a  pas  pris 
ses  fameux  diamants. 

Dans  la  seconde  voiture  sont  tous  la  du¬ 
chesse  de  Magenta  et  le  duc  d’Aoste. 

Dans  les  autres  voitures  se  trouvent  les 
personnages  de  la  suite  du  Maréchal,  du 
schah  de  Perse  et  du  duc  d’Aoste. 

La  reine  d’Espagne  arrive  vers  deux  heures 
et  demie. 

Prennent  successivement  place  dans  la  loge  pré 
sidentielle,  l’archiduc  Louis-Victor  d’Autriche, 
le  duc  de  Cobourg  et  la  princesse  Clémentine, 
le  comte  de  Wimpffen,  ambassadeur  d’Au¬ 
triche,  le  marquis  de  Molins,  le  prince  Orloff, 
MM.  Teisserenc  de  Bort  et  Ferdinand  Duval. 

?  ?  ? 

Pour  être  aussi  complet  que  possible,  et  pour 
expliquer,  de  toutes  façons,  l’affluence  consi¬ 
dérable  des  turfistes,  je  dirai  que  certaines 
compagnies  avaient  organisé  des  trains  de 
plaisir  à  prix  réduits. 

Depuis  samedi  les  gares  de  Paris  regor¬ 
geaient  de  voyageurs  venant  de  la  province 
et  de  l’étranger. 

A  cinq  heures  du  soir,  samedi,  le  train  de 
Belgique  a  débarqué  à  la  gare  du  Nord  500 
voyageurs  venus  tout  exprès  pour  assister  à 
notre  solennité  hippique. 

Hier  matin  encore  à  10  h.  30,  le  train  de  plaisir 
venant  d’Angleterre  amenait  250  voyageurs 
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à  la  gare  du  Nord  ;  les  trains  spéciaux  venant 
de  Yesoul  et  de  Nancy  ont  amené  le  premier, 
arrivé  le  matin  à  7  h.  43  à  Paris,  480  person¬ 
nes  ;  le  second,  arrivé  à  10  heures,  844  voya¬ 
geurs,  qu’une  foule  de  parents  et  d’amis  atten¬ 
daient  au  débarcadère. 

Enfin,  la  Compagnie  de  l’Ouest,  avec  ses 
trains  organisés  entre  le  Havre,  Caen  et  Rouen, 
a  transporté  une  grande  quantité  d’amateurs 
de  sport  et  de  touristes. 

Un  détail  typique  :  un  grand  nombre  de 
voyageurs  apportaient  avec  eux  une  énorme 
quantité  de  victuailles,  provisions,  etc.,  etc., 
ce  qui  a  nécessité  un  long  examen  des  em¬ 
ployés  de  l’octroi  —  qui  vouaient  le  grand 
prix  à  tous  les  diables. 

?  ?  ? 

Revenons  au  Champ-de-Mars. 

Quatre  heures.  C’est  le  moment  psychologi¬ 
que.  La  cloche  du  pesage  se  fait  entendre.  Un 
mouvement  se  produit  dans  la  foule.  Un  fré¬ 
missement  parcourt  l’assistance.  Tout  le  monde 
se  lève.  La  piste  est  évacuée. 

Le  Betting  est  toujours  le  même:  Insulaire 
est  offert  à  4/6,  Thurio  et  Clocher  à  4/1,  les 
autres  chevaux  sont  cotés  de  20  à  30. 

Les  places  indiquées  au  poteau  sont  les  sui¬ 
vantes  : 

Insulaire  (Goater) ,  Statliouder  (Childs)  , 
Thurio  (Cannon)  et  Clocher  (Wheeler).  Puis 
viennent  Boulout,  Le  Géant,  Inval  (Carratt)  et 
Clémentine  (Fordham). 

176  chevaux  avaient  été  engagés.  Il  s’en  est 
présenté  8...! 

?  ?  ? 

Après  un  faux  départ,  le  drapeau  du  starter 
s’abaisse.  Les  chevaux  partent,  fort  bien 
poussés. 

Inval  et  Boulouf  sont  en  tête,  précédant 
Insulaire  et  Thurio.  Bientôt  Clocher  rejoint 
Boulouf  et  tous  deux  ont  pris  la  tête  à  la 
descente.  Le  Géant  s’est  dérobé.  Insulaire  et 
Thurio  ont  rejoint  les  premiers  rangs. 

A  la  distance ,  Insulaire  semble^  maîfre  et 
Thurio  paraît  fléchir.  Inval  se  rapproche  de 
son  camarade  d’écurie.  Soudain  Cannon  revient 
et  la  lutte  s’engage  furieuse  entre  les  trois  che¬ 
vaux. 

Près  du  poteau,  le  cheval  anglais  fait  un  bond, 
sous  l’effort  de  son  jockey,  et  gagne  d’une 
tête. 

Inval  est  troisième  à  une  demi-encolure 
d’insulaire. 

Les  Anglais  font  retentir  un  triple  et  formi¬ 
dable  bip!  hipü  hurrahÜ! 

??  ? 

C’en  est  fait,  dès  lors,  les  Français  sont  vain¬ 
cus,  mais  leur  défaite  est  honorable. 

Le  ciel  d’ailleurs  va  se  charger  de  nous 
venger,  car  aussitôt  après  la  course  un  léger 
grain  vient  troubler  la  fête. 

Au  surplus,  si  nous  récapitulons  les  gagnants 
français  depuis  la  fondation  du  grand-prix, 
nous  voyons  que  nos  écuries  ont  remporté  neuf 
victoires  sur  quinze  courses. 

Yoici  en  effet,  une  consolante  nomenclature 
à  l’appui  de  ce  que  nous  avançons  : 

1863.  —  Le  gagnant  a  été  The  Ranger ,  à  M. 
Saville  (anglais). 

1861.  —  Ver  moût,  à  M.  H.  Delamarre  (fran¬ 
çais). 

1863.  —  Gladiateur ,  à  M.  le  comte  de  La¬ 
grange  (français). 

1866.  —  Ceylon,  à  M.  le  duc  de  Beaufort 
(anglais). 

1867.  —  Fervacques,  à  M.  de  Montgomery 
(français). 

1868.  —  The  Earl ,  à  M.  le  marquis  d’Hastings 
(anglais) . 

1869.  Glaneur,  à  M.  A.  Lupin  (français). 

1870.  —  Sornette,  à  M.  le  major  Fridolin 
(français). 

1872.  —  Cremorne,  à  M.  H.  Saville  (anglais). 

1873.  —  Bo'iard ,  à  M.  Delamarre  (français). 

1874.  —  Trent,  à  M.  Marshall  (français). 


1873.  —  Salvator,  à  M.  A.  Lupin  (français). 

1876.  —  Kisber ,  à  M.  Baltazzi  (hongrois). 

1877.  — •  Saint-Christophe,  à  M.  le  comte  de 
Lagrange  (français). 

1878. ^ —  Thurio,  au  prince  Soltykoff. 

?  ?  ? 

Le  montant  du  grand  prix,  y  compris  les 
entrées,  s’élève  à  164,330  fr.,  mais  les  paris 
quintuplent  certainement  cette  somme. 

?  ?  ? 

Les  parieurs. 

M.  James  Gordon  Bennett  en  est  pour  une 
centaine  de  mille  francs  ;  le  duc  de  Saint- 
Albans  gagne  trois  cent  mille  francs  ;  le  baron 
de  Rostcliild  perd  environ  cent  cinquante  mille 
francs. 

Côté  des  artistes  : 

Croizette  perd  cinquante  francs  ;  Théo,  dix 
louis;  Mrae  Sanz,  trois  cents  francs  ;  Mme  de 
Reszké,  cinq  cents  francs. 

Bertlie  Legrand  a  gagné  trois  mille  francs. 
Elle  pourra  s’acheter  quelques  nouveaux  dia¬ 
mants. 

??? 

Une  touchante  histoire  au  sujet  de  paris  : 

Un  peintre  qui  a  eu  une  grande  célébrité, 
et  qui  a  perdu  aux  courses  toute  la  fortune 
qu’il  avait  gagnée  avec  son  pinceau,  est,  en 
ce  moment,  très-gravement  malade  dans  un 
tout  petit  appartement  de  la  rue  Léonie... 
Deux  de  ses  amis,  sachant  sa  fierté  et  déses¬ 
pérant  de  lui  faire  accepter  un  prêt  ordinaire, 
ont  eu  l’idée  de  lui  écrire  chacun  cette  lettre  : 

Cher  ami,  je  n'ai  pus  le  temps  d'aller  vous  voir, 
mais  je  vous  mets  dans  mon  jeu. 

Ni  l’un  ni  l’autre  n’ont  joué,  —  ce  qui  n’em¬ 
pêche  pas  que  le  malade  a  reçu  quelques 
louis,  soi-disant  gagnés  sur  Thurio  par  ses 
deux  camarades. 

N’est-ce  pas  que  cela  se  passe  de  commen¬ 
taires  et  qne  voilà  un  bel  exemple  de  confra¬ 
ternité  artistique? 

?  ?  ? 

Pour  clore  ce  trop  long  compte  rendu,  il  ne 
me  reste  plus  qu’à  retracer  rapidement  l’his¬ 
toire  pittoresque  des  courses — depuis  leur  exis¬ 
tence  jusqu’à  nos  jours. 

On  ne  sait  guère  à  quelle  époque  exacte  re¬ 
montent  les  courses  de  chevaux. 

Le  plus  ancien  document  où  il  soit  fait  men¬ 
tion  de  courses  est  un  chant  populaire  de  la 
vieille  Armorique.  Le  prix  de  la  course  était 
Lindor,  la  fille  du  roi. 

En  1330,  on  trouve  dans  les  chroniqueurs 
quelques  allusions  à  des  courses  qui  avaient 
lieu  dans  le  département  de  la  Côte-d’Or. 

Mais  c’est  à  Louis  XV  que  revient,  tout 
entier,  l’honneur  d’avoir  établi  les  courses  en 
France;  c’est  Napoléon  Ier  qui  les  réglementa 
dans  un  décret  paru  le  21  août  1803. 

??? 

En  Angleterre,  les  premières  courses  régu¬ 
lières  datent  de  Jacques  Ier.  Le  prix  consistait 
alors  eû  une  sonnette  d’or. 

En  1711  furent  fondés  les  plates  d’York. 

C’est  sous  le  successeur  de  la  reine  Anne, 
le  roi  Georges  Ier,  que  les  courses  anglaises 
furent  vraiment  brillantes. 

Le  cheval  anglais  Eclipse,  qui  vivait  à  cette 
époque,  est  resté  la  gloire  du  turf  anglais,  et 
peut  être  considéré  comme  l’expression  la  plus 
élevée  de  la  perfection  chevaline.  Il  faut  lire 
dans  M.  Chapus  le  récit  enthousiaste  de  la 
lutte  qui  eut  lieu  à  Newmarket  entre  Eclipse  et 
Bucephales  ! 

Eclipse  rapporta  près  de  quinze  millions  à  son 
propriétaire,  le  duc  de  Cumberland.  Sa  répu¬ 
tation  était  telle  qu’aucun  turfman  ne  voulait 
plus  engager  de  chevaux  contre  l’invincible 
coureur. 

Triste  retour  des  choses  d’ici-bas  :  à  la  mort 
du  duc  de  Cumberland,  Eclipse  fut  vendu  la 
misérable  somme  de  73  guinées  ! 


??  ? 

La  Société  de  sportmen  français  la  plus  cé¬ 
lèbre,  la  seule  qui  fasse  autorité,  est  la  Sociétée 
d’encouragement  pour  l'amélioration  de  la  race  che¬ 
valine ,  —  plus  connue  sous  le  nom  de  Jockeu- 
Club. 

Le  Jockey-Club  fut  fondé  en  France  à  l’imi¬ 
tation  du  Jockey-Club  de  Newmarket,  par  MM. 
le  comte  Max  Caccia,  le  comte  Cambis,  Henri 
Delamarre,  le  comte  Demidoff,  Fasquel  de 
Courteil,  Charles  Laffite,  Ernest  Leroy,  le  che¬ 
valier  de  Machado,  le  prince  de  la  Moscowa, 
le  duc  de  Normandie,  Rieussec,  tué  par  la  ma¬ 
chine  Fieschi,  et  lord  Henry  Seymour,  —  plus 
connu  sous  certain  pseudonyme. 

??? 

On  compte  en  France  soixante  hippodromes. 

Les  principales  réunions  sont  celles  de 
Boulogne  et  de  Chantilly.  Citons  encore  les 
courses  d’Auteuil,  de  la  Marche  et  du  Vésinet. 

Les  écuries  qui,  depuis  quelques  années,  ont 
remporté  le  plus  de  succès,  sont  les  sui¬ 
vantes  : 

Ecuries  :  comte  de  Lagrange,  Delamarre, 
Lupin,  Shockler,  Carter,  Frasquel,  Montgomery, 
A.  Fould,  L.  André,  Porte-Vaillant,  vicomte 
Talon,  E.  Bournet,  Lavignée,  Desvignés,  Verry, 
baron  Finot,  Laffite  (major  Fridolin),  comte 
de  la^Bigne,  Jennings,  P.  Aumont,  comte  de 
Juigné,  J.  Robin,  comte  d’Evry,  Fleiricheim, 
duc  de  Hamilton,  baron  de  Herissen,  etc. 

??? 

Le  Derby  anglais  a  été  fondé  en  1780  par  un 
cercle  de  gentlemen,  à  la  tête  duquel  était  le 
comte  de  Derby.  La  course  fut  organisée  sur 
les  hauteurs  de  Bantlead  Downs,  charmant 
coteau  où  se  déroule  maintenant  le  turf  d’Ep- 
som.  La  maison  de  Hanovre  dota  le  Derby 
d’un  prix  royal. 

En  Angleterre,  ce  prix  n’est  couru  que  par 
des  poulains  et  pouliches  de  trois  ans. 

Après  la  fête  du  Derby  a  lieu,  la  même  se¬ 
maine,  à  Epsom,  la  course  des  Oaks  (Chênes), 
ainsi  qualifiée  parce  que  la  première  de  ces 
courses  eut  lieu  sur  un  domaine  de  ce  nom 
appartenant  au  comte  de  Derby. 

??? 

Le  Derby  n’a  été  importé  en  France  qu’en 
1833,  par  les  ducs  d’Orléans  et  de  Nemours. 
Il  fut  couru  la  première  fois  à  Chantilly. 

La  course  du  Grand-Prix  à  Longchamps  re¬ 
monte  à  1863. 

On  a  vu  les  différents  résultats  de  cette 
course. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu’à  nous  préparer 
pour  l’année  prochaine,  afin  de  remporter  une 
éclatante  revanche. 

Messieurs  les  turfmen,  songez  à  l’honneur  de 
la  France  !  Un  Sportman. 

— »-<§>81<§>-= — 

A  TRAVERS  L’EXPOSITION 

Enfin,  c’est  fini,  —  ou  à  peu  près,  —  tout 
semble  terminé  et  nous  paraissons  entrer  dans 
la  période  du  complet.  L’armée  des  travailleurs 
a  disparu,  et  l’on  circule  librement  dans  les 
galeries  sans  crainte  de  recevoir  une  planche 
sur  la  tête  ou  un  pot  de  peinture  dans  le  dos. 
Mais  il  reste  encore,  de  ci  de  là,  dans  le  par¬ 
quet,  des  clous  dont  les  pointes  perfides  meur¬ 
trissent  et  ensanglantent  de  jolis  pieds...  Est-ce 
une  réclame  pour  certains  industriels  de  la 
classe  XIV  ?  Allons,  Monsieur  Krantz,  vite,  un 
bon  coup  de  marteau  là-dessus  ! 

Cette  semaine,  le  hasard  m’a  porté  vers  la 
classe  XXVIII,  groupe  de  la  parfumerie,  un  des 
endroits  de  l’Exposition  les  plus  visités  par 
le  beau  sexe.  Là,  de  délicieuses  senteurs  cha¬ 
touillent  agréablement  les  nerfs  olfactifs.  On 
dirait  une  fraîche  bouffée  de  brise  venue  du 
poétique  Orient,  toute  imprégnée  encore  des 
arômes  enivrants  des  bosquets  de  roses  et  des 
bois  d’orangers.  Je  cherche  Œnone,  Olycoé  et 
Epione,  les  nymphes  de  l’ancienne  Grèce;  elles 
sont  représentées  par  des  demoiselles  moins 
classiques,  qui  m’ont  gracieusement  expliqué 
toutes  les  beautés  de  cet  Eden  odoriférant. 
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LA  QUESTION 


Le  terrible  Barbe-Bleue  cherchant  sa  dernière  femme. 
Où  est  cette  malheureuse? 


Je  ne  veux  point  faire  ici  l’énumération  des  cos¬ 
métiques,  onguents,  eaux  de  toilette  dont  se  ser¬ 
vent  les  dames  ;  elles  en  ont  pour  les  lèvres ,  pour 
les  cheveux,  pour  la  gorge,  pour  les  ongles,  pour 
tout  et  pour  toutes  les  circonstances.  Voici  le 
Koheul  égyptien  de  Mlle  Louise  Gauthier,  cosmé¬ 
tique  étrange,  mystérieux,  balsamique  et  hygiénique , 
qui  donne  au  visage  un  éclat  extraordinaire,  en 
faisant  paraître  les  yeux  plus  grands  et  plus  actifs. 

Le  Pouch  Hébreu  ou  Kohl  de  Java,  estompant 
doucement  les  paupières  et  assombrissant  les  cils, 
charge  la  prunelle  de  molles  effluves.  Le  teint  prend 
alors  cette  morbidesse  tant  aimée  des  poètes,  celte 
pâleur  charmante  qui  faisait  dire  à  Ovide  : 

Paleat  omnis  amans  ;  hic  est  color  aptus  amanti  ! 

Aussi  les  daines  qui  savent  que  leur  toute-puis¬ 
sance  est  bien  plus  dans  leur  regard  que  dans  leur 
sourire  vont-elles  assiéger  la  vitrine  de  Mlle  Louise 
Gauthier  ou  bien  se  rendre  dans  ses  magasins, 
46,  avenue  de  Glichy  ? 

??? 

Quoi  de  plus  charmant  à  l’œil  que  le  duvet  de 
blancheur  neigeuse  qui  attire  les  regards  sur  la  vi¬ 
trine  de  M.  Moutié,  dont  les  houppes  et  les  pattes  de 
lièvre  sont  connues  et  appréciées  en  haut  lieu  dans 
le  monde  parisien,  c’est-à-dire  partout  où  l’on  sait 
être  belle.  Signalons  tout  particulièremect  sa  nou¬ 
velle  houppe  de  poche,  un  adorable  joujou.  Le  vo¬ 
lume  en  est  discret,  imperceptible  et  pourtant  un 
simple  mouvement  lui  donne,  au  «  moment  psycho¬ 
logique  »,  le  développement  d’une  houppe  ordinaire. 
La  monture  en  est  délicieuse  ;  quant  au  duvet,  celui 
du  fameux  cygne  de  Léda  devait  être  moins  éblouis¬ 
sant  et  moins  délicat.  Avis  aux  charmeuses  !  La 
maison  Moutié  est  situé  232,  rue  du  Faubourg- 
Samt-Denis.  Un  nouveau  but  de  pèlerinage  pour 
nos  jolies  mondaines. 

??? 

Signalons,  en  passant,  l’appareil  électro-bal  néo¬ 
thérapeutique,  de  M.  L.  Encausse ,  placé  dans  la 
classe  XIV,  (le  même  appareil  fonctionne  dans  l’an¬ 
nexe  de  cette  classe)  située  entre  les  deux  expo¬ 
sitions  de  la  marine  française.  Il  faudrait  des  volumes 
pour  faire  la  nomenclature  des  maladies  et  des 
aflections  douloureuses  auxquelles  son  application 
apporte  un  soulagement  certain,  sinon  une  guérison 
radicale  et  rapide.  Vapeurs  médicamenteuses,  élec¬ 
tricités,  inhalations,  vapeur  et  électricité  combinées, 
exercent  sur  les  malades  qui  usent  de  ce  système 
une  influence  énergique  et  bienfaisante.  L’absorption 
cutanée  par  le  générateur  L.  Encausse,  est  aujour¬ 
d’hui  universellement  recommandée  par  les  princes 
de  la  science.  En  quatre  mois,  sur  230  malades 
traités  par  ce  procédé,  117  ont  été  guéris,  47  amé¬ 
liorés,  66  sont  partis  sans  avoir  continué  le  traite¬ 
ment.  C’est  concluant,  n’est-ce  pas  ?  M.  L.  Encausse 
peut  inscrire  sur  le  fronton  de  son  établissement, 
n*  20,  avenue  Trudaine,  cette  devise  :  Science, 
Progrès,  Humanité  !  Navahrencx. 


LES  TROIS  QUESTIONS  DU  BULGARE 

Roustchouck,  20  juin,  5  h.  30  soir. 

Bulgare  à  journal  Question,  Paris. 

1*  Quelle  industrie  peut-on  donner  à  son  frère  pour 
le  faire  changer  de  sexe. 

2“  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  Céline  Montaland 
et  un  tramway. 

3‘  Quel  moyen  faut-il  employer  pour  aller  de  Paris 
à  Marseille  en  moins  d’nne  minute. 

?  ?  ? 

.  Réponses  aux  trois  questions  envoyées  a  semaine 
dernière  : 

1“  La  mythologie  l’explique  :  Léandre périt  pour  avoir 
fait  Trop  cas  d’Héros. 

2°  C’est  un  Chat  peau  noire. 

3*  A  un  fabricant  de  bitter ,  puisque  le  bitter  c’est 
l’amer  noirl 


Le  secrétaire  particulier  du  Bulgare  : 


Conditions  d’abonnement 

A 

LA  QUESTION 

Paris.  Départent*.  Etranger. 

Un  an .  8  francs.  12  francs.  16  francs. 

Six  mois .  4  fr.  50  7  —  9  — 

Trois  mois .  3  —  4  —  5  — 

La  PRIME  offerte  à  nos  abonnés  consiste  en  une 

très-belle  boîte  de  bonbons  sortant  de  la  maison  si 
réputée  du  Fidèle  Berger. 

N.  B.  —  Les  abonnés  de  la  province  et  de  l'étran¬ 
ger  pourront  faire  retirer  leur  prime  dans  nos  bu¬ 
reaux  sur  la  présentation  de  leur  quittance  ou  d'une 
bande  du  journal. 

Adresser  les  chèques,  mandats-poste  ou  timbres- 

Soste,  à  M.  DE  VALNAY,  17,  rue  du  Faubourg 
lontmartre,  à  Pari». 


LA  PETITE  LILI 


Elle  a  cinq  ans!  C’est  l’âge  aimable 
Où  l’enfant  commence  à  jaser; 

Elle  est  coquette,  elle  est  affable, 

Et  6on  bonheur,  c’est  un  baiser. 

Elle  se  tient  fort  mal  à  table; 

Mais,  qui  pourrait  ne  l’excuser, 

Quand  elle  babille  une  fable 
A  celle  qui  la  fait  causer? 

Non,  ce  n’est  pas  une  chimère, 

Cet  égoïsme  de  la  mère 
Que  l’amour  aveugle  défend; 

Le  bébé,  c’est  toute  son  âme. 

Et  celui  qui  connaît  la  femme 
Peut  la  juger  par  son  enfant. 

René  Assk. 


PRONOSTICS  du  journal  LA  QUESTION 


N.  B.  —  Le  journal  paraissant  avant  la  dé¬ 
claration  des  forfaits,  nos  pronostics  ne  sont 
basés  que  sur  la  lecture  des  programmes 
publiés  par  les  journaux  spéciaux. 


COURSES  A  FONTAINEBLEAU 

Dimanche  23  juin  1878. 

PRIX  A  RÉCLAMER. 

Véronèse  et  Charbonuette. 

1«  HANDICAP  EN  1,600  MÈTRES 
Ecurie  Berbeux. 

PRIX  DE  SEINE-ET-MARNE 

Jongleur. 

2*  HANDICAP 

Ecurie  Lupin. 


LA  QUESTION 


il  j 


—  Toi  qui  es  maliu  comme  un  singe,  sais-tu  quels  sont 
les  individus  qui  aiment  le  plus  le  shan  de  Perse  ? 

—  Tu  sais,  Ninichar,  je  n  aime  pas  ces  plaisanteries-là  ! 


N°  69.  —  Mot  Carré. 

PAR  SOL  DIÈZE. 

Mon  premier  en  musique  est  ample,  harmonieux 
Mon  second  est  prisé,  quand  il  sort  de  la  broche, 
Et  son  fumet,  montant  en  flots  délicieux. 

Dans  mon  dernier,  ferait  soupirer  un  gavroche. 

??? 

N°  70.  —  Logogriphe. 

PAR  E.  B.  T. 

Si  tu  crains  que,  par  imprudence, 

Je  me  perde  en  ayant  six  pieds, 
Enferme-moi  donc,  par  prudence, 

Au  plus  profond  de  mes  dix  pieds. 

Mais,  si  tu  crois  que  sur  la  terre, 

On  aoit  se  garder  d’un  jaseur. 

Avec  cinq  pieds,  il  faut,  lecteur, 

Te  mordre  la  langue  en  mystère. 

??? 

N°  71.  —  Énigme. 

PAR  OSCAR  R... 

Modeste,  je  m’efface; 

On  me  voit  cependant 
M’élever  dans  l’espace, 

Et  souvent  quand  je  passe, 

On  me  suit  en  rêvant. 

??? 

N°  72.  —  Charade. 

PAR  J.  RAFF. 

L’oiseau  de  mon  entier 
Se  sert  de  son  premier 
Pour  manger  mon  dernier, 

??? 

N°  73.  —  Mot  carré  syllabique. 

PAR  FRANC  MAXEN. 

Mon  dernier  ne  doit  pas,  avec  les  malheureux. 
Se  montrer  mon  second,  qui  n’est  pas  généreux. 
Mon  premier  est  mousseux  au  sommet  d’une  vague. 
Et  crache  quelquefois  par  celui  qui  divague. 


N°  74.  —  Question  carrée. 

PAR  R.  DUVAL. 


Chercher  4  mots  carrés  dans  lesquel  le  mot  âme  oc¬ 
cupe  la  seconde  place  ? 

Solutions  des  nos  62  à  68. 

N°  62.  FIACRE. 

CRUCHON 

N°  63. - =  7  chiens.  Je  retire  les  deux 

BOUCHON 

CR 

termes  semblables,  reste  — h  Avec  une 

BO. 

pompe  pneumatique,  je  retire  l’air  (r); 
avec  une  pompe  aspirante  je  retire 

c 

l’eau  (o)  ;  reste  —  (c,  barre,  b  =  7  bar¬ 
bets). 

proverbe  :  Vouloir  c'est  pouvoir. 

N°  64.  ÉCART.  —  TRACE. 


N°  65.  SAINT,  CINQ,  SAIN,  CEINT,  SEIN,  SEING. 

N°  66.  VENT.  —  OVATION.  —  UNIVERS.  —  LIGNE. 

ODIEUX.  —  IRRITÉ.  —  ROYAUME.  —  CRA¬ 
VATE.  —  ESPRIT.  —  SUD.  —  TRAIT.  — 
PERCER.  —  OBÉISSANCE.  —  UNIQUE.  — 
VITRE.  —  ORDRE.  —  IMPÉRIEUX.  —  RADE. 

N°  67.  BOIS.  —  SON.  —  BOISSON. 

N°  68.  FOUR.  —  NIL. 


Ont  tout  devinél:  Mme  de  Yalmont,  à  Bruxelles. 

Ont  deviné  6  solutions  :  M.  ElieBang;  Achille  S..., 
à  Langres. 

Ont  devine  5  solutions  :  MM.  Le  Gascon  de  Nérac; 
Eugène  de  Morsier;  X.  de  Gutta-Percha;  Mlle  Vir¬ 
ginie  Hartmann;  Paul  de  Boubier. 

Ont  deviné  A  solutions  :  M.  Noinville;  Mlle  Claire  de 
Chavannes,  à  Alger;  B.  de  R...,  à  Nancy. 

Ont  deviné  3  solutions  :  MM.  Duc-o-No,  de  Chau- 
ny  ;  Doinel,  à  Monteresson  ;  Clerville  ;  Auguste 
Hardy;  Navillier,  à  Lausanne;  Lusio. 

Ont  deviné  2  solutions:  Mlle  Caroline  C . s,  à 

Etterbech  ;  MM.  Onésyme  Fragment;  K.  Lino; 
chevalier  Nagdent  de  Néruld;  Félix  Paillard;  E. 
B.  T;  Mlle  Elisa  Bujard  ;  E.  de  B.,  à  Evreux;  Can¬ 
taloup;  M.  de  Saint-Fare;  Victor  Galland;  Aster  Huré. 

Ont  deviné  /  solution  :  MM,  Devin  deVitry  ;  A.  Le- 
marchand  ;R.  Boré-Verrier  ;  Notzag;  Léon  Fareau  ; 
O.  K.  de  Rainbleux  ;  Jules  Frou,  à  Saint-Julien- 
du-Sault;  A.  B.  C.,  à  Nantes;  E.  Kouger;  Bourbis. 


N°  4.  —  Polygraphie  du  Cavalier 

problème  (mot  en  losange),  par  m.  riboullard. 
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Polygraphie  du  cavalier.  —  Solution  du  N°  3. 


Quel  est  l  animal  qui  peut  servir  d'horloge  et  le  poisson  qui 
est  toujours  malade  ?  —  L’animal  c»est  le  rat  pareeque  ion 
dit  le  rapporteur  (le  rat  porte  heure)  et  le  poisson  c  est  la 
raie  pareeque  1  on  dit  la  réalité  (la  raie  alitée}. 

Ont  deviné:  M.  Elie  Bang,  à  Paris;  M.  Doinel  à 
I  Monteresson  ;  le  comte  de  G...,  à  Nantes. 
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LA  QUESTION 


a 


Lejeune  Brackmadou,  après  une  scirée  aux  Folies  Bergère  ; 
est  tellement  enthousiasmé  de  Hanion  Lees  qu’en  rentrant  chez 
lui  il  cherche  à  imiter  ces  désopilants  artistes;  mais,  ô 
malheurt  il  fait  sur  le  nez  une  chute  effrayante. 


CHRONIQUE  MUSICALE 


Nous  entretiendrons  prochainement  nos  lecteurs 
des  Bohémiens  moscovites  et  des  Tziganes  bati- 
gnollais  qui  sont  en  train  de  mettre  à  l’épreuve 
notre  goût  musical  et  surtout  notre  patience. 

En  attendant,  paulo  majora  canamus ,  ce  qui,  comme 
personne  ne  l’ignore,  veut  dire  en  bon  français  : 
Causons  un  peu  du  second  concert  officiel  donné 
cette  semaine  au  Trocadéro. 

Nous  ne  parlerons  plus  de  la  mauvaise  sonorité 
de  la  salle:  c’est  une  affaire  faite.  Cependant  si  nous 
déplorons  encore  aujourd’hui  ce  vice  de  construc¬ 
tion,  c’est  qu’il  nous  semble  être  irrémédiable,  ce 
qui  nous  promet  un  avenir  musical  peu  enthou¬ 
siasmant  de  ce  côté-la. 

Comme  dans  le  précédent  concert,  le  bon  grain 
a  été  étouffé  par  l’ivraie;  et  franchement,  si  les  pro¬ 
grammes  suivants  doivent  ressembler,  comme  com¬ 
position,  aux  deux  premiers,  les  étrangers  qui  ne 
pourront  nous  juger  que  d’après  ces  concerts  offi¬ 
ciels,  auront  une  piètre  idée  de  notre  valeur  musi¬ 
cale  actuelle.  —  Voyons,  un  bon  mouvement, 
messieurs  du  jury,  ou  tout  au  moins  un  peu  d’in¬ 
telligence;  ne  fragmentez  pas  les  maîtres  comme 
vous  le  faites,  et  au  lieu  d’un  tas  de  reliefs  sans 
valeur,  mais  non  sans  prétention,  servez-nous  seu¬ 
lement  quelques  bons  morceaux.  Vous  n’avez  que 
l’embarras  du  choix  : 

Berlioz,  F.  David,  Gounod,  Reyer,  Saint-Saëns, 
Massenet,  Paladilbe,  Guiraud  sont  des  symphonistes  ; 
ils  ont  écrit  des  œuvres  d’une  certaine  envergure  et 
d’une  vraie  originalité  ;  quelques-uns  ont  fait  preuve 
de  génie  et  tous  de  talent. 

Mais,  pour  Dieu  et  surtout  pour  nous,  délivrez- 
nous  des  ramasseurs  de  banalités,  de  ce  que  nous 
appellerons  la  prostitution  delà  musique;  laissez  de 
côté  les  Deldevez,  les  Duprato,  les  Lacombe,  les 
Destribaud,  et  les  autres,  que  nous  ne  connaissons  pas 
encore,  mais  qui,  à  en  juger  par  leurs  devanciers, 
ne  nous  inspirent  qu’une  médiocre  confiance. 

Aujourd'hui,  enregistrons  du  côté  des  bons  M.  Lalo 


BRACKMADOU  le  Nazicostalge 


Des  Voisins  témoins  de  l’accident  se  précipitent  et  portent 
chez  son  père  le  malheureux  imprudent. 


Le  docteur  Sauvennl  déclare  que  l’accident  aura  des  suites 
terribles:  la  nazicostalgie  !  A  cette  affreuse  nouvelle,  le  mal¬ 
heureux  père  Brackmadou  tombe  foudroyé  1 


avec  sa  magistra'e  ouverture  du  Roy  d’Ys,  peut-être 
un  peu  décousue,  mais  renfermant  des  beautés,  de 
premier  ordre;  notre  pauvre  regretté  Bizet,  qui  avec 
des  frangments  de  Y  Artésienne  a  obenu  les  honneurs, 
du  bis  pour  son  ravissant  petit  menuet  et  de  chauds 
applaudissements  pour  le  prélude,  l’andantino  et  le 
carillon;  enfin  et  un  peu  en  dessous  des  deux  pre¬ 
miers,  M.  Gouvy,  dont  on  connaît  le  talent  et  surtout 
la  science  musicale,  mais  auquel  l’originalité  fait 
souvent  défaut,  comme  dans  sa  symphonie  en  ut 
maj  eur . 

Du  côté  des  méchants,  nous  placerons  M.  Delde¬ 
vez,  l’ancien  chef  d’orchestre  de  l’Opéra  et  des 
concerts  du  Conservatoire,  avec  son  ballet  somnifère 
d ‘Eucharis  (Scie),  puis  M.  Destribaud,  un  inédit, 
qui  a  eu  bien  tort  de  vouloir  cesser  de  l  être. 

Une  réflexion  à  propos  de  l’ouverture  de  Zampa , 
d’Hérold  ;  nous  n’avions  entendu  ce  morceau  ;  eh  ! 
bien,  dussions-nous  passer  pour  un  iconoclaste, 
nous  affirmons  hardiment  qu’à  côté  de  grandes 
beautés,  nous  trouvons  dans  cette  œuvre  des  trivia¬ 
lités  de  mélodie,  de  rhythme  et  d’instrumentation 
qui  nous  paraissent  véritablement  choquantes  et 
démodées.  Cette  audition  nous  confirme  dans  l’idée 
que  l’école  française  a  fait  depuis  Hérold  d’im¬ 
menses  progrès  dans  l’art  de  la  symphonie,  ou  plu¬ 
tôt  de  l’orchestration. 

Malgré  toute  la  courtoisie  que  nous  devons  aux 
étrangers,  un  seul  mot  suffira  pour  résumer  notre 
opinion  sur  les  Concerts  hollandais;  c’est  le  titre 
d’une  comédie  de  Shakespeare  :  beaucoup  de  bruit 
pour  rien  ;  autrement  dit  :  trop  de  trombones  et 
pas  assez  d'idées. 

Par  exemple,  si  vous  allez  entendre  la  musique 
mauresque  au  café  Tunisien,  vous  ferez  bien  ;  si 
vous  n’y  allez  pas,  vous  ferez  mieux  ;  similia  simili- 
bus  pour  le  concert  du  café  marocain  :  représentez- 
vous,  en  somme,  des  orchestres  de  bals  de  bar¬ 
rières .  à  Alger;  cela  doit  vous  suffire,  n’est-ce 

pas?...  Eh  bien,  -c’est  encore  pis  que  ça. 

Octave  Rémy. 


J’étais  samedi  soir  au  café  de  Suède  avec  Ham¬ 
burger  et  Léonce.  Nous  ne  disions  rien,  c’est-à- 
dire  que  nous  médisions  de  tout.  Nous  parlions  de 
la  rentrée  au  théâtre  de  la  Schneider  et  de  la  mort 
du  maréchal  Baraguey-d’Hilliers,  de  l’ouverture  des 


Nouveautés  et  de  l’arrivée  du  shah  de  Perse.  Ham¬ 
burger  risqua  un  calembour  qui,  ie  dois  le  décla¬ 
rer,  était  quelque  peu  graveleux.  J’entendis  rire  à 
côté  de  moi;  je  me  retournai  :  je  vis  le  prince  de 
Galles,  —  of  Walles ,  comme  disent  les  Anglais. 

Son  Altesse  britannique  n’est  pas  fière.  Elle  dai¬ 
gna  choquer  son  verre  de  fine  champagne  saupoudrée 
d’eau  de  seltz  contre  notre  chope  de  bière  alle¬ 
mande. 

Le  prince  était  alors  avec  son  frère,  le  prince  Ar¬ 
thur,  le  baron  Seillier,  le  duc  de  Manchester,  le 
marquis  de  Hardlington,  le  colonel  Kingscote  et  lord 
Vernon. 

L’héritier  présomptif  de  la  couronne  d’Angleterre 
était  en  habit  noir,  et  sur  ses  épaules  était  négli¬ 
gemment  jeté  un  mac-farlane  marron  au  col  de 
velours  noir. 

Aucune  étiquette,  aucun  cérémonial  dans  les  rap¬ 
ports  du  prince  et  de  sa  suite. 

—  Will  you  give  some  fire ,  if  you  please  ?  dit  lord 
Vernon. 

Et  le  prince  de  passer  sa  cigarette,  qu’il  jette  en¬ 
suite,  et  qu’un  chevalier  de  la  hotte  ramasse  et  con¬ 
tinue  de  fumer.  Touchant  exemple  du  rapproche¬ 
ment  des  classes  ! 

—  Quand  Votre  Altesse  est-elle  arrivée  à  Paris  ? 
demande  Léonce  en  taquinant  ses  lunettes. 

—  Ce  matin,  répond  l’Altesse. 

—  Et  sa  première  visite  a  été  pour  Niniche,  ri¬ 
poste  malicieusement  Hamburger.  Au  fait,  un  de 
nos  poètes  n’a-t-il  pas  dit  que  l’ennui  naquit  un 
jour  de  l’uniformité — et  Votre  Altesse  adore  les 


Variétés. 

Sur  ces  entrefaites,  la  sonnette  se  fit  entendre  et 
le  prince  rentra.  Je  le  suivis.  C’était  au  quatrième 
acte.  Judic  entrait  en  scène.  Je  vis  le  futur  roi 
d’Angleterre  se  pencher  sur  le  bord  delà  baignoire 
qu’il  occupait,  et  applaudir  la  diva ,  qui,  paraît-il,  est 
habituée  à  ces  ovations  royales. 

La  représentation  terminée,  Walles  sortit  seul.  R 
tenait ,  m’a-t-on  assuré,  à  féliciter  en  particulier 
Judic  du  succès  qujelle  remporte  chaque  soir. 

Quelle  qu’ait  été  la  suite  de  cette  fugue,  j’ai  cons¬ 
taté  de  visu  que  le  prince  aime  beaucoup  plus  les 
coulisses  des  théâtres  de  genre  que  les  salons  offi¬ 
ciels,  et  qu’il  protège  d  une  façon  toute  particu¬ 
lière  l’art  —  et  les  artistes. 

J’en  félicite  Son  Altesse  Royale  le  prince  de 
Galles...  Pourquoi. 


?  ?  ? 


Le  Chat  botté,  qui  continue  à  attirer  chaque  soir 
à  la  Gaité  le  public  cosmopolite  qui  a  envahi  Paris, 
restera  le  grand  succès  théâtral  de  l’Exposition.  La 
richesse  des  costumes,  la  variété  de3  décors,  la 
beauté  des  ballets,  tout  contribue  à  rendre  cette  féerie 
très-attrayante. 


LA  QUESTION 


m 


Par  A.  BOURGEVIN 


Un  jour  qu’on  lui  enleva  son  bandage,  il  voulut  se  regarder 
dans  une  glace...  Malheur!! 


F 


Cependant  le  jeune  Brackmadou  endurait  des  souffrances 
atroces. . . 


U  entra  enfin  en  pleine  convalescence,  mais  Dieu!  quel  nez' 

[A  suivre  ) 
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Eau  dllébé 


inoffensive  pour  la  BECOLORATION  des  CHEVEUX  et  de  la  BARBE 

la  seule  dont  on  garantit  es  résultats 
AUGUSTE  GoTbeil,  24,  r.  de  Trévise  au  1” 

COMPTOIR  DES  INDES 

MAISON  F.  BIZÉ 

45,  Avenue  de  l’Opéra,  45,  Pans. 

CACHEMIRES  DE  l’uVDE  POUR  ROBES 
FOULARDS  DE  L’iNDE 
CHALES  CACHEMIRE  DES  INDES 

TISSUS  EXOTIQUES,  gaze  et  crêpe  de  chine 

CHINOISERIES 

Envoi  FRANCO  des  échantillons  d’étoffes 

SPÉCIALITÉ  DE  PREMIER  ORDRE 

RÉGÉNÉRATEUR  DE  LA  FEMME 

CORSET-CEINTURE 

FLAMENT 

(Breveté  S.  G.  B.  G.) 

100,  Boulevard  Sébastopol,  Paris 

(Squaie  des  Arts-et-Métiers) 

_ MÉDAILLES  AUX  EXPOSITIONS 

CARTES  DE  VISITE 

EN  ENVOYANT 

4  francs  en  un  mandat  ou  en  timbres-poste  à 

M.  COLLOT 

3S  et  40, passage  Jouffroy,àParis 

ON  REÇOIT  FRANCO  100  BELLES  cartes  de  visite  sur 

BRISTOL  1”  CHOIX 
EN  DEUIL,  5  FRANCS. 


ALTHÆINE 

8® s#  Docteiar  J.  SEGUIK 
Cold-cream  français  supérieur  à  tous 
les  Cold-cream  connus 

Exempt  de  toutes  matières  grasses  et  huileuses 

Blanchit,  adoucit  la  peau. 

Souverain  contre  :  Rougeurs,  Boutons,  Gerçures,  Engelures,  Crevasses. 

Depot,  09,  rue  d’IWautevilte 

Et  chez  MM.  Mignot,  17,  rue  Vivienne;  Pharmacie  Béral, 
14,  rue  de  la  Paix.  Delabrière-Vincent,  55,  rue  du  Bac; 
Latour,  17,  boulevaid  do  la  Madeleine;  Desmeurs,  20, 
rue  Racine;  Doré,  14,  rue  d’Amsterdam; 


BOJSE  PROMISSE 

THÉS  DE  LA  CARAVANE 

Importés»  directement  do  la  (bine 
par  vole  de  terre 

THÉS  NOIRS  :  6.50,  7.50,  9,  10  et  11  fr. 
la  livre  russe. 

THÉS  DE  FLEURS  :  H,  13,  16,  18  et  22  fr. 

et  au-dessus,  la  livre  russe. 

Dépôt  général  :  69,  rue  d’Hauteville 

Envoi  contre  mandat  ou  timbres-poste 


MARIAGES  RICHES 

A^a^V^GOYQT,  14r.  Maubeuge.  Actuellement  11  r.St-Lazare, 

«J.  JANSSEN 

Fabricant  de  Jeux  et  Jouets  déposés  et  brevetés 
s.  g.  d.  g.  en  France  et  à  l’Etranger,  Jeux  de  Sa¬ 
lon  et  Jardin,  Jeux  de  Calcul  et  Instructifs,  Jeux 
Gymnastique  salutaires  et  amusants.  Jouets  scienti¬ 
fiques  et  aériens.  Jeux  et  Jouets  nouveaux  tous 
les  ans. 

Plus  de  verres  de  lampes  cassées  par  le 
Paraverre  ou  le  di-aireotbermon,  appliqué  dans 
les  tubes  ou  verres  de  lampes.  Il  les  préserve  de 
la  casse,  quelle  que  soit  la  force  de  la  flamme  du 
gaz,  du  pétrole  ou  de  l’essence  minérale. 
Faubourg  Saint-Martin,  31. 


RT.  MOREAU  Opticien  Fabricant 

16,  rue  de  Seine. 

M0Q  de  confiance  fondée  en  1830. 

PRIX  FIXE 


ÉLECTRICITÉ  MAGNETIQUE 

Par  le  professeur  Th.  COURANT,  3,  rue  Cadet,  ex¬ 
praticien  à  l'hôpital  de  la  Charité.  Cure  rapide  de 
toutes  les  douleurs  rebelles  (30  ans  de  succès). 


VINS  FINS  ET  ORDINAIRES 
SPIRITUEUX  ET  LIQUEURS 
VINS  ÉTRANGERS 

BIÈRES  ANGLAISES 

DÉTAIL 

1/2  Gros  ^  C  ^  F.  GIROD 

Rue  Ulauche ,  3. 
PRÈS  LA  TRINITÉ 

Livraison  à  domicile. 


SBTETES  CHAUVESU2R2&S 

Hkpocssk  certains  et  Arrêt  des  chutes  (à  forfait).  Env.  gratis  reto- 

aeif.etpreuveg.  On  Jugera.-  MALLEAON.r.  Rivoli,  85  (LoarraJ 

INSECTICIDE  FOUDROYANT 

Destruction  infaillible  des  punaises,  puces ,  poux 
mouches,  cousins,  cafards,  mites,  fourmis,  chenilles,  ch  aran- 
çons,  etc.,  E.  GALZY .  Fabrique,  28,  rue  Bugeaud,  Lyon. 

Le  kilogr.,  12  fr.;  100  gr.  p.  poste,  1  fr.  95. 


BANDAGES  A  ÉQUERRE 

(Breveté  S.  G.  D.  G.) 

Spéciaux  pour  la  grosse  carrosserie 


A.  DUBOIS,  53,  rue  Picpus. 


Ch.  MARIE,  seul  Régisseur  des  Annonces,  73,  rue  de  Lafayette,  PARIS. 


eC  O 


11  leur  sera  beaucoup  pardonné. 
Par  Dblobbk. 


do  la  mer  Rouge 


de  Moïse  ji'aYoir  fait  passer  au  bleu  les  eaux 
Par  Cl  ai  ri  y. 


Épatemont 


Clochas  de  Corneville,  par  A.  Orreco 
M.  Qchntin. 


t-on  entrer? 
Par  Mathst. 


darant  la  mer  Noire,  par  Dbeï 


«a  habitant  de  la  lune,  par  D«lpt, 


x  paris,  'jy. 


A.  CBAIX  IT  C",  ROR  R«ciRB 


cwe»ms  os  r»* 


tUNUliBHlA 


— -  - 

ïot  I  - 

. il  '  ' . m 

Le  Gérant  :  F.  PAGE  T 


Année  1878.  —  N*  18. 


PRIX  15  CENTIMES 

PARAISSANT  LE  ««ARCHE 


Dimanche  30  Juin 


ri. 


«•*  j»  f  .  • 


122 


AVIS 


Nous  prions  ceux  de  nos  abonnés 
dont  l’abonnement  expire  en  juillet 
de  vouloir  bien  le  renouveler  s  ils 
ne  veulent  éprouver  aucun  retard 
dans  l’envoi  du  journal. 

SOMMAIRE 

Texte  : 

T  «  fête  du  3o  juin,  par  Aliquis.  —  Les  fêtes  natio¬ 
nales  de  la  première  République,  par  A  ava-rencx. 

Nos  bébés  —  Les  trois  questions  du  Bulgar  . 
Z  Sus  îenfants,  par  Jteâ  -  Sport  par 

Lafiltrie  —  Au  Salon  de  peinture,  par  Jehan. 
Cuisine  des  familles,  par  un  Cordon  bleu  de  pre¬ 
mière  classe.  -  Théâtres,  par  pourquoi- Brm 
dilles  et  broutilles  :  le  commandant  et  son  oiüon 
nance,  par  Tho>nas  Hawk. 

Gravures  : 

L’illumination  du  3o  juin,  dessin  allégorique,  par 
Heeo.  —  Questions,  par  E.  G.  le  capitaine  i  ... 
et  Col  an.  —  La  Question  au  Salon,  par  Taulo  et 

Virginius. 


LA  FÊTE  DU  30  JUIN 


Ce  sera  une  merveilleuse  manifesta¬ 
tion!  Le  programme  dit  :  Fête  de  la  Paix 
et  du  Travail.  11  ne  saurait  en  exister  de 
plus  beau.  De  telles  fêtes  sont  dignes  d  une 
Lande  nation  et  d’un  peuple  libre.  G  est 
un  snectacle  que  nous  pouvons  considérer 
LecPorgueü  que  celui  Offert  par  Paris  en, 
ce  monfent.  Il  y  a  sept  ans  on  croya,t  la( 
grande  ville  terrassee  sous  le  talon  cle  le 
franger  vainqueur  et  blessee  a  mort  dans 
nos  dissensions  intestines.  Aujourdbui,  à 
force  de  courage,  Paris  est  redevenu  ce 
qu’il  était  autrefois  :  la  capitale  du  monde 

Ci  Comme  jadis,  les  rois  et  les  princes  s’y 
donnent  rendez-vous,  et  dans  le  serremen 
de  mains  qu'ils  échangent  avec  le  chef  de 
VEtat  il  n’existe  aucune  arriere-pensee 
hypocrite  ou- malveillante.  Nous  n  excitons 
ni  alousie,  ni  défiance  :  nous  grandissons  en 
puisant  notre  seule  force  en  n0»®Sn 
Voila  pourquoi,  tandis  que,  sous  1  action 
bienfaisante  de  la  pacification  et  ue  la  ic- 
génération  des  esprits,  s  est  ouverte  une 
frë  nouvelle,  nous  ne  pouvions  mieux  faire 
que  de  fêter  ces  deux  principes  pnmoi 
diaux  de  notre  société  et  ces  deux  ongin 
de  notre  vitalité  :  la  Paix  et  le  Travail  ! 

La  Paix,  —  non-seulement  a  nos  lron 
ti'eres  et  sur  nos  boulevards,  mais  la  Para: 

Zc  TravaT-el  surtout  le  Travail  Intel- 
lisent  ,  —  celui-là  qui,  enrichissant  la 
science  et  perfectionnant  l’art,  eleye  le 
niveau  moral,  élargit  le  domaine  scienti 
fique  et  développe  le  goût  français, qui  est 
resté  l’expression  la  plus  parlaite  de  la 

B  Paris  l’a  compris.  Cette  grande  fêle,  qui 
fortifiera  nos  forces  au  lieu  de  les  amom- 


LA  QUESTION 

drir,  dont  le  lendemain  ne  sera  pas  une 
déception,  réunira  le  concours  de  tous  les 
citoyens,  sans  distinction  de  caste  et  de 
parti. 

Tout  le  monde  est  d  accord  sur  ce  ter¬ 
rain  neutre  :  la  Paix  et  le  Travail.  Tout 
le  monde  contribuera  a  1  éclat  de  cette  so¬ 
lennité. 

Ce  que  Paris  fête,  c’est  sa  renovation,  et 
ne  pas  contribuer  à  la  grandeur  de  cette 
manifestation  serait  faire  acte  de  mauvais 
citoyen  ,  —  de  mauvais  Français. 

Parisiens,  illuminez,  pavoisez,  ayez  i  es¬ 
prit  heûreux  et  l’aine  confiante  ;  ayez  toi 
dans  le  présent  et  confiance  dans  l'avenir, 
et  que  de  vos  poitrines  sorte  ce  cri  de  ral¬ 
liement  :  Vive  la  France!  Vive/Pqris. 

ÀLfqms. 

Yoici  le  programme  de  laFète  du  30  juin. 

FÊTE  DE  JOUR 

alves  d’artillerie  ;  , 

Réjouissances  dans  les  20  arrondisse¬ 
ments  de  là  ville  de  Paris  ; 

Fêtes  foraines  ;  . 

Orchestres  d’harmonie  et  de  chant, 
Grand  orchestre,  avec  chœurs,  aujardm 
||  des  Tuileries,  de  3  à  5  heures. 

FÊTE  DE  NUIT 

—  Aux  Tuileries,  place  de  la  Concorde, 
Champs-Elysées,  place  de  l’Etoile,  avenue  du  Bois 
de  Klognh,  place  du  Trône,  place  d  Italie  et 
Buttes-Montmartre.  - 

ILLUMINATIONS 

Tuileries 

Illuminations  en  portiques,  a  verres  de  couleurs^ 
de  la  grande  avenue  et  du  pourtour  du  gian 

^LumVre  électrique  sous  les  massifs  des  Tui- 

16  Lumière  électrique  réfléchie  et  colorée,  projetée 

sur  les  bassins  ; 

Flammes  de  Bengale. 


Champs-Elysées 

Illuminations,  avec  des  guirlandes  au  gaz, g  de  la 
place  de  la  Concorde  et  des  Champs-Elysées  jus 

Ls  le, 

T  îi  mi  ère  électrique  projetée  en  flammes  ue  ne 

i«Vfaine,  de  la  Concorde  et  de, 

C  ESfSPan  gk  dee'panerre,  du  rond-point  de, 
Champs-Elysées.  A  ' 

Place  de  l'Etoffe 

Eclairage  à  la  lumière  électrique  des  quatre  faces 
de  f  Arc-de-Trio  mphe . 

Avenùe  du  Bois  de  Boulogne 
,  .e,  rin  Roic;  de  Boulogne  décorée  de  mâts. 

Arc\™mph»l,  éclairé  au  car,  au  bout  de  l’avenue, 
sur  l’axe  de  la  percée  des  lacs  , 

Massifs  éclairés  à  l’aide  de  ballons  ; 

Cinq  lignes  de  lustres  au  centre  de  1 


Sur  les  îles,  le  grand  lac  et  la  butte  Mortemart,  au 
bois  de  Boulogne. 

GRANDE  RETRAITE  AUX  FLAMBEAUX. 

La  retraite,  formée  par  les  troupes  et  les  musiques 
de  la  garnison,  partira  après  le  feu  d’artifice  et 
prendra  l’itinéraire  suivant  : 

Route  de  Passy  aux  lacs  ; 

Carrefour  entre  les  deux  lacs  ; 

Côté  gauche  du  grand  lac  ; 

Route  des  lacs  jusqu’à  la  porte  Dauphine  , 

Avenue  du  Bois  de  Boulogne  ; 

Place  de  l’Étoile; 

Avenue  des  Champs-Elysées  ; 

Place  -de  la  Concorde. 

Fi.  b.  —  A4  heures,  la  statue  de  la  République 
sera  installée  au  Trocadéro. 

Ordonnance,  concernant  les  mesures  d  ordre 
et  de  sûreté  à  observer  pendant  la  l'ête  natio¬ 
nale  du  30  juin:  ..  .  .  ,ft_8 

Pans,  le  24  juin  loi». 

Nous,  préfet  de  police, 

Vu  le  programme  des  réjouissances  publiques  qui 
auront  lieu  ‘à  Paris  pendant  la  fête  nationale  du 

^'VuVaVoi8  des  lfi-24  août  1790  et  l’arrêté  du  gou¬ 
vernement  du  12  messidor  an  VIII,  qui  "bus  char¬ 
gent  de  maintenir  le  bon  ordre  dans  les  fêtes  pu¬ 
bliques  et  de  prendre  les  précautions  nécessaires 
pour  prévenir  les  accidents  ;  . 

Vu  l’article  471,  n;  15,  du  Code  penal, 

Ordonnons  ce  qui  suit  : 

Dispositions  relatives  aux  fêtes  foraines  qui  se  tiendront 
dans  les  divers  arrondissements  de  Pans 
t  _  Défense  expresse  est  faite  aux  étalagistes, 
marchands  forains,  limonadiers,  marchands  de  vins 
et  de  comestibles,  teneurs  de  bals,  saltimbanques, 
etc..,  de  stationner,  du  29  juin  au  ltr  juillet,  sur 
elaces  ou  voies  publiques,  sans  en  avoir  obtenu  la 
permission  de  l’autorité.  Cette  permission  indiquera 
l’emplacement  qu’ils  occuperont  f 

U  —  11  est  interdit  aux  marchands  forains,  eta 
lap-istes  etc.,  de  tenir  des  loteries  ou  des  jeiix  de 
hasard  pour  débiter  ou  vendre  leurs  marchandises. 

Dispositions  relatives  à  la  fête  de  nuit, 
m  -  Le  30  juin,  tout  stationnement  ou  pro¬ 
menade  en  bateaux  seront  interdits  sur  les  lacs  du 

b°Sonte exceptées  de  cette  disposition  les  embarca¬ 
tions  employées  au  service  de  la  tete. 
fions  e™PL/circulation  des  voitures  et  des  cavaliers 

sera  interdite,  à  partir  de  six  heures  du  soir,  sur 

leoSai1eBSfïn”!ieS,  quai  de  la  Conférence,  jos¬ 
pin  rond-point  de  l’Alma,  pont  deSolfermo,  ponts 
r'rxi'iorvTvi  t»  pt.  ri p.s  Invalides  ; 


avenue. 


Bois  de  Boulogne 


uinminaiions  de  la  roule  des  lacs  au  Bois  de 

débarcadères  et  du 

ffiS&is  a 

°hDèïï ’cents  bateaux  pavoisés  et  illuminés,  distri- 
btnSfélcarYeSs;ous  les  massifs  do  pins  an 
Gammes  de’  Bengale  dans  les  îles  et  sons  les  eas- 

CaLumière  électrique  réfléchie  sur  les  cascades,  le 

nont»  le  chalet,  etc..  ,  ■  • 

Trompes  de  chassé  dans  les  bois. 

Grand  orchestre  avec  chœurs  au  jardin  des  Tuileries 
u  de  S  à  10  heures 

Concert  de  600  exécutants. 

FEUX  D’ARTIFICES. 

Sur  la  place  du  Trône; 

—  la  place  d’Italie  ; 

_  la  Butte-Montmartre  ; 


qu'au  ruuu-jjuibin  wu,  .  “/“‘"VCTT. 
de  la  Concorde  et  des  Invalides,  vuvhpllp 

Rue  de  Rivoli,  depuis  le  guichet  de  1  Echelle 

jusqu’à  la  place  de  la  Concorde  ;  nouvelle  rue  des 
Tuileries  ; 

Place  de  la  Concorde  ; 

Avenue  des  Champs-Elysées: 

Place -de  l’Étoile  ; 

Avenue  du  13ois  de  Boulogne  ,  , ,  * 

Rues  comprises  entre  l’avenue  du  Trocadéio  et 
les  avenues  des  Champs-Elysées  et  du  bois  üe 

BRuefceomprises  entre  les  rues  Saint-Honoré  et  du 
Fauhourg-Saint-Honoré,  la  rue  de  Rivoli  et  1  ave 

"^rSEfï^.??ep.  do  la  Grande- 

“tSé  BotSeYfla  porte  Dauphine 

Z  « 

Point-du-Jour  à  Bagatelle,  d  autre  paît-  lriTT1  Ara_ 
Et,  en  outre,  sur  tous  les  points  ou  i  re 

tion  du  public  viendrait  à  rendre  cette  mesuie 

necessai  cQcliers.  ou  conducteurs  de  yoitui  es 

lecture  qui  les  inviteront  -  c  » 

lierai re^  entrepreneurs  des  Feux  d’artifices  qui 

rnnt  au  nourtour  des  feux,  de  fortes  carrières  en 
charnente  pour  maintenir  le  public  a  1  éloignement 
SS  4  sûreté  Us  se  conformeront,  d’ailleurs 
,?ïx  SsposmSs  de  l’ordonnance  relative  aux 

artificiers-  pcrsonnei  k  l'exception  des  artificiers 
'et  de  leurs  ouvriers,  ne  pourra  pénétrer  dans  1 
pmnlaeements  oü  seront  tirés  les  leux  d  artifices, 
yill  _  Un  Poste  de  sapeurs-pompiers,  avec  les 


pompes  et  agrès  nécessaires,  pour  porter  secours 

jP  incendie,  sera  établi  près  de  chaque  feu 
a  artifices.  *  , 

7X‘  ,Ues  postes  •<?e  sapeurs-pompiers  seront 
également  établis  derrière  les  tribunes  du  champ 
d9  courses  d  Auteuil  ;  dans  la  grande  île  des  lacs 
du  bois  de  Boulogne,  dans  le  jardin  des  Tuileries 
et  Porte-Dauphine. 

X.  —  Des  Postes  médicaux  seront  établis  : 

om*  3P  au 3  ,d’Italie  sur  le  terre-plein,  devant  le  ir 
211  du  boulevard  de  la  Gare  ; 

-2’  Sur  la  place  du  Trône*  près  le  bureau  du 
commissaire  de  police  ; 

'  a-  A  l’origine  de  la  rue  Gaulaincourt,  à  l’angle 
de  la  rue  de  Maistre; 

4°  Sous  l’abri  en  paille  qui  se  trouve  prè3  le 
grand  lac  du  bois  de  Boulogne,  à  l’angle  de  l’ave¬ 
nue  qui  va  de  Passy  au  lac  et  de  celle  qui  va  du 
lac  inferieur  à  l’Etoile  ;  1 

5*  A  l’extrémité  droite  de  l’Avenue-du-Bois-de 
Boulogne,  près  le  bureau  de  l’inspecteur  des  voi- 

le  c'hfe"3  'eS  UeS  d"  b0‘S  de  Boilloî“».  derrière 

7»  A.i  pied  de  le  Butte-Mortemirt,  contra  1* 
grille  du  champ  de  courses  ;  e  la 

8’  A  l’angle  de  la  route  de  Suresn^s  m  rlo  ia 
route  de  Madrid  au  lac  ;  n“3  et  de  la 

9>  Dans  le  jardin  des  Tuileries,  contre  la  ter 
rasee.dubord  de  l'eau,  pré,  le  pont  de  SoîlH 

l’Mu?trSef  dU  P°3le  dC  1,01106  d“  P»1*1*  de 
11°  A  côté  du  bureau  des  omnibus  du  quai  de  la 
corder3nCe’  18  PlUS  prochs  d®  la  PIace  de  la  Con- 

Ge  service  est  placé  sous  la  surveillance  spéciale 
du  directeur  des  secours  publics  ;  p  dlü 

n* XT’  ,  Aucun  étalagiste  ou  saltimbanque  ne 
•pourra  stationner  sur  la  place  de  la  Concorde 
dans  les  Champs-Elysées,  non  plus  que  dans  les 
voi  13  et  dans  les  parties  du  bois  de  Boulogne  ci 
dessus  indiquées  comme  interdites  aux  voitures 
XIL  —  V.Gest  expréssement  défendu  de  tirer  des 
pièces  d  artifices  et  des  coups  de  feu  sur  la  voie 
publique  et  dans  les  habitations. 

XIII.  On  ne  pourra,  sous  aucun  prétexte 
placer  sur  la  voie  publique  des  estrades,  écSes’ 
tréteaux,  tables,  chaises,  bancs,  etc.,  aux  abords 
des  illuminations,  et  des  feux,  d’artifices.  Les  com 
missaires  de  police  et  agents  de  la  force  publK 
feront  enlever  sur-  e-champ  et,  au  besoin,'  pote 

colle  dSén,1:  '****  plaf°  e“  “■>‘™vea«on  à 

XIV.  —  Il  est  interdit  également  de  monter  su,- 

les  arbres  des  avenues,  promenades  et  jardins 
publics,  sur  les  statues,  les  appareils  servant  aiîx 
décorations  de  lafete:  sur  les  colonnes  d’éclairage 
ainsi  que  sur  les  toits,  jes  entablements  où  les 
auvents  des  maisons  et  sur  les  échafaudages  des 
batiments  en  construction.  °  ae 

neXl4  raUrar  “et”  4  * 

chargés  de  l'exécution  des  ^onsigoes^u’aprèïT 
complet  écoulement  de  la  foule.  q  p  Ô3  le 

XVI.  Les  officiers  de  police  constateront  le* 
contraventions  à  la  présente  ordonnance  e 
les  contrevenants  seront  traduits  devant  les  tribu 

naux  compétents.  103  lriûu~ 

QfXmrih~  La  Pré?«nte  ordonnance  sera  imprimée 

et  affichée  dans  Pans  et  dans  les  divers?3P  cmn 
munes  du  ressort  de  la  préfecture  de  polie® 

Le  chef  de  la  police  municipale,  les  comm'issair-s 
d.  police  et  les  préposés  à  la  préfecture  de  police 
en  assureront  l’exécution  chacun  en  ce  oui  ÏÙ 
concerne.  u  ffui  ie 

Le  colonel  de  la  garde  républicaine,  le  colonel  dp 
la  légion  de  gendarmerie  de  la  Seine  soni 
de  prêter  concours  et  main-forte  ’ 
pour  l’exécution  des  dispositions  qui  précèdent  m’ 

Le  préfet  de  police, 

Par  le  préfet  de  police  :  ai,BErt  gigot. 

Le  secrétaire  général 

L.  DE  BULLEMONT.  ’ 

Les  mairies _  du  centre  n’ont  pas  d’emplacement 
pour  les  réjouissances  publiâmes  et  à  nari 

enm  d°  nTÏ'es?  pis 

P°LlTS;iqu0'  al!  sqaare  dM  Æ  dMéteïC 
(Hôtel-delvmefdonne’fsi  Bit  Tfr6'  }?.  quatrième 
portante  solennité.  Concert? ‘LS^tt 


-•  IM ^ m ^ 

ùaJini  îllumiQation  de  la  Pointe-Rivoli  et  de  la  tour 
Saint-Jacques.  Courses  en  sacs  sur  la  place  des 

VD?Ù*’,ïaraq-Ux83  f%ai.ne3  sur  l’avenue  Victoria,  etc. 
n’ont  mit  S-"16  (Saint-S  ulpice),  les  souscripteurs 
mfir  eq  On  a  H.°Crem3nt  rep0I,ldu  à  Appel  de  la 

quelle  o?avaid0p9nsé.nCII1Ce  4  “  19,8  foi  6  ■- 
I  eAllrhÀmÙèmiri  n°n  pl,u3’  on  n’aura  pas  de  foire- 

rom  ;«a  pK_EIysée3’  la  PrmciPale  promenade,  se- 
mî  ln  ninb3rU\p0ar  qu3  Arrondissement  n’ait 
Ùourtam  ou.  ia  utrô  ,°mem3nt-  Un  industriel  avait 
d  Ù  i  du  fair.e  une  ascension  en  ballon 

u  haut  de  1  Arc-de-Triomphe,  mais  on  l’a  remercié. 
i-*6  rniiro  du  neuvièma.  M.  Farrv  oonfontA 

do  prier,  par  de,  afflelre,’,  se,  ISistr?s  de  faire 
poui  le  mieux  II  se  référé  à  leur  initiative. 

dii  rhnfienu8JSamit’Laurôilt^  la  S0uIe  P^ce,  celle 
u  ChaUau-d  Eiu,  devant  être,  par  ordre  supérieur 

aissee  a  la  circulation,  tous  les  efforts  de  l’adminis- 
tration  se  porteront  sur  l’illumination  des  portes 

fnàccd’roiipb  &amt-Mirtin.  Enfin  au  treizième 
(place  d  Italie),  au  quatorzième  (Montrouge)  et  an 
seizième  (Passy),  les  commission  ont  ju^é  que  les 
fêtes  organisées  par  l’Etat  suffisaient  et  que  tout  ce 
qu  elles  pourraient  faire  pâlirait  auprès  des  illumi- 

ùlac°ndn  T°'n0  6i  I33  ?rands  feux  d’artifice  de  la 
Éoùlognp/  ’  d3  lapUc3  d’Italie  et  du  Bois  de 

En  revanche,  au  douzième  (Bercy),  on  réorganise 
1  ancienne  fêta  patronale  de  la  Grande-Pinte 

et  ma?^^;  °n  a  fait-  app31  ^ux  saltimbanques 
hlr  i  h?  ■  organiser  une  kermesse  sur  les 
eni8  frdr  de  Vau"irard  et  de  Grenelle.  Les  orphéons 
et  le3  fanfares  se  succéderont  sur  la  place  de  l’an 

nlnZiTt  et  ^  Sqaare  du  GomPmÙÙcedeet,  Ùe' 
feù  d’aiîifif  fô  ?  S3  C  or?  Parune  course  aux  ânes,  un 
feu  d  artifice  et  une  retraite  aux  flambeaux 

l’aveUnn»X  1pPv  .r  3  {le3i  ,Te,;n3S)'  foire  sur 

avenue  de  Villiers  et  le  boulevard  Maleslierbes 

inscr?re731Cien3  D3lllle  et  March  se  sont  déjà  fait 

Au  dix-huitième  (Montmartre),  on  va  ressusciter 

y  s -ù a  t h é  ll e  d 8 b r 3  f ^ • 9 ’  6t  UQ  second  10 11  d’artifices 
y  scia  tire  le  dernier  jour. 

illu'mindéi"Ii3iUViè“e’  163  Uu.ttes-Chaumont  seront 
niumineeo  et  on  inaugurera  la  série  des  concerfs 

d°ni?é3  cAcme  dimanche  sur  une  estrade 
ür^saw^  au  milieu  de  la  grande  pièce  d’eau  Fête 
forajne  rue  d  AHemagne,  et  boulevard  de  laVillette 

ses ^auxaïanaard  °  ba33i1'1  de  Ia  Villette  avec  cour- 

büA  aux  canards  et  au  cochon. 

Enfin  au  vingtième  (Ménilmontant),  grandes  fêtes 

,.°i r,ùUa 33 ot° j1  n  rni  sam3ji  sur  les  places  des  Py- 

princi’pafô,  mes  Réan'°n’  &nfares  il 

Déplus,  illumination  générale  desruei  Ob^rkamnf 

h  SS* 

??? 


La  retraite  aux  flambeaux  comprendra  quatre  mu- 
siqueS’  cent  tambours  et  cent  cinquante  clairons 
Lent  cuirassiers  portant  des  torches,  et  trois  cents 
hommes  d’infanterie  portant  des  lanternes  et  del 
oriflammes,  feront  escorte  aux  musiciens.  d 
Elle  suivra  l’itinéraire  suivant:  dénart  do  la  nlaop 
du  Trocadéro,  boulevard  du  RoT de-Rome P  lÙs 
Ghamps-Elysees,  la  place  de  la  Concorde  la  rue  de 
Rivoli  jusqu'à  la  Bastille.  ’  rue  ûe 

Enfin,  un  gigantesque  concert  vocal  et  instru¬ 
mental  sera  donné  dans  le  jardin  des  Tuileries. 
Une  immense  estra.de,  élevée  devant  le  pavillon  de 
timvFa^f’  6t  d03tme3  a  en  cacher  les  ruines,  con- 
cents  i,£«Sâ‘nle“  orphéonistes  et  trois 

rnL.f  riîî?Jt|0I1,r  deJ. mis3es  chorales  ont  déià  com- 
RaJin  k  a  dir80trlon  supérieure  de  M.  François 
de  la’s?in‘Ùbre  d8  Iastitut,  directeur  de  l’Orphéon 

LES  FÊTES  NATIONALES 

de  lajPremière  République. 


03  UTO,  lors  du  mariage  de 
Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette, 
1  agonie  des  fêtes  monarchiques 
avait  commencé,  mais  c’est  seule¬ 
ment  en  1799  que  nos  réjouissan¬ 
ces  publiques  prirent  le  nom  de 
jetes  nationales.  Il  y  en  eut  de 
splendides  et  d  originales.  Bizar— 
.  .  ou  superbes,  la  population 

parisienne  apportait  toujours  à  leur  célébration  le 
meme  enthousiasme  et  le  même  entrain.  —  Notre 
première  République  fut  quelque  peu  prodigue  de 
ces  plaisirs  populaires.  Tout  lui  servait  de  prétexte 
pour  les  organiser.  Le  peuple  avait  bien  faim  quel¬ 
quefois,  mais  on  lui  donnait  des  îeux  et  il  était 
ooatent.  C’est  l’éternelle  histoire.  Quelques-unes  de 


siStésfètaÙtdér^onxnt  nngaificènce  lés  sompTufi^ 
ariLL  tai7  reP°c]\ée3  a  la  cour  du  Roi-Soleil. Citons 
14tiuillelttr™a-fête  d9  !a  Fédération,  célébrée  le 
Bastille  17J°'  J  r  aQnive^aire  de  la  prise  de  la 

La  fête  de  la  Liberté,  le  15  avril  1792  ■  >• 

Celle  de  la  Fraternité,  en  1793. 

réfuPiemlcùnrép°1Ution  de  Pradant'  de3  révoltés  se 
L  n  p1^1^™100  :  on  institue  en  leur  honneur 
la  fête  de  l’Hospitalité. 

dpLff  V93  avoir  lieu  la  célébration 

™,laa a°ep  a  10.n  d®  Acte  constitutionnel  ».  On 
expinft;od0Quer  r  c?Ue^cérémonie  une  solennité 
av*nPfi?  ®'  Louis  David>  l’illustre  peintre,  en 
avait  trace  le  programme,  sans  oublier  d’y  réserver 

rmp  Piart  a  Angouement  pour  le  genre  grec, 

Pharw?  6n°  e,  ava,d  mis  a  la  mode.  Le  couteau  de 
LG°rfd^  derangea  tous  les  plans  ;  l’assassi- 
pn a  .^rérat  fit  reculer  la  fête  jusqu’au  10  août. 

„  Au.  mais  °n  apporta  dans  le  programme 

pmjel  primitif lfiCatl°nS  qUi  irritèrent  Pauréur  du 

cuUeuseaC03lt®  ^  C®  propos  Uüe  anecdote  ass.ez 

s,irrit3n!lUTe/0,l0L3ale13tatue  d3  la  Liberté,  élevée 
o  Révolution  (place  de  la  Concorde) 

P1  avait  entassé  sur  un  immense  bûcher  le  trône 

teafi  mv.l|nei’  i  ®  Sp3Ctre>  Ies  fleurs  de  bs ,  le  rnan- 
T  de  la  noblesse  française. 

®i P \  flammes  commencèrent  à  lécher  le 
orné-  Ùnhe!î’  d£i3  milhers  d’oiseaux  en  sortirent, 
nlfrnnti  t)anderoles  aux  couleurs  de  la  nation  mt 

fes  attirai^'  V°  YCr3  l6S  massif3î  dont  la  verdure 

Æ3?™  décrit  dans  l’air  mille  courbés  gra- 
Pper^f3  de.ux  colombes  descendirent  à  tire-d’ailes 
vers  la  statue  et  se  réfugièrent  dans  les  plis  du 
Hama 1U  de  la  Liberté.  La  foule  poussa  de-joyeuses 
?ù^UrS  8  battit  des  mains.  Dans  ce  fait  elle 
2,im  présage.  Pendant  près  d’un  mois,  les 
d?llond  , venn3nt’  chaque  soir,  stationner  pendant 

r^îanlr  il  hS  m8S  P°^r  Aoir  l03  deux  volatiles 
,r^ré‘ler.réuI  md  sacre.  David  était  furieux  et  s’il 
C1-amt  le  scandale-  c’en  était  fait  des  inno- 
?8?if  01s.eaux:,  qui  ne  se  doutaient  guère  des  tem- 
pête*  qui  grondaient  dansl’àme  du  peintre  dusacre 
Unjour,  Ghaumette,  Hébert  et  Anacharsis  Glootz 

Fm?*  RqU8,  *?■  mo^en  aSe  Wut  eu  la  Fête  des 

*  ‘ )usvli 1  Révolution  devait  avoir  la  Fête  de  la  Rai- 
30nnhplLe  7  nevembre  1793,  l’évêque  constitutionnel 

•  if’VfAA  d  Un  cl3rgé  001110  de  bonnets  phryl 
giens,  brûlait  1  encens  aux  pieds  de  la  déesse1  Râi- 

l’OnéraePTef8nnée  PA  ¥)le  Aubrys,  chanteuse  de 
Ùp1?a  ai  L  cho?u,r  de  Notre-Dame  avait  été,  pour 
L?  P  h  i  1  o  so  pM  e  _Cerérnoni°!  Uansformé  en  temple  de 

Peu  de  temps  après,  on  célébrait  la  Fête  de  la 

Ùl  ?  Im’  IaquetnL?n  vit  défîl0r  des  chars  rem¬ 
plis.  de  blessés  et  d  invalides  représentant  les 

que°nafssanteX  d8S  quatorze  arméss  de  la  Républi- 

lamùonJ^nn  C^ta,lt  la  Fâte  de  l’Etre  suprême,  pour 
1  pÙfin  i7no°yai  ,unc  P°mPe  extraordinaire. 
fTi prifia’  ,en  I798>  on  décida  que,  le  20  mars  de  cha- 

?ahm?édte,PAUra!t  8a>la  grande  fète  de  la  Bouve- 
raineté  dq  Peuple  qu’un  écrivain  du  temps  apne- 

q  Préjsamment  :  la  fète  des  Saints  Innocents. 

Sa  plaisanterie  faillit  lui  coûter  la  tête. 

Le  Consulat  respecta  quelques-unes  de  ces  fêtes 
qui  disparurent  avec  l'Empire. 

Mon  collaborateur  vous  a  dit  comment  aujour- 
dhui  Pans  reçoit  les  étrangers  venus  de  tous  les 
points  du  globe  pour  admirer  les  merveilles  de 
notre  Exposition.  Fouillez  dans  l’Histoire  des  Fêtes 
Y™!  “en  trouverez  pas  une  dont  les  splendeurs 
égalent  celles  de  la  fete  que  Paris  offre  à  ses  hôtes 
fe  3  i  juin. 

Cette  fois,  c’est  la  Fète  de  l’Humanité  ! 

Nayarrencx. 


Mademoiselle  Lili,  âgée  de  7  ans,  sé  fit  ar¬ 
racher  pour  la  première  fois  une  dent;  sa  ma¬ 
man  lui  dit  :  on  verra  que  tu  as  7  ans  et  que 
tu  es  grande. 

.  Un  jour,  étant  dans  un  wagon,  elle  se  met  à 
rire. 

—  Q u.’as-tu,  demanda  la  maman? 

Tiens,  vois-tu  ce,monsieur,  il  Iqi  manque 
des  dents  ;  c’est  qu’il  a  7  ans. 


LA  QUESTION 


La  jolie  bergère  cherche  son  Fidèle  berger ,  qui  lui 
apporte  des  bonbons  de  Paris.  Où  est-il  l 


Voilà  Psyché. 

Où  est  l’Amour  ? 


Le  capitaine  F...  est  en  train  de  renifler  le  par¬ 
fum  suave  de  ces  fleurs.  Où  est-il  ?  Mille  bombe*.. 


PLEYEL,  WOLFF  et  G*,  #,  FACTEURS  de 
Pianos  droits  et  Pianos  à  queue,  Claviers 
transpositeurs,  Pédale  tonale,  Pédalier. 

Philippe  HERZ.  neveu  et  C1*,  Pianos,  4,  rue 

Clarv  (b4  Haussmann).  Seule  médaille  d  or  pour  la 
France.  Exp.  un.  1868,  P*  de  l’Acad.  nat'«de  musiq. 

Bazar  du  Voyage,  Walcker,  3,  place  de  l’Opéra. 

B.  Haffner  aîné.  Coffres-Forts, 18,  B4  Montmartre. 

KR1ÉGER,  DAMON,  NAMUR  et  C1*,  Ameuble- 
complets,  sièges  el  tapisseries ,  74,  F«  St-Antoine. 

Miroirs  et  Glaces.  Ch.  BUQUET,  15,  r.  de  BuciT 

KELLNER,  N.  c.  ,  Carrosserie  de  luxe ,  fr  de  plus. 

cours,  Dipl.  d’honr,  à  méd.  d’or,  Av.  Malakoff,  109. 

MILLION,  GUIET  #,  et  G' car.  Av. Montaigne, 60. 

M”  J  ROTHSCHILD  et  fils,  aven.  Malakofl,  11V. 

POITRASSON,  Voilures ,  méd.  or.,  r.  P1,,-Ëcur.,  29. 

TRAMWAYS,  OMNIBUS,  V'"  de  commerce,  co- 

t nions,  fourgons.  Thiéhault,  56,  Philippe-de-Girard. 

ADOLPHE  BOULENGER,  rue  du  Vert  Bois,  4, 
Orf.  de  table.  Couv.  argentés  et  argent.  Us.  a  Créteil. 

GOELZER,  bronzes  d’éclair.,  gaz,  182,  r.  Lafayette. 

*  LITS  et  FAUTEUILS  MÉCANIQUES 
DUPONT,  18,  r.  Serpente,  Ateliers ,  7,  r.  Hautefeuille. 

Léonard  PAUPIER,  r.  St-Maur,  84,  const.  d’ins- 
trum.  de  pesage  et  matériels  de  petits  chem.  de  fer. 

Au  Fidèle  Berger,  confiserie  fine ,  16.  ba  Sébastopol. 

L.  -T.  PIVER,  #  —  Maison  fondée  en  1774.  —  Lait 

d’iris.  —  Parfumerie  à  rOppopouax. _ 

“  VINAIGRE  DE  TOILETTE 

BULLY,  Jean-Vincent,  67,  rue  Montorgueil. 

M-  Mélanie  PERCHERON,  30,  rue  Vivienne, 
même  maison  24,  rue  de  la  Paix.  _ 

MIU*  VIDAL,  Robes,  Costumes,  42,  rue  Vivienne. 

ACADÉMIE  INTERNATIONALE  des  TAIL^ 
LEURS,  ARMANGAU,  5,  rue  Rougemont. 

M“*  LESUEUR,  rue  Saint-Honoré,  au  coin  de  la 
rue  du  29  Juillet. 


LES  TROIS  QUESTIONS  DU  BULGARE 

Roustchouck,  20  juin,  5  b.  30  soir. 
Bulgare  à  journal  Question,  Paris. 

Combien  -  en  l’année  1851,  -  eût-il  fallu  d'argent 
pour  acquitter  l'indemnité  de  guerre  que  la  France  a 

P<1  Quel  clt^le' comble  de  la  rapidité  ? 

ü  quel  caractère  de  femmes  le  fromage  de  Bne  convient- 

■il  le  mieux  ? 

Réponse  aux  trois  questions  envoyées  la  semaine 

derniere  :  ... 

lui  faire  monter  un  cabinet  de  massage  ;  de  cette 
,aloiïoiïpo  ™n  dire:  Mau  frire  est  devenu  masseur 

l"‘s”.  ’cliil'e  Monlaland  a  des  formes  rondes,  et  les  tram- 

WT  TrlndretfS de  deuxième  classe;  de  celle  façon 
on  arrive  à  Marseille  dans  une  seconde. 


Le  secrétaire  particulier  du  Bulgare  : 


Pour  copie  certifiée  conforme 


PLUS  D’ENFANTS! 

Son  nom,  je  n’ose  vous  le  dire, 

Ses  yeux,  je  n’osc  les  décrire  ; 

Ainsi  que  la  fleur  de  nos  champs, 
Elle  est  née  avec  le  printemps. 

Pourtant,  si  je  voulais  médire, 
L’enfant,  au  lieu  d’apprendre  a  lire, 
Fait  la  coquette  et  perd  son  temps 
A  former  des  vœux  inconstants. 

Que  veut-elle  ?  Est-ce  une  poupée  ? 
On  la  voit  si  préoccupée, 

Qu’elle  doit  rêver  tour  à  tour 

Un  chiffon  de  soie,  une  rose... 
Croiriez-vous  que  la  petite  ose, 

Sans  comprendre... .  parler  d  amour  . 

René  A sse. 


Conditions  d’abonnement 

A 

la  question 

Paris.  Départent».  Etranger. 

îlri  8  francs.  12  francs.  16  francs. 

Six  mois. .  4  fr.  50  7  “  j 

Tl/!aS  Pfl/jtffi  'offerte  à  nos  abonnés  consiste  en  une 
très-belle  botte  de  bonbons  sortant  de  la  maison  si 
réputée  du  Fidele  Berger.  .  .  ,, .. 

PN  B  —Les  abonnés  de  la  province  et  de  l  etran¬ 
ger  pourront  faire  retirer  leur  prime  dans  nos  bu¬ 
reaux  sur  la  présentation  de  leur  quittance  ou  d  une 

bande  du  journal.  ..  vrP, 

Adresser  les  chèques,  mandats-poste  ou  timbres 
poste,  à  M.  DE  VALNAY,  17,  rue  du  Faubourg- 
Montmartre,  à  Paris. 


SPORT 

U.  B.  —  Le  journal  paraissant  avant  la  dé¬ 
claration  des  forfaits,  nos  pronostics  ne  sont 
basés  que  sur  la  lecture  des  programmes 
publiés  par  les  journaux  spéciaux. 

COURSES  D’AUTEUIL 

Dimanche,  30  juin  1878. 

Prix  de  Saint-James .  Ventriloque,  Fitz-Ma- 

rengo. 

Prix  du  Vieux-Rouen. .. .  Bruadant.  , 

Prie  de  l’Exposition .  ^Sauveur”’  LCUnC  St~ 

Prix  des  Tilleuls . .  Écurte  Finot,  Source. 

COURSES  DE  ROUEN 

Dimanche,  30  juin  1878. 

Prix  du  Chemin  de  fer. . .  Ecurie  Raym.nd  Seil- 

Prix  du  Conseil  général..  Angers. 

COURSES  DE  ROUEN 

Lundi,  1er  juillet  1878. 

Prix  de  la  Seine-Infé- 

rieure . .  ■_•••• .  Ba  g  }• 

Prix  de  la  Société  d  Encou-  prisUna  et  Gift. 

:::::::::  oi*a«ur et 

r**,  d“  Cm*U  m“nm-  Fontainebleau. 

Aïissa 


Françoise  pleure  parce  que  son  maître  l’a  grondée  ? 
Où  est-il  ce  méchant? 


N°  75.  —  Enigme 


PAR  BLAISINET. 

Quand  sur  lui  je  suis  attachée, 

Mon  maître  se  bat  durement  ; 

A  sa  mort,  de  lui  détachée, 

On  m’emploie  en  me  transformant. 

Une  fabuleuse  croyance, 

Autrefois,  me  plaçait  au  ciel, 

D’où  je  versais  en  abondance 
Fruits  et  parfums,  gâteaux  et  miel. 

N°  76.— Charade 

PAR  J.  NOLLÉ. 

Femme  en  hiver  montant  sur  le  premier, 

Ne  doit  jamais  oublier  le  dernier, 

Surtout  quand  elle  embellit  mon  entier. 

N°  77.  —  Mot  Carré 

PAR  RENÉ  ASSE. 

A  mon  premier  jadis  chacun  a  dû  le  jour. 

J’obéis  au  second  pour  prouver  mon  amour, 

Ou  quand  j’entends  au  loin  la  trompette  guer- 

[rière; 

Mon  trois  m’aide  à  glisser  le  long  de  la  rivière. 
Mon  quatre  fut  connu  par  ses  nobles  exploits, 

Et  s’éprit  d’une  reine  assez  belle  autrefois. 

N°  78.  —  Anagramme 

PAR  A.  CHAPEAU,  A  TaNNERRE  . 

Jadis,  dans  le  pays  qui  vit  naître  Tibère, 

J’étais  avec  cinq  pieds  mesure  de  longueur; 

Sur  cinq,  également,  dans  le  sein  de  la  terre, 

Je  suis  indispensable  à  l’ouvrier  mineur. 

N°  79 .  —  Charade, 

PAR  KRANIC  MAXEN. 

Cherchez  la  préposition 
Que  suit  une  négation; 

Vous  aurez  en  tout  un  costume 
Dont  on  a  perdu  la  coutume. 


LA  QUESTION 


m 


N°  80.  -Question-problème 

PAR  J.  NOLLÉ. 

Disposer  les  chiffres  suivants,  5,  6,  7,  8,  de  façon 
qu’on  puisse  les  additionner  dans  tous  les  sens,  et 
trouver  invariablement  le  nombre  26  ’r 


Solutions  des  uM  69  à  74. 

N°  69.  son 

OIE 

NEZ 

N°  70.  SECRET,  SECRÉTAIRE,  TAIRE. 

N°  71.  LA  FUMÉE 

N°  72.  BEC-FIGL’ES 

N°  73.  F-CU-ME 

CU-PI-KE 

MÉ-DE-CIN 


LAS 

CAR 

MAT 

TAS 

AME 

AME 

AME 

AME 

SEL 

REZ 

TES 

SES 

Ont  tout  deviné  :  X.  de  Gutta-Pcrcha  ;  M.  Feg, 
boulevard  Voltaire;  Haidé  ;  Nounouche ;  M.  l)oi- 
nel,  à  Monteresson. 

Ont  deviné  5  solutions  :  Floridor,  à  Genève  ;  Mlle 
Marie  Nocard,  M.  Gustave  Nocard  et  Mme  N..,  à 
Plombières  ;  Elic  Bang,  à  Paris  ;  Paul  de  Boubicr  ; 
le  Cercle  des  Melons,  à  Paris;  M.  Clerville  ;  M. 
Jules  Gentil,  à  Annecy  ;  Mme  Madelon  Friquet  ; 
Camille  de  Fiers  ;  Mme  Elisa  Bujard  ;  Café  de  la 
Croix  de  Mission,  à  Saint-Vallier. 

Ont  deviné  4  solutions  :  M.  Alcide  Chapeau,  à 
Tonnerre;  M.  Auguste  Capdeville,  à  Béziers;  La 
pauvre  Noclie,  à  Poutivy  ;  M.  de  Saint-Fare  ;  M. 
Félix  Paillard;  MM.  Léon  et  Henri  Foréau;  les 
Grands  Mélancoliques  de  Toucy  ;  M.  Ed.  Gong; 
M.  Arbelot;  Un  type  de  la  Caisse;  Chevalier  Nag- 
dent  de  Néruld  ;  M.  Riboullard  ;  Mme  Camille 
Jardin. 

Ont  deviné  3  solutions  :  M.  Fernand  G..;  Mme 
Caroline  C..,  à  Etterbeck  ;  M.  Eugène  Bouyer  ; 
M.  Armand  G  renandeaux  ;  M.  Jacques  Dijonnet  ; 
M.  de  G..;  MM.  Tourrette,  à  Mèze  ;  Lusio  ;  A.  de 
Valentinc,  à  Gray;  20-100  et  Mavnc-Arl  ;  Mauve 
S.  U.  G. 

Ont  deviné  2  solutions  :  M.  Léon  Canaple  ;  M.  A. 
Lemareliand  ;  C.  de  Boranz;  Chevalier  d'Yvours. 

Ont  deviné  I  solution:  M.  Chevré  ;  le  Gascon  de 
Nérac  ;  Mlle  Hélène  de  V..;  M.  Eugène  Sadler  ; 
Devin  de  Vétry  ;  E.  1L  T.;  M.  Ernest  N..,  à 
Genève. 


Solutions  justes  du  précédent  numéro  parvenues  trop 
tard  pour  être  insérées  :  M.  Henry  P.  L..;  Mlle 
Rebecca;100  Moustaches  de  Bel-Air  et  1  K.  Sable 
de  Saumur  ;  Paul  Tissier  ;  Mlle  Mathilde  Denne- 
ville  ;  La  Ruse  ;  Luc-Arne,  la  Chaloupe  Orageuse  ; 
M.  Bourbis  ;  M.  Victor  Galland  ;  M.  A.  Bérnand  ; 
Aster  Huré  ;  Grand-Père  ;  Auguste  Capdeville. 


AU  SALON  DE  PEINTURE. 


Nous  disions  dans  un  précédent  article  que  la 
première  condition,  pour  faire  œuvre  d’art,  était  de 
rendre,  d’exprimer  un  sentiment  sincère,  vivant. 
Nous  avons  vu  le  talent  de  deux  peintres  de  mérite 
avorter  en  des  tentatives  d’art  officiel.  —  Nous  au¬ 
rions  pu  citer  à  l’appui  de  nos  idées  une  série  de 
noms  et  d’œuvres  ;  on  peut  voir  au  Salon  nombre  de 
tableaux  dont  certaines  parties  sont  traitées  avec 
talent.  Cependant  ces  tableaux  demeurent  des 
œuvres  médiocres  en  somme,  parce  qu’ils  n’ont 
pas  ce  caractère  de  vérité  de  force,  de  vie  qui 
marque  les  œuvres  durables.  On  peut  les  regarder 
parfois  avec  intérêt,  on  n’est  pas  ému  comme  on  doit 
l’être,  comme  on  l’est  par  le  spectacle  du  vrai. 
L’œil,  l’esprit  et  le  cœur  demeurent  froids.  Devant 
ces  œuvres,  nul  ne  s’exclame  :  Je  vois  et  je  sens. 
Ces  œuvres  ne  sont  que  les  manifestations  d’un  art 
artificiel. 

Parmi  les  tableaux  appartenant  à  cette  catégorie, 
l’un  des  plus  remarquables  est  certainement  la 
Sainte  Cécile  de  M.  G.  Dubufe  fils. 

La  sainte  est  assise  sous  un  baldaquin  ;  une  robe 
grise  s’enroule  avec  une  chaste  élégance  autour  de 
son  corps  et  vient  ensuite  retomber  à  longs  plis 
jusque  sur  les  degrés  du  trône. 

La  sainte  chante  les  louanges  de  Dieu.  Dans  son 
extase,  elle  oublie  de  regarderie  grand  missel  qu'une 
jeune  fille  à  profil  perdu  tient  ouvert  devant  elle.  Un 
enfant,  dont  le  rire  est  nuancé  de  mutinerie,  fait 
résonner  la  viole  mystique. 

Derrière  le  baldaquin  une  échappée  de  vue  sur  la 
campagne;  le  fronton  de  la  toile  est  orné  de  petits 
anges  composant  un  orchestre  séraphique. 

Cette  composition  est  émaillée  de  jolis  détails. 

La  tonalité  du  tableau  est  claire  et  harmonieuse. 
M.  Dubufe  vient  d'affirmer  là  un  talent  réel  qui  lui 
fait  grand  honneur.  Mais  cette  œuvre  est-elle  une 
œuvre  de  foi?  cette  œuvre,  qui  a  des  visées  reli¬ 
gieuses,  exhale  t-elle  le  moindre  parfum  de  religion? 

_  Que  nous  veut  le  rire  de  l’enfant  qui  porte  la 
viole  ?  Ce  n'est  pas  un  chérubin  joufiîu,  oe  n'est 
point  un  enfantelet  séraphique  riant  d'un  rire 
céleste.  Il  a  1 âge  des  gamineries  et  il  rit,  tournant 
le  dos  à  la  sainte  qui  magnifie  le  Seigneur. 

Quant  à  sainte  Cécile  elle-même",  M.  Dubufe 
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semble  avoir  pensé  qu’il  la  doterait  d’une  dose  de 
sainteté  suffisante  en  la  dotant  d’une  maigreur  dans 
laquelle  s  est  évanoui  le  sein  de  la  femme.  La 
sainte  de  la  musique  aurait  peut-être  le  droit  de 
n’être  pas  la  plus  émaciée  des  saintes.  Celle-ci, 
d’ailleurs,  à  en  juger  par  son  visage,  paraît  ne  pas 
ignorer  absolument  l’opéra  et  nos  modernes  coif¬ 
feurs.  Ce  visage  a. une  grâce,  une  modernité  et  un 
charme  qui  font  songer  a  la  terre  plus  qu’au  ciel  et 
même  à  Paris,  plus  qu’à  la  province.  Dans  la  che¬ 
velure  on  remarque  aisément  une  mèche  très- 
galamment  indisciplinée  qui  protesterait  valontiers 
contre  tout  nimbe  ;  sur  le  front  retombent  d’ado¬ 
rables  petits  frisons. 

Eh  bien!  malgré  tout,  cette  toile,  répétons-le, 
fait  honneur  à  M.  Dubufe.  Un  homme  de  talent  a 
seul  pu  la  signer.  Est-ce  la  faute  de  M.  Dubufe  si 
son  talent  est  venu  fleurir  en  ce  xixe  siècle  ?  est- 
ce  sa  faute  s’il  est  venu  trop  tard  en  un  monde 
trop  vieux.  Est-ce'  sa  faute  si  la  naïve  religion  des 
aïeux  ne  se  respire  plus  dans  l’air  ambiant? 

Qui  donc  recommence,  aujourdhui,  palette  en 
main,  le  rêve  interrompu  par  les  siècles,  de  Cima- 
bue,  du  Giotto  et  de  Fra  Angelico?  quelle  âme 
visitée  par  l’extase  de  sainte  Cécile  peut  faire  revi¬ 
vre  cette  extase  pour  les  âmes  contemporaines? 

Quand  les  vieux  maîtres  italiens  et  allemands 
faisaient  de  l’art  véritablement  religieux,  c’est  qu’ils 
ne  songeaient  point  à  faire  un  travail  d’école  en 
écoliers  de  talent,  c’est  qu’ils  cherchaient  à  exprimer 
leur  sentiment  même,  à  donner  une  incarnation  à 
leur  rêve. 

Ceux-là,  comme  l’a  dit  Th.  Gautier  : 

«  C’étaient  des  gens  pieux  et  pleins  d’austérité, 
Sachant  bien  qu’ici-bas  tout  n’est  que  vanité. 

Leur  atelier  à  tous  était  le  cimetière, 

Us  peignaient,  près  des  morts  passant  leur  vie  en¬ 
tière  ; 

Puis,  quand  leurs  doigts  raidis  laissaient  choir  les 

(pinceaux, 

Oa  leur  dressait  un  lit  sous  les  sombres  arceaux. 

Ils  dormaient  là  couchés  auprès  de  leur  peinture, 
Les  mains  jointes,  tout  droits,  dans  la  même  pos¬ 
ture 

De  contemplation  extatique  où  sont  peints, 

Sur  les  fresques  du  mur,  leurs  anges  et  leurs  saints, 
C’est  que  la  vie  alors  de  croyance  était  pleine, 
C’est  qi’on  sentait  passer  dans  l’air  du  soir  l’haleine 
De  quelque  ange  attardé  s’en  retournant  au  ciel; 
C’est  que  le  sang  du  Christ  teignait  vraiment  l’autel  ; 
C’est  qu’on  était  au  temps  de  saint  François  d’ As¬ 
sise, 

Et  que  sur  chaque  roche  une  cellule  assise 
Cachait  un  feu  sublime,  insensé  de  la  croix  ; 

Le  désert  se  peuplait  de  lueurs  et  de  voix; 

Dans  toute  obscurité  rayonnait  un  mystère; 

On  aimait,  et  le  ciel  descendait  sur  la  terre.  » 

Que  les  temps  sont  changés  ! 

Le  jeune  talent  de  M.  Dubufe  n’a  pas  eu  d’efiort 
à  faire  pour  concevoir  et  exécuter  sa  seconde  œuvre 
exposée,  Avril. 

Ici  la  note  est  sincère. 

L 'Avril  de  M.  D  îbufe  est  symbolisé  par  une  jeune 
femme  dont  le  sein  nouvelet  est  armé  d’un  bouton 
de  rose.  Les  formas  sont  bien  celles  qui  doivent 
symboliser  la  graciune  saison  qui  n’a  point  encore 
donné  de  fruits.  L’étoile  de  la  jeunesse  luit  au-dessus 
de  son  front.  Dans  sa  lumière  s’étale  embaumé  et 
fleuri  un  rameau  de  pommier  qu’ Avril  tient  dans 
ses  mains  fièrement  relevé.  Avril  s’avance  rayonnant 
dans  la  pénombre  des  temps,  légèrement  posé  sur 
un  globe  où  sont  indiqués  discrètement  les  cercles 
des  saisons. 

Jehan. 


CUISINE  DES  FAMILLES. 


Lapereau  provençale.  —  Ayez  un  jeune  lapin,  dé- 
coupez-le  en  morceaux  (jetez  la  tête).  Faites-le  re¬ 
venir  dans  la  poêle  avec  deux  cuillerées  d’huile 
d’olive  et  quelques  gousses  d’ail  coupées  en  tran¬ 
ches.  Salez  et  poivrez.  Vous  préparerez  une  sauce 
avec  :  beurre  frais,  un  peu  de  fécule,  du  persil  et 
du  thym  hachés.  Dressez  vos  quartiers  de  lapin  bien 
dorés  dans  un  plat  avec  garniture  de  croûtons  frits. 
Vous  allongerez  la  sauce  avec  du  consommé  et  vous 
la  verserez  sur  le  plat.  Servez  de  suite.  C’est  un 
bon  plat  de  déjeuner, si  toutefois  on  ne  redoute  pas 
le  goût  d’ail. 

??? 

Gigot  aux  œufs  pochés.  — ■  Hachez  les  restes  d’un 
gigot  de  mouton.  Faites  revenir  ce  hachis  dans  une 
casserole  avec  des  fines  herbes,  un  peu  de  vin  et 
de  bouillon.  Ajoutez  un  morceau  de  beurre  frais. 
Lorsque  votre  hachis  sera  cuit  et  de  bon  goût, 
placez-le  sur  un  plat  rond.  Vous  poserez  sur  le 
hachis  des  œufs  pochés  ;  autant  d’œufs  que  de  con¬ 
vives.  Servez  pour  entrée. 


??? 

Mousseline  de  fraises  (entremets).  —  Faites  un; 
sirop  d’eau  et  sucre  que  vous  parfumerez  avec  de 
la  cannelle  râpée.  Vous  jetterez,  dedans  une  assiette 
de  belles  fraises  ananas.  Donnez  un  seul  tour  de 
bouillon,  retirez  du  feu  et  laissez  refroidir.  Placez 
ces  fraises  avec  leur  sirop  dans  un  compotier  de 
porcelaine.  Vous  jetterez  dessus  un  bol  de  crème -et 
vous  servirez  pour  entremets.. 

Un  Cordon*  bleu  de  1r‘  classe . .  •. 


La  place  me  manque-  aujourd’hui  pour  faire  mon 
courrier  théâtral  hebdomadaire.  Je  le  renvoie  à  la 
semaine  prochaine.  J’enregistrerai  seulement  avec 
une  profonde  et  sincère  douleur,  la  mort  imprévue 
d’un  jeune  homme  de  cœur  et  de  talent,  M.  Ghéri- 
Montigny,  qui  a  succombé  aux  suites,  de  la  plus 
horrible  des  maladies:  —  la  rage.  M.  Chéri-Montigny 
était  le  fils  du  sympathique  directeur-du  Gymnase 
et  de  cette  grande  artiste  qui  fut  a.ussi  une  sainte 
femme:  M”*  Rase  Chéri.  Qu’il  nous  soit  permis  de 
nous  associer  à  la  peine  profonde  de  M.  Montigny 
père  et  de  lui  dire  que  tous  ceux;  qui  ont  connu 
son  fils  la  pleureront  avec  lui. 

Pourquoi. 


Brindilles  et  Broutilles. 


Le  Commandant  et  son  Ordonnance. 


Quels  bons  souvenirs  que  ceux  de  nos  premières 

J  étais  encore  petit.  Je  ne  savais  pas  mon  âm  • 
mais  quand  on  le  demandait  à  ma  mère,  elle  Ré¬ 
pondait  que  j’allais  avoir  six  ans. 

Je  venais  d’être  bien  malade.  Papa,  qui  était  mé¬ 
decin,  m  avait  guéri.  Mais  la  vieille  Catherine,  ma 
bonne,  ne  me  levait  que  très-tard,  et  je  passais  la 
matinée  doucement  rêveur  dans  mon  lit. 

La  maison  était  au  bout  de  notre  petite  ville.  Il 
y  avait  un  jardin,  un  verger,  et  dans  la  cour  d’en- 
tree  un  grand  tilleul. 

C’était  souvent,  ce  printemps-là,  un  rayon  de  so¬ 
leil  qui  ma  réveillait.  Il  se  faufilait  entre'les  feuilles 
du  tilleul,  entrait  par  ma  fenêtre  et  venait  me  ca- 
reqser  les  cheveux  d’abord,  puis  les  yeux,  puis  la. 
bouche.  Je  riais  de  le  voir  se  promener  seulement 
sur  moi.  J’ouvrais  les  lèvres  pour  le  boire,  j’avan¬ 
çais  ma  petite  main  blanche  pour  le  prendre,  et 
quand  j’écartais  le3  doigts,  ma  main,  pleine  de 
lumière,  faisait  comme  une  jolie  étoile  qui  palpite. 

Mais  tout  à  coup  on  pousse  la  porta  de  la  cham¬ 
bre  voisine. 

Je  tressaille  d’aise.  C’est  Bataille,  le  vieux  grena¬ 
dier,  qui  entre  chez  le  commandaut. 

Mon  père  avait  voulu  l’avoir  chez  lui,  le  comman¬ 
dant,  pour  le  mieux  soigner.  —  car  il  était  bien 
malade,  —  et  Bataille,  son  ordonnance,  qui  couchait 
dans  la  ville,  venait  tous  les  matins  servir  son  offi¬ 
cier. 

Que  je  le3  aimais  donc!  ils  avaient  tous  les  deux 
des  cheveux  blancs  et  ils  aimaient  à  caresser  les 
enfants.  Bataille,  je  l’adorais,  parce  qu’il  me  pous¬ 
sait  par  le  dos  dans  les  pommiers  du  verger  où  je 
n’aurais  pas  pu  monter  tout  seul. 

Ah  !  nous  nous  cachions  bien  de  ma  mère,  qui  ne 
voulait  pas  que  je  montasse  sur  les  pommiers.  Quand 
ils  avaient  des  fleurs,  c’était  pour  ne  pas  les  gâter  ; 
quand  ils  avaient  des  fruits,  c’était  pour  ne  pas  les 
prendre,  quand  ils  n’avaient  plus  rien,  c’était  pour 
ne  pas  m’exposer  à  tomber.  Je  n’aurais  donc  jamais 
eu  la  joie  suprême  de  m’amuser  dans  le3  branches, 
de  me  voir  si  haut,  d’être  plus  près  du  ciel,  si  Ba¬ 
taille  n’avait  été  là. 

J’aimais  aussi  le  commandant.  Il  avait  des  frian¬ 
dises  dans  ses  poches,  toutes  les  fois  qu’il  avait  pu 
sortir  dans  la  ville.  Un  jour  même  il  me  donna,  sans 
que  je  le  lui  demandasse,  dix  sous  pour  acheter  une 
chaîne  de  montre  très-brillante  que  je  pleurais  pour 
avoir. 

Quand  j’ai  été  grand,  j’ai  bien  compris  qu’elle 
n  était  pas  en  or. 

Et  puis,  le  commandant  était  si  malade  !  il  avait 
de  la  peine  à  marcher,  papa  venait  tous  le3  matins 
dans  sa  chambre  et  le  faisait  crier.  Même,  ma 
grande  sœur  Marguerite,  qui  avait  deux  ans  déplus 
que  moi,  avait  vu  un  jour  Bataille  portant  une  cu¬ 
vette  ou  il  y  avait  du  sang. 


Comme  je-  le-  plaignais,  le  commandant  >' 

Or,  c  était  presque  tous  les  matins  la  même-  scène 

f  endant  qae-je  jouais  avec' mon  rayon:  j’entendais 
■entrer  Bataille- qui  disait:  j  mnenaais 

—  Mon  commandant! 

—  Ah  !  c’est  toi  !’ 
bu,  je  parie-  ? 

a-Cl0bïendrmi?COmmindanl1  M“>  Mandant 

—  D  ornai  l  II  me  demande  si  j’ai  dormi,  l’animal  1 
Comme  si,  depuis  trois  mois,  j’avais .  fermé  l’œil 

Avec  ça,  ce  s -  docteur  qui  vient  tous  les  jours 

me  charcuter.  -*■  J 


toujours  .en  retard!  Tu  as  déjà 


Il  disait  ce  s..,,  docteur,  en  parlant  de  papa 
Quand  je  le  racontais  à  maman,  elle  me  recom¬ 
mandait  de  ne  jamais  jurer  comme  l’officier  ;  c’était 
si  laid  t  Moi  je  pensais  que  si  maman  eu  moi  avions 
juré,  c’eût  été  bien  plus  laid  ;  mais  comme  c’était 
le  commandant,  je  trouvais  que  c’était  seulement 
très-droie. 


La  conversation  continuait. 

~  ?°Turcf,lc!i  n’as-tu  mis  qu’une  bougie  sur  la 
table  ?  Je  n’ai  pas  pu  lire  la  nuit,  je  me  serais 
donné  à  tous  les  diables.  Et  encore  je  n’osais  pas 
remuer  pour  ne  pas  réveiller  le  petit. 

Le-  petit,  c’était  moi.  J’aurais  embrassé  le  com 
mandant.  . 

—  L’autre  bougie  était  dans  le  tiroir,  répondait 
Bataille. 

—  Allons  f  bien,  il  veut,  cet  imbécile  !  que  j’aille 
fouiller  partout,  maintenant,  pour  attraper  ses  bou¬ 
gies  !  As-tu  au  moins  épousseté  mon  pantalon? 

—  Mais,  mon  commandant,  il  y  a:  plus  d’un  mois 
que  vous  ne  l’avez  pas. . . 

—  Et  tu  te  figures,  animal,  que-  je  vais  rester 
éternellement  dans  ce  maudit  lit?1  Crois-tu  que  je 
suis  fini,  que  je  ne  me  lèverai  plus,  que  je  vais 
claquer  bêtement  entre  ces  draps?’  Je  veux  me  lever, 
je  ferai  un  tour,  j’irai  au  café.  — -  Mes  bottes  sont- 
elles  seulement  cirées  ? 

—  Mais,  mon  commandant,  depuis  plus  d’un 
mois,  vous  n’avez  eu  besoin  que  de  vos  pantoufles. 

J’en  ai  la  jambe  bien  faite  avec  tes  fichues  pan¬ 
toufles  !  Je  te  dis  que  je  sortirai  aujourd’hui.  Et  si 
c’est  comme  ça  que  tu  ma  se-rs,  vieil  ivrogne,  je 
m’arrangerai  pour  trouver  une  ordonnance  un  peu 
plus. . . 

—  Mais,  mon  commandant... 

—  Tu  répliques!  Qu’as-tu  à  répliquer?  N’est-ce> 

pas  une  infamie  de  ma  traiter  comme  si  j’en  avais, 
dans  l’aile?  Tu  crois  que  j’aurais  échappé  à  Auster¬ 
litz  et  à  Wagràm  pour  venir  ici  mourir  d’un  coup, 
de  bistouri  ?  Je  ne  suis  pas  si; vieux  que  ça!  je  ne 
suis  nas  .si  vieux  que  toi  !  \ 

—  Mais,  mon  commandant... 

—  Fiche-moi  la  paix  et  mets-toi  à  la  besogne. 
Je  me  lèverai  tout  à  l’heure,  et  si  mes  habits  ne 
sont  pas  en  état. . . 

—  Mais,  mon  commandant... 

—  As-tu  fini  avec  tes  répliques?  J’entendis  que 
tu . . . 

—  Mon  commandant... 

—  Ah  !  sacrebleu,  c’est  trop  fort  !  Si  tu  me 
pousses  à  bout,  je  saurai  encore  te  mettre  à  la 
raison. . . 

—  Mais,  mon  commandant. . . 

—  ...Te  mettre  à  la  raison,  entends-tu  ?  comme 
au  régiment. 

—  Mon  commandant,  je  ne  voulais  pas... 

—  ...Comme  au  régiment,  animal!  Je  t’appren¬ 
drai  à  oublier  à  qui  tu  parles.  Et  si  tu  ne  files  pas 
doux,  la  salle  de  police... 

On  s’imagine  aisément  à  quel  diapason  était 
montée  la  voix  du  vieil  officier.  A  travers  la  cloi¬ 
son,  je  l’entendais  s’agiter,  frapper  du  poing  ses 
couvertures,  malmener  son  chevet. 

Mais  à  peine  la  formule  redoutable  a  salle  de 
police  3>  avait-elle  été  prononcée,  que  le  comman¬ 
dant  se  mettait  à  tousser,  à  se  tourner  contre  le 
mur.  à  dire  entre  les  dents  deux  ou  trois  mots  qui 
n’arrivaient  pas  jusqu’à  mon  oreille. 

Puis  tout  à  coup  il  murmurait  plus  distinctement; 

—  Suis-je  bâte  de  parler  comme  ça!  Je  me  crois 
encore  au  bataillon.  Parole  d’honneur,  je  suis  fou. 

Sa  voix  s’attendrissait. 

—  Dis  donc,  Bataille,  tu  sais  qu’il  ne  faut  pas 
prendre  garde,  hein  ! 

—  Oh  !  mon  commandant  pouvez-vous  penser 
que  je?. . . 

—  Oui,  oui,  il  faut  comprendre,  mon  pauvre 

vieux,  que  ce  n’est  pas  gai  d’être  là  au  lit  depuis 
tant  de  jours,  souffrant,  abruti,  éreinté'.  C’est  plus 
fort  que  moi,  je  m'emporte,  et  je  te  dis  deè  sottises, 
à  toi,  mon  vieux  camarade.  Thomas  Hawk. 

(A  suivre.) 


Erratum 

Nous  avons  recommandé  à  nos  lectrices  les 
Houppes  de  la  Maison  Moutié  disant  que  cette 
maison  était  située  232,  Faubourg-Saint-Denis  ;  il  faut 
lire,  232,  rue  Saint-DenD. 
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inoOenme  pour  la  HCOLORATlüN  des  liRtlVEUX  et  de  la  tiABBE 

la  eeule  dont  on  garantit  es  résultats 

NT»*  AUGUSTE  Gobeil,  24,  r.  de  Trévise  au  1" 

COMPTOIR  DES  INDES 

MAISON  F.  BIZÉ 

45,  Avenue  de  l’Opéra,  45,  Pans. 

CACHEMIRES  DE  L’iNDE  POUR  ROBES 
FOULARDS  DE  L’iNDE 
OIALES  CACnEAlJRE  DES  INDES 
TISSUS  EXOTIQUES,  GAZE  ET  CRÊPE  DE  CHINE 
CHINOISERIES 

Envoi  FRANCO  des  échantillons  d’étoffes 

SPÉCIALITÉ  DE  PREMIER  ORDRE 

RÉGÉNÉRATEUR  DE  LA  FOUIE 

CORSET-CEINTURE 

FLAMENT 

(Breveté  S.  O.  E».  G.) 

10Qj  Boulevard  Sébastopol,  Paris 

(Squaie  des  Arts-et-Métiers) 

MÉDAILLES  AUX  EXPOSITIONS 

CARTES  DE  VISITE 

EN  ENVOYANT 

4  francs  en  un  mandat  ou  en  timbres-poste  à 

3VE.  COLLOT 

38  et  40,  passage  Jouffroy,àParis 

ON  REÇOIT  FRANCO  100  BELLES  cartes  de  visite  sur 
BRISTOL  1"  CHOIX 
EN  DEUIL,  5  FRANCS. 

0£®  a  jours,  plus  <tt>  flieteai  ffrlsl 

Nouveau  Flacon. — Médaille  doc. 

EAU  FIGARO 

L  Cheitui d  Barbe  renias  à  leur  loance  preaiére  Jb?oI 

p«ri«  i  h<i  R  .Noiivaiif  pf  pfiortnarn  <  «»* 

CABINET  DE  M.  BATAILLE 

12,  rue  Richer,  a  Paris 

Belle  position  est  offerte  à  un  jeune  homme  actif 
pouvant  disposer  de  10  à  12,0(JO  francs  pour  donner 
plus  de  développement  à  une  excellente  affaire  en 
pleine  voie  de  prospérité.  Appointements,  intérêts 
et  large  part  dans  de  beaux  bénéfices.  Affaire 
sérieuse  et  de  toute  sécurité.  S’adresser  à  M.  Ba¬ 
taille,  12  rue  Ricber,  à  Paris. 


althæine 

llu  Docleur  J.  SECUliV 

Cold-cream  français  supérieur  à  tous 
les  Cold-cream  connus 

Exempt  de  toutes  matières  grasses  et  huileuses 

lî  1  an cli i  1,  adoucit  la  peau. 

Souverain  contre  :t  Ëougenrs,  Boutons,  Gerçures,  Engelures,  frétasses. 

iic/joU  69,  î’tic  tV  MM  au  te  viii  e 

Et  chez  MM.  Mignot,  17,  rue  Vivienne;  Pharmacie  Béral, 
14,  rue  de  la  Paix.  Dei.abrière-Vincent,  55,  rue  du  Bac,- 
Latoi  r,  0  7,  boulevaid  de  la  Madeleine;  Desmeirs,  20, 
rue  llacioe  ;  Doré,  14,  rue  d'Amsterdam; 


BOJIE  PROMIISLE 

THES  DE  LA  CARAVANE 

Importés  directement  de  la  Cliine 
par  vole  de  terre 

THÉS  NOIRS  :  d-50,  7.50,  9,  10  et  11  fr. 
la  livre  russe. 

THÉS  DE  FLEURS:  H,  13,  16,  18  et  22  fr. 
et  au-dessus,  la  livre  russe. 

Dépôt  général  :  69,  rue  d’Hauteville 

Envoi  contre  mandat  ou  timbres-poste 


I  i 


[MARIAGES  RICHES 

l  a»  i  »»  |«  GO  i  ÛT,  1 4  r.  Jklaubeuge.  Actuellement  1 1  r.  Sl-Luare. 


JEUX 


J.  JA.NSSEN 

|  liFabricant  de  Jeux  et  Jouets  déposés  et  brevetés 
s.  g.  d.  g.  en  France  et  à  l’Etranger,  Jeux  de  Sa¬ 
lon  et  Jardin,  Jeux  de  Calcul  et  Instructifs,  Jeux 
.  Gymnastique  salutaires  et  amusants.  Jouets  scienti- 
ilSques  et  aériens,  .Jeux  et  Jouets  nouveaux  tous 
les  ans. 

Plus  de  verres  ,&e  lampes  cassées  par  le 
Paraverre  ou  le  ..di-aireoth  ermon,  appliqué  dans 
les  tubes  ou  verres  de  lampes.  Il  les  préserve  de 
la  casse,  quelle  que  soit  la  fl  iree  de  la  flamme  du 
gaz,  du  pétrole  ou  de  l’essem.>e  minérale. 

Faubourg  :&aint-M;  artin,  31. 


RT.  ÎVIOREAU  Oplkifü  Fabricant 

16,  rue  de  Seine. 

Mon  de  confiance  fondée  en  1830. 

PRIX  FIXE 


ÉLECTRICITÉ  MAGNÉTIQUE 


Par  le  professeur  Th.  COURANT,  3.  rue  Cadet, -ex- 
praticien  à  lhèpiial  de  la  Charité.  C  nre  rapide  de 
toutes  les  douleurs  rebelles  (30  ans  de  «uctès). 

î  T  D  A  V  CAFÉ  RESTAURANT  DE  L  A  GALERIE 

L  Jti  II  U  1  Paris.2.rue  du  liouloi,  2,  Paris. 
Journaux  politiques  et  commerciaux,  consc  vmmations 
de  1er  choix.  —  Prix  modérés. 

Si  vous  voulez  contraci  ter 
MARIAGE  sérieux  et  A,  'uwrable 
adressez-vous  à  la  mais'U'R 

CARBONEL 

3,  place  St-Michel ,  Paris. 

Dots  variant  de  10,000  à  500,000.  fr. 


AVIS 


Bien 

Envoi  gratis 


FES  SB  A  VAS  S 

Adopté  dans  tous  les  Hôpitaux.  (FER  DIALYSÉ  BRAVAIS)  Rocoinmandé  par  tous  les  Médecins. 
Contre  ANÉMIE,  CHLOROSE,  DÉBILITÉ,  ÉPUISEMENT,  PERTES  BLANCHES,  etc. 

Le  Fer  Bravais  ( fer  liquide  en  gouttes  concentrées),  est  le  seul  exempt  de  tout 
acide;  il  n’a  ni  odeur,  ni  saveur  et  ne  produit  ni  constipation,  ni  diarrhée,  ni  échauffement, 
ni  fatigue  de  l’estomac;  de  plus  c’est  le  seul  qui  ne  noircisse  jamais  les  dents. 

C’est  le  plus  économique  des  ferrugineux,  puisqu’un  flacon  dure  un  mois. 
Dépôt  Général  à  Paris,  13,  rue  Lafayette  (près  l’Opéra)  et  toutes  Pharmacies . 

se  méfier  des  imitations  dangereuses  et  exiger  la  marque  de  fabrique  ci-contre, 
sur  demande  affranchie  d’une  intéressante  brochure  sur  V Anémie  et  son  traitement. 


"“«‘"TETES  CHAUVES l.".;S: 

Rxpoussb  certains  et  à  a k et  des  chutes  (à  forfait).  En?,  gratis  reo- 
*eif  .etpremre».  On  Jugera.-  M  ALLCAON,  r.  Rivolit85  (Louvre) 

INSECTICIDE  FOUDROYANT 

Ocslruclion  infaillible  des  punaises,  puces,  poux, 
mouches,  cousins,  cafards,  miles,  fourmis,  chenilles,  ch  aran- 
çons,  etc.,  E.  GALZY .  Fabrique,  28,  rue  Bugcaud,  Lyon. 

Le  kilogr.,  12  fr.;  100  gr.  p.  poste,  1  fr.  95. 

BANDAGES  A  ÉQUERRE 

(Breveté  S.  G.  D.  G.) 

Spéciaux  pour  la  grosse  carrosserie 


A.  DUBOIS,  53,  rue  Piepus. 


DESCENSEUR  A  SPIRALE 


APPAREIL  DE  SAUVETAGE 

EN  CAS  D’INCENDIE 

Brevet 

EN  FRANCE  ET  A  L’ÉTRANGER 

MAISON  DE  VENTE 

13,  Passage  Saulnier,  Paris 


PRIX  :  25  FRANCS 


PIANOS.  ORGUES 

ET  INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE  DE  TÜDTE  NATURE 

et  de  tous  facteurs  “  4*  TVffATQ  ^  l'Union  musicale 
payables  de  12  à  d!)  lUUiO  13,  b‘>  St-Denis. 
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PLACE 

DE  L’OPÉRA 

‘Taris 


æ- 


BAZAR  DU  VOYAGE 

WAL  CK  E  R 


æ~ 


-æ 


TÉLÉPHONE  :  15  francs  la  paire, 

FIL  TÉLÉGRAPHIQUE  :  25  centimes  le  mètre. 

(POSE  GRATUITE) 
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PLACE 


DE  L’OPÉRA 

Taris 
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Ch.  MARIE,  seul  Régisseur  des  Annonces,  73,  rue  de  Lafayette,  PARIS. 


LA  QUESTION  AU  SALON  par  PAULO  et  VIRGrINIUS 

Tnr 


Une  Nuit  ;;de  janvier  I...  après  la  bataille,  par  E-.A.  Bmtok. 

La  nuit  est  tellement  sombre  qu'on  n'aperçoit  même  pas  la  lueur  de  1  incendie  qui  a  consumé 

les  combattants.  , 


Dorant  do  cheminée,  par  Bellbt  pi  Poisat. 

Appartenant  à  la  collection  de  H.  Papierspeints....  3  fr.  se  prêt  à  peser. 


Avril,  par  Dînera  ms. 

le  disposant,  à  pécher  le  peissin  du  mfir.ej  mois. 


La  Mert  de  saint  leaa-Baptiste,  par  Lapalissi. 

Trois  quarts  d’ksure  aprêt  lajmert...  il  était  eaaere  en  rie. 


Coquelin  cadet  par  Bebab*. 

De*  Got  et  des  Kéjnier,  oui,  voilà  bien  l'émule  l 
Hais  l'avoir  costumé,  pas  malin,  pas  rnalia  ! 

N'a-t-il  donc  que  ce  rôle  T ...  Allons!  e'o«l  ridicule. 
Le  masque  suffisait,  car  c'est  tout  Coqwetia. 


i_  r  I^AirKr 


■trmasaia  m'Vrasi  ne»  mbin  as  rea.  -*■  a.  eeaii  sr  c**,  >>■  anaaàan,  ÎO,  a  tasis. 


Dimanche  7  Juillet 


_ 
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LA  QUESTION 


AVIS 


Nous  prions  ceux  de  nos  abonnés 
dont  l’abonnement  expire  en  juillet 
de  vouloir  bien  le  renouveler  s’ils 
ne  veulent  éprouver  aucun  retard 
dans  l’envoi  du  journal. 


SOMMAIRE 

Texte  : 

Le  3o  Juin,  par  Oleus.  —  Paris  en  fête,  par  Na- 
varrencx.  —  La  retraite  aux  flambeaux,  par  F.  A. 
Steenackers .  —  Les  chats  et  les  fêtes  parisiennes, 
par  Navarrencx.  —  Brindilles  et  broutilles.  Le 
commandant  et  son  ordonnance,  par  Thomas 
Hawk.  —  Les  trois  questions  du  Bulgare.  —  Le 
printemps,  par  René  Asse.  —  Nos  bébés.  —  Fri¬ 
volités.  —  Théâtres,  par  Pourquoi. 

Gravures  : 

La  retraite  aux  flambeaux,  par  Michèle.  ■  Ques¬ 
tions,  par  C.  et  G.  A.  —  Brackmadou  le  Nazicos- 
talge,  par  A.  Bourgevin.  —  La  Paix  et  l’Exposition, 
dessin  allégorique,  par  Giraud. 


LE  30  JUIN 


Il  est  à  supposer  que  de  tous  les  esti¬ 
mables  étrangers  qui  sont  venus  à  Paris 
dans  la  pensée  de  repaître  leur  imagina¬ 
tion  de  la  vue  de  mille  merveilles,  bien  peu 
s’attendaient  à  assister  au  spectacle  fée¬ 
rique  dont  les  tableaux  multiples  et  char¬ 
mants  se  sont  déroulés  dimanche  à  leurs 
yeux  étonnés. 

Pouvait-on  rêver  quelque  chose  de  plus 
beau,  de  meilleur  goût,  de  plus  indescrip¬ 
tible  que  cette  éclosion  spontanée  et  su¬ 
blime  de  la  joie  nationale  de  tout  un 
peuple? 

Pas  un  coin  de  la  grande  ville  n’est 
resté  sombre  ou  privé  d’oriflammes;  de 
toutes  parts  drapeaux  et  bannières  dé¬ 
ployaient  au  vent  leurs  plis  gracieux.  Par¬ 
tout  nos  chères  couleurs  harmonisaient  leurs 
tons  agréables  avec  l’ensemble  des  nuances 
étrangères.  Toutes  les  nations  étaient  re¬ 
présentées  à  cette  belle  fête  de  la  paix  et 
du  travail. 

On  eût  dit  que  la  France  recevait  dans 
sa  maison  la  visite  des  nations  ses  sœurs, 
ses  alliées.  Qui  pourrait  croire  à  la  guerre 
après  une  manifestation  aussi  belle,  dont 
chacun  des  moindres  détails  exprimait  une 
sorte  de  pensée  pacifique  et  fraternelle? 

Dimanche  était  un  de  ces  jours,  bien 
rares,  liélas!  que  l’on  marque  d’une  pierre 
blanche;  c’était  la  fête  de  tout  le  monde; 
chacun  en  a  pris  sa  part  :  le  riche  comme 
le  pauvre;  l’enfant  et  le  vieillard;  le  rentier 
et  le  travailleur. 

Dès  le  matin  toutes  les  rues,  les  avenues, 
les  places  s’étaient  trouvées  pavoisées 
comme  par  enchantement;  partout  les  ori¬ 
flammes  auxbrillantes  couleurs  déployaient 
dans  l’air  leurs  replis  capricieux.  A  chaque 


pas  on  rencontrait  :  arcs-de-triomphe  et  por¬ 
tiques  ornés  de  fleurs  et  de  verdure.  La 
campagne,  la  nature,  sauvage  ou  cultivée, 
avait  envahi  la  ville;  le  bois  ou  la  pierre  était 
couvert  par  les  branches  d’arbres  et  les 
rameaux  fleuris. 

Joignez  h  cela  les  bruits  incessants  des 
pétards  que  tiraient  les  enfants,  et  des 
canons  que  les  hommes  faisaient  tonner; 
puis  les  mille  fanfares  sonnant  gaiement 
par  toute  la  ville;  le  peuple  dans  la  rue, 
chantant,  gai,  heureux,  plein  d’espérance, 
vous  aurez  un  aperçu  de  ce  tableau  chargé 
de  soleil  et  de  vie. 

Le  soir  le  spectacle  changeait  un  peu, 
mais  très-peu;  il  n’y  a  pas  eu  de  nuit  ce 
jour-là.  Le  gaz,  impuissant,  s’était  adjoint 
la  mystérieuse  lueur  de  l’électricité;  la 
nuit  vaincue  s’était  cachée  dans  de  som¬ 
bres  refuges  et  partout  une  lumière  triom¬ 
phante  montrait  aux  hommes  surpris  les 
visages  souriants  de  leurs  frères,  complè¬ 
tement  heureux. 

Mais  cette  grandiose  cérémonie  faisait 
naître  une  pênsée  dans  le  cerveau  du  phi¬ 
losophe  toujours  désireux  de  connaître  la 
cause  de  chaque  effet  : 

Ces  fêtes  ne  sont  pas  nouvelles,  se  disait- 
il  ;  depuis  longtemps  même,  le  peuple  est 
habitué  au  bruit  du  canon,  aux  drapeaux 
dans  la  rue,  au  gaz  courant  le  long  des 
monuments,  aux  hommes  en  habits  galon¬ 
nés,  aux  fêtes  sur  l’eau  et  dans  l’air. 

Au  temps  des  Romains,  les  empereurs 
et  les  tribuns  savaient  s’attacher  les  ci¬ 
toyens  en  leur  donnant  les  joies  nombreuses 
de  la  fête  publique.  Au  moyen  âge,  les 
seigneurs  faisaient  illuminer  leurs  demeu¬ 
res  par  des  serfs  sacrifiés  et  le  manant 
pouvait  se  réjouir  de  la  gaîté  du  maître. 

Plus  tard  le  peuple  se  portait  en  foule 
au  Champ-de-Mars  pour  célébrer  la  fête 
d’un  Etre  Suprême  ou  de  la  Constitution. 
Ensuite  les  grandes  victoires  d’un  terrible 
génie  furent  célébrées  par  des  lampions, 
du  bruit,  de  la  poudre;  la  fumée  de  suif 
gluant  devait  cacher  la  vue  des  blessés 
qui  revenaient  estropiés,  ou  des  morts  qui 
ne  revenaient  pas.  Après  cela  d’autres  fêtes 
sont  venues  s’ajouter  aux  premières  ;  toutes 
plus  ou  moins  officielles,  plus  ou  moins 
volontaires  :  des  causes  que  le  peuple  payait 
mais  dont  il  se  détournait,  se  souvenant 
d’en  avoir  souffert  ;  des  illuminations  com¬ 
mandées  et  de  la  lumière  aux  monuments 
publics  seulement,  aux  églises  et  aux  ca¬ 
fés.  De  la  joie  nulle  part! 

Tandis  qu’aujourd’hui,  tout  est  spon¬ 
tané,  les  drapeaux,  les  fleurs,  les  feux,  le 
bruit,  la  vie,  le  chant,  la  joie;  on  sent 
que  le  peuple  est  libre,  qu’il  aime  la  paix 
et  le  travail,  qu’il  veut  la  fraternité.  Eu  un 
mot  au-dessus  de  la  blanche  vapeur  des 
mille  feux  de  la  ville  on  voyait  debout  la 
grande  ombre  de  la  France  tendant  la 
main  à  toutes  les  nations  du  monde  pour 
les  conduire  à  la  liberté  et  au  bonheur 
par  la  voie  du  progrès. 

OLEUS. 
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Nous  donnons  plus  loin  la  suite  de  lTIistoire 
de  Brackmadou  le  Nazicoslalgc ,  par  notre  colla¬ 
borateur  Bourgevin . 


PARIS  EN  FÊTE 


On  se  sent  meilleur  et  plus  fort 
quand  on  a  ressenti  les  saines  et 
chaudes  émotions  qui,  dimanche 
dernier,  étreignaient  tous  les  cœurs. 
Paris  a  bien  mérité  de  la  patrie! 
Folle  ou  austère  ,  notre  incom¬ 
parable  cité  possède  seule  le  se¬ 
cret  de  ces  manifestations  superbes, 
dont  le  magique  éclat  étend  ses 
rayonnements  sur  tous  les  points 
du  monde.  Jamais  émulation  plus 
noble  n’avait  stimulé  la  population; 
mais  jamais  aussi  peuple  ne  fut 
^  .  mieux  récompensé,  car,  dans  toute 

Ÿ  /L  l’Europe ,  dans  l’univers  entier , 
S  ?  éclate  un  concert  de  louanges,  et 

?  /  la  presse  étrangère  n’a  pas  assez 

♦  *  de  formules  admiratives  pour  re¬ 
mercier  Paris,  pour  acclamer  la  France. 

Quel  conteur  oriental  serait  assez  audacieux 
pour  essayer  de  décrire  les -  merveilles  que 
nous  avons  vues  !  Quel  peintre  oserait  essayer 
de  fixer  sur  la  toile  ce  féerique  tableau  ! 
Plume  et  palette  seraient  impuissantes! 

Les  irradiations  des  millions  de  feux  qui  em¬ 
brasaient  nus  rues,  éclairaient  quelque  chose 
que  la  plume  et  le  pinceau  ne  sauraient  tra¬ 
duire. 

L’enthousiasme  calme  et  digne  de  ceux  qui 
se  sentent  heureux  d’être  libres  ; 

Lajoie  sublime  d’un  peuple  fier  d’avoir  prouvé 
qu’il  occupe  toujours  le  premier  rang  dans  le 
monde  civilisé  ! 

Tous  les  bons  génies  présidaient  à  cette 
fête  : 

La  Paix,  le  Travail,  la  Cordialité  ! 

Celte  trinité-là  mérite  bien  qu’on  l’adore  ; 
c’est  elle  qui  fait  les  nations  grandes  et  fortes  ! 

Les  splendeurs  de  l’imposante  manifestation 
du  30  juin  dépassaient  de  beaucoup  celles  pro¬ 
mises  par  le  programme.  Tous  les  habitants, 
riches  et  pauvres  ,  grands  et  petits  ,  s’étaient 
improvisés  décorateurs,  charpentiers,  peintres, 
fleuristes,  artificiers,  que  sais-je  encore?.  . 
Avec  quel  amour  on  la  parait,  la  chère  ca¬ 
pitale!  Avec  quelle  ardeur  on  apportait  une 
offrande  pour  contribuer  à  son  éblouissante 
toilette!  Et  le  jour  de  la  fête,  en  la  voyant  si 
radieuse,  si  resplendissante,  on  se  sentait 
l’âme  toute  pleine  d’un  légitime  orgueil  et 
d’une  immense  joie. 

D’aucuns,  accusant  le  Parisien  d’aimer  les 
hochets,  exercent  leur  verve  railleuse  sur  les 
cocardes  et  les  fleurs  tricolores  que  les  hom¬ 
mes  portaient  à  leur  boutonnière  et  dont  les 
femmes  ornaient  leur  corsage  et  leur  cheve¬ 
lure.  Ceci  équivaut  presque  à  un  blasphème, 
car  les  nobles  couleurs  nationales  ,  arborrées 
par  tous  ce  jour-là  n’étaient  point  un  hochet, 
mais  le  symbole  de  la  Paix  et  de  PUnion, 
comme  aussi  de  notre  grandeur  et  de  notre 
patriotisme. 

Partout  on  échangeait  de  cordiales  poignées 
de  mains,  de  fraternelles  étreintes  ;  on  se  sa¬ 
luait  sans  se  connaître  ;  les  figures  étaient  ra¬ 
dieuses  et  l’on  poussait  de  joyeuses  exclama¬ 
tions  aux  enchantements  inattendus  que  l’on 
rencontrait  à  chaque  pas. 

On  s’interpelle  gaiement  ;  les  bons  mots  et 
les  rires  sonores  mêlent  leurs  éclats  aux  cré¬ 
pitements  des  pièces  d’artifice;  des  chants  s’é¬ 
lèvent  de  tous  côtés.  Et  parmi  ces  chants  nous 
en  avons  entendu  quelques-uns  que  le  plus 
pur  patriotisme  avait  inspirés. 

Yoici  deux  strophes  d’une  «'  chanson  »  que 
récitait  un  jeune  étudiant  dans  une  brasserie 
du  Quartier  latin  : 

Si  toute  lumière  a  scs  ombres 
S’il  est  de  l'orage  à  tout  ciel, 

Notre  histoire  eut  des  pages  sombres 
Faites  de  haines  et  de  fiel. 

Humanité  !...  plus  de  batailles  ! 

Dans  la  paix  mettons  notre  espoir 
Car  aujourd’hui  c’est  le  Devoir 
Qui  pour  le  Droit  fait  des  semailles 


LA  QUESTION 


131 


Jadis,  on  forgeait  des  épées, 

Au  rhythme  des  refrains  guerriers, 

Et  les"  mains  n’étaient  occupées 
Qu’à  tresser  de  sanglants  lauriers. 

Qu’aujourd’hui,  paisibles  cohues 
Nos  artisans,  libres  et  fiers, 

Au  bras'er  ne  forgent  des  fers 
Que  pour  le  soc  de  nos  charrues. 

Gomme  poésie,  c’est  médiocre  peut-être, 
mais  il  y  dans  ces  vers  un  souffle  honnête. 

Aujourd’hui,  que  nos  illuminations  sont 
éteintes,  et  que  les  dernières  gerbes  de  nos 
feux  d’artifice  se  sont  évanouies,  comme  la 
femme  qui  regrette  de  quitter  sa  toilette  de 
bal,  dans  laquelle  on  l’a  tant  admirée,  Paris 
garde  encore  sa  noble  parure  de  drapeaux,  et 
ses  arcs  de  triomphe  sont  encore  debout  avec 
avec  leurs  nobles  et  pacifiques  devises. 

Les  étrangers  emporteront  de  la  journée  du 
30  juin,  avec  un  profond  souvenir,  un  grand 
enseignement. 

C’est  à  présent  surtout  que  l’univers  tout 
entier  va  répéter  les  paroles  que  notre  grand 
poète,  Victor  Hugo,  disait  il  y  a  quinze  jours  à 
peine  : 

—  «  La  France  est  d’intérêt  public.  La 
»  France  s’élève  sur  l’horizon  de  tous  les 
peuples.  Ah!  s’écrient-ils,  il  fait  jour,  la  France 
»  est  là  ! 

Navarrencx. 


LA  RETR  AITE  AUX  FLAMBEAUX 


Tandis  qu’au  bois  de  Boulogne  les  ruisselle¬ 
ments  de  lumière,  les  chœurs  et  les  laufares 
harmonieuses  et  les  fantastiques  paraboles  des 
feux  d’artifices  faisaient  de  cette  nuit  un  des 
rêves  les  plus  merveilleux  que  puisse  conce¬ 
voir  l’imagination  humaine,  la  retraite  aux 
flambeaux  descendait  triomphalement  l’avenue 
des  Champs-Elysées. 

A  dix  heures,  retraite  aux  flambeau,  dit  le  Gaulois. 
200  cuirassiers  tenant  des  torches  dont  la  lumière 
se  réfléchit  sur  les  casques,  les  cuirasses,  les  orne¬ 
ments  des  chevaux.  Trois  cents  cavaliers  portent 
des  lanternes  en  papier  ayant  la  forme  et  les  cou- 
eurs  de  plantes  exotiques.  Cette  lumière  est  pâle  ; 
on  aperçoit  à  peine  les  hommes  et  les  chevaux  :  on 
ne  voit  que  cette  forêt  de  fleurs  qui  s’avance  len¬ 
tement,  méthodiquement,  obéissant  aux  cadences 
de  la  musique,  à  travers  les  arbres  vert  sombre. 

Puissant  contraste  qui  frappe  les  sens  et  l’imagi¬ 
nation  pendant  un  instar  t  seulement,  car  aussitôt 
arrivent  deux  cents  autres  cuirassiers  portant  magis¬ 
tralement  des  torches  comme  ils  porteraient  un 
drapeau  et  une  épée.  Devant  eux,  on  aperçoit  cent 
hommes  qui  tiennent  des  drapeaux  de  toutes  les 
nations. 

Le  clairon  retentit,  les  chevaux  marchent  en  me¬ 
sure,  la  foule  est  silencieuse.  Jamais  défilé  d’opéra 
n’atteindra  cette  puissance  de  pittoresque  et.  n’agira 
avec  cette  intensité  sur  l’imagination  et  l’âme  des 
spectateurs. 

Retour  plus  encombré  qu’un  jour  de  grand  prix. 


On  a,  je  ne  sais  pourquoi,  interdit  la  circulation 
dans  une  foule  d’allées  et  de  contre-allées  où  elle 
eût  été  possible.  Il  y  a  là  tout  Paris,  les  plus  gran¬ 
des  familles  et  les  plus  riches  dans  des  landaus,  des 
breacks,  des  victorias  ;  il  y  a  là  toutes  les  actrices 
et  toutes  les  femmes  à  la  mode. 

Dans  le  dessin  qui  orne  notre  première 
page  notre  colloborateur  a  bien  rendu  l’aspect 
de  ce  spectacle  doux  et  puissant  dont  l’éter¬ 
nel  souvenir  restera  dans  toutes  les  mémoires. 

F.  A.  STEENACKERS. 


LES  CHATS 

ET 

LES  FÊTES  PARISIENNES 


Le  moyen  âge  était  souvent  barbare  dans  ses 
amusements. 

11  y  a  quelque  trois  cents  ans,  la  coutume  était  d’allu¬ 
mer,  au  mois  de  juin,  sur  la  place  de  Grève,  un  beau 
feu  de  joie,  en  l’honneur  de  ce  Monsieur  Saint  Jehan  ». 
Les  magistrats  de  la  ville  venaient  en  grand  céré¬ 
monial  allumer  le  bûcher  autour  duquel  ce  bour¬ 
geois  et  escho fiers  »  dansaient  en  rond  en  chantant 
des  noëls.  On  ajoutait  quelquefois  au  divertissement 
les  détonations  de  pièces  d’artillerie,  boîtes  et  ar¬ 
quebuses  à  crocs.  Et  le  peuple  était  joyeux! 

Pour  donner  plus  de  piquant  au  spectacle,  un 
homme  ingénieux,  —  l’histoire  ne  nous  a  pas  con¬ 
servé  son  nom  —  imagina  un  raffinement  délicat 
ui  doubla  le  plaisir  des  bons  Parisiens...  Il  intro- 
uisit  la  coutume  de  brûler  des  chats  vivants.  Vous 
jugez  du  vacarme  que  faisaient  les  pauvres  bêtes 
dont  les  cris  infernaux  excitaient  la  gaîté  des  spec¬ 
tateurs. 

L’historien  Sauvai  cite,  à  l’appui  de  ce  fait  une 
quittance  dont  voici  la  teneur  : 

—  «  A  Lucas  Sommereux,  l’un  des  commissaires 
»  de  la  ville,  cent  sols  parisis,  pour  avoir  fourni 
»  pendant  trois  années,  finies  à  la  Saint-Jehan  1573, 
»  tous  les  chats  qu’il  fallait  audit  feu  comme  de  coutume  ; 
»  même  pour  avoir  fourni  un  renard  pour  donner  plai- 
»  syr  à  Sa  Majesté  et  pour  avoir  fourni  un  grand 
»  sac  de  toile  où  étaient  lesdits  chats. 

Est-ce  assez  cruel?  —  11  est  vrai  qu’en  ce  temps- 
là  on  ne  songeait  guère  à  instituer  une  société  pro¬ 
tectrice  des  animaux. 

Aujourd’hui,  avec  le  progrès,  la  civilisation  adoucit 
les  mœurs.  On  ne  brûle  plus  les  chats...  nos  res¬ 
taurateurs  en  font  d  s  gibelottes, 

N.A VA  RRENC.X. 


Brindilles  et  Broutilles. 


Le  Commandant  et  son  Ordonnance. 


(Suite  et  fin) 

—  Mon  commandant? 

Je  n’entendais  que  ce  mot  de  l’ordonnance,  et 
tout  de  suite  après  un  court  sanglot. 

—  Tiens,  il  ne  faut  pas  m’en  vouloir.  Suis-je 
assez  fini,  grand  Dieu,  assez  flambé.  Oui,  va  faire  la 
belle  jambe,  pauvre  diable  d'imbécile.  Me  lèverai- 
je  seulement  jamais  ?  Tu  peux  bien  laisser  au  clou 
mes  habits,  et  à  la  porte  mes  bottes,  mon  pauvre 
Bataille,  m’en  servirai-je  jamais  ? 

—  Mais  certainement,  connu. . . 

—  Hein,  te  rappelles-tu  Wagram,  où  tu  me  por¬ 


tas,  après  ma  blessure,  à  l’ambulance,  aidé  de  ce 
brave  Muller  ? 

—  Si  je  me  le  rappelle,  mon  commandant,  même 
que  si  Müller  n’avait  pas  été  emporté  par  un  boulet 
là-bas  en  Espagne,  il  serait  la  aussi  pour  vous 
servir  avec  moi. 

—  Braves  gens,  va.  Je  m’oublie  quelquefois,  Ba¬ 
taille,  mais  vois-tu  je .  t’aime  bien. 

—  Oh  !  mon  commandant,  je  le  sais  bien,  allez  ! 
Vous  aussi  vous  m’avez  sauvé  la  vie  à  la  Moskowa. 

Si  vous  ne  m’aviez  pas  mis  blessé  sur  le  cheval  de 
cet  officier  mort . 

—  Oui,  oui,  c’est  bon.  Entre  camarades  on  se 
rend  de  ces  petits  services. 

Nous  ne  nous  quitterons  jamais,  n'est-ce  pas, 
Bataille  ? 

—  Jamais,  mon  commandant,  j’en  jure  ma  part 

de  paradis.  A  moins  que  mon  commandant  ne 
veuille  plus  de  moi . 

—  Que  dis-tu  là,  mon  vieux?  Eh!  sans  toi  que  de¬ 

viendrais-je,  moi  qui  ne  puis  faire  un  pas  qu’appuyé 
sur  ton  bras  ;  qui  m’aiderait  à  me  lever,  à  me  cou¬ 
cher,  à  manger,  morbleu,  oui  à  manger?  J’en  suis 
réduit  là.  J’espère  bien  filer  avant  toi,  mon  pauvre 
ami  ;  car  sans  toi . 

—  Mais,  mon  commandant,  ça  ne  peut  pas  se 

passer  ainsi.  Je  suis  plus  vieux  que  vous,  et  c’est  à 
moi . 

—  Non,  ma  foi,  non  !  Regarde  un  peu  ce  qui  reste 
de  moi.  Je  n’en  ai  pas  pour  longtemps  dans  le 
ventre,  mon  vieux.  Mais  nous  nous  retrouverons 
là-haut,  n’est-ee  pas  ? 

—  C’est-à-dire,  mon  commandant,  que  si  je  ne 
devais  pas  vous  retrouver  là-haut,  je  sais  bien,  ma 
parole . 

—  Que  ferais-tu  ? 

—  Moi?  je  ne  répondrais  pas  à  l’appel.  Voilà. 

—  Allons,  bien.  Nous  arrangerons  cela  le  plus 
tard  possible.  Donne-moi  mon  gilet. 

Il  faut  que  je  vous  signale  un  peu  le  changement 
qui  s’était  opéré  dans  la  parole  de  ces  deux  nobles 
débris  de  nos  temps  héroïques.  Vers  la  fin  de  leur 
dialogue,  leur  voix  baissait,  sourde,  lente,'  comme 
comprimée  et  mouillée. 

Je  me  rappelais  que  papa  avait  cette  voix  la  le  jour 
que  maman  fut  si  malade,  et  qu’il  avait  pleuré. 

Je  savais  bien,  moi,  ce  que  l’officier  voulait  prendre 
dans  le  gousset  de  son  gilet.  Il  y  tenait  sa  bourse. 

—  Tiens,  mon  brave,  va  boire  un  coup  à  ma 
santé.  Et  reviens  quand  tu  voudras.  Je  n’ai  pas  grand 
besoin  de  toi  maintenant.  Et  puis,  voilà  Fheure  du 
docteur.  Va,  et  dans  quelque  temps  reviens  m’ha¬ 
biller.  Et  puis,  tiens,  pardonne-moi  les  mots  que... 

—  Oh!  mon  commandant,  si  vous  parlez  encore 
de  ça,  je  n’y  tiens  plus. 

—  Oui,  oui,  adieu,  j’entends  le  docteur. 

—  Merci,  mon  corn.... 

—  Bien,  bien,  à  tout  à  l’heure. 

Mon  père  entrait.  Lui,  il  parlait  tout  bas,  très- 
doucement,  avec  tant  de  bonté  que  ses  malades 
l’adoraient.  Ce  qui  n’empêche  pas  qu’après  quelques 
minutes,  le  commandant  grommelait,  jurait,  tempê¬ 
tait. 

—  Vous  avez  la  main  lourde  ce  matin,  docteur. 
Sacrebleu  !  ça  pince,  ça  pince  ! 

Et  puis,  papa  sortait  de  la  chambre  du  comman¬ 
dant,  et  moi  j’avais  un  peu  oublié  mon  rayon.  11 
était  tout  là  bas,  au  pied  de  mon  lit,  et  je  ne  pou¬ 
vais  plus  le  rattraper.  Je  songeais  qu’il  y  en  avait 
dehors  du  soleil,  ét  qu’il  serait  bon  d’aller  sous  les 
pommiers  qui  avaient  tant  de  fleurs  qu’on  eût  dit 
de  la  ne.ge  avec  des  scintillements  par  dedans. 

La  vieille  Catherine  entrait  : 

—  Voilà  votre  lait  bien  chaud,  monsieur  Paul. 
Vous  allez  le  boire,  et  je  vous  lèverai.  Madame  a 
dit  que  vous  déjeuneriez  à  table  aujourd’hui,  parce 
que  vous  êtes  guéri. 

—  Oh  !  répondais-je. 

Et  toute  la  joie  d’un  cœur  d’enfant,  tout  l’épanouis¬ 
sement  d’un  printemps,  tout  l’apaisement  d’une  con¬ 
valescence  éclataient  dans  mon  exclamation  enfan¬ 
tine. 

J’en  oubliais  le  pauvre  officier  malade.  Mais  j’étais 
bien  sûr  qu’après  le  déjeuner  Marguerite  me  parle¬ 
rait  de  lui,  me  demanderait  s’il  avait  grondé  Bataille, 
s’il  avait  crié  pendant  la  visite  de  papa. 

J’avais  mon  histoire  toute  prête,  et  Marguerite 
pleurerait.  Mais  nous  jouerions  ensuite,  et  quand  le 
commandant  descendrait,  nous  irions  lui  dire  moitié 
joyeux,  moitié  compatissants  : 

—  Bonjour,  monsieur  le  commandant! 

Et  il  nous  embrasserait. 

Thomas  HAWK. 
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LA  QUESTION 


voici  l’aveugle  : 
Où  est  son  chien? 


PLEYEL,  WOLFF  et  C  «,  #,  FACTEURS  de 
Pianos  droits  et  Pianos  à  queue,  Claviers 
transpositeurs,  Pédale  tonale,  Pédalier. 

Philippe  HERZ,  neveu  et  G'*,  Pianos,  4,  rue 
Clary  (bd  Haussmann).  Seule  médaille  d’or  pour  la 
France.  Exp.  un.  1868,  f"  de  l’Acad.  nat1*  de  musiq. 

Bazar  du  Voyage,  Walcker,  3,  place  de  l’Opéra. 
B.  Haffner  aine.  Coffres-Forts,  18,  Bd  Montmartre. 

KRIÉGER,  DAMON,  NAMUR  et  C  *,  Amcuble- 
mu  complets,  sièges  et  tapisseries,  74,  F'  St-Antoine. 

Miroirs  et  Glaces.  Ch.  BUQUET,  15,  r.  de  Buci. 

KELLNER,  N.  c.  >P  .Carrosserie  de  luxe ,  f'  de  plus, 
cours,  Dipl.  d’lionr,  a  méd.  d’or.  Av.  Malakod,  109. 

MILLION,  GUI  ET  et  C  '  car.  Av.  Montaigne,  60. 
M°“  J  ROTHSCHILD  et  fils,  aven.  MalakoS,  115. 
POITRASSON,  Voitures ,  méd.  or.,  r.  In“-Écur.,  29. 

TRAMWAYS,  OMNIBUS,  F—  de  commerce,  ca- 
mions,  fourgons.  Thiébault,  56,  Pkilippe-de-Girard. 

ADOLPHE  BOULENGER,  rue  du  Vert  Bois,  4, 
Orf.  de  table.  Couv.  argentés  et  argent.  Us.  à  Créteil. 

GOELZER,  bronzes  d’éclair.,  gaz,  182,  r.  Lafayette. 

LITS  et  FAUTEUILS  MÉCANIQUES 

DUPONT,  lb,  r.  Serpente,  Ateliers ,  7,  r.  Hautefeuille. 

Léonard  PAUPIER,  r.  St-Maur,  84,  const.  d’ins- 
trum.  de  pesage  et  matériels  de  petits  cbem.  de  fer. 

Au  Fidèle  Berger,  confiserie  fine,  16.  bd  Sébastopol. 

L.  -  T.  PIVER,  îfc  —  Maison  fondée  en  1774.  —  Lait 

d’iris.  —  Parfumerie  à  l’Oppoponax. 

VINAIGRE  DE  TOILETTE 

BULLY,  Jean-Vincent,  67,  rue  Montorgueil. 

M“e  Mélanie  PERCHERON,  30,  rue  Vivienne, 

même  maison  24,  rue  de  la  Paix. 

M, u*  VIDAL,  Robes,  Costumes,  42,  rue  Vivienne. 

ACADÉMIE  INTERNATIONALE  des  TAIL 
LEURS,  ARMANGAU,  5,  rue  Rougemont. 

M'“*  LESUEUR,  rue  Saint-Honoré,  au  coin  de  la 
rue  du  29  Juillet. 


—  Oh  !  le  beau  Bébé, 

—  Vous  trouvez,  Madame, 

—  Certes  oui  !  Vous  en  êtes  la  nourrice  ? 

—  Non,  Madame,  c’est  grâce  4  ce  biberon  acheté 
chez  M.  Monchovaut,  13,  rue  N.-D.-de-Nazareth. 

—  Cherchez  l’enfant  ? 


LES  TROIS  QUESTIONS  DU  BULGARE 


Roustcbouck,  6  juillet,  2  b.  25  soir. 

Bulgare  à  journal  Question,  Paris. 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre  un  navire  et  le  cou¬ 
teau  d’un  charcutier  ? 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre  un  chien  et  un  incendie  ? 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre  la  Gaîté  et  une  corres¬ 
pondance  de  tramway  ? 

Réponse  aux  trois  questions  envoyées  la  semaine 
demiere  : 

1°  62  fr.  50  c.,  puisque,  à  celte  époque,  cette  somme 
représentait  cinq  mille  liards. 

2“  Jeter  du  sixième  étage  une  pomme  cuite,  et  arriver 
en  bas  assez  vite  pour  la  recevoir  sur  l’œil. 

3 °  Aux  femmes  hardies,  puisqu’on  dit:  Brie  veut  la 
gaillarde. 

Le  secrétaire  particulier  du  Bulgare  : 


Pour  copie  certifiée  conforme 


Conditions  d’abonnement 

A 

LA  QUESTION 

Paris.  Départemt».  Etranger. 

Un  an .  8  francs.  12  francs.  16  francs. 

Six  mois .  4  fr.  50  7  —  9  — 

Trois  mois .  3  —  4  —  5  — 

La  PIUME  offerte  à  nos  abonnés  consiste  en  une 

très-belle  boite  de  bonbons  sortant  de  la  maison  si 
réputée  du  Fidèle  Berger. 

N.  B.  —  Les  abonnés  de  la  province  et  de  l'étran¬ 
ger  pourront  faire  retirer  leur  prime  dans  nos  bu¬ 
reaux  sur  la  présentation  de  leur  quittance  ou  d'une 
bande  du  journal. 

Adresser  les  chèques,  mandats-poste  ou  timbres- 
poste,  à  M.  DE  VALNAY,  17,  rue  du  Faubourg- 
Montmartre,  à  Paris. 


VOICI  LA  CHINOISE  DE  L’EXPOSITION  : 

Où_donc  est  son  mari? 


LE  PRINTEMPS 


Les  boutons  d’or,  les  scabieuses, 

Les  campanules,  les  pavots, 

Les  bluets,  les  coquelicots 
Emaillent  les  plaines  joyeuses. 

Les  fleurs  des  bois,  silencieuses, 

Les  pâquerettes  aux  doux  mots, 

A  l’ombre  fraîche  des  roseaux 
Dressent  leurs  tiges  orgueilleuses. 

Là-bas,  en  robe  de  velours, 

Ou  bien,  dans  leurs  toilettes  blanches, 
Les  marguerites,  les  pervenches 

Embaument  l’air  pur  des  amours. 

Mais,  bientôt  le  printemps  s’achève, 

Pâle  et  frileux  comme  un  beau  rêve! 

René  Asse. 


Mme  D...  a  deux  bébés  fort  espiègles,  Paul 
et  Jeanne. 

Us  jouent  à  la  visite. 

Toc,  toc. 

—  Entrez  ! 

—  Bonjour,  madame,  vous  vous  portez  bien? 

—  Mille  fois  trop  bon,  donnez-vous  la  peine 
de  vous  asseoir. 

—  Grand  merci. 

—  Aimez-vous  les  pommes? 

Paul,  avec  conviction. 

—  Oh  !  oui. 

Jeanne  en  offre  une  petite  tranche  a  son 
frère. 

Maman  qui  les  regarde  par  dessus  sa  tapis- 
ne  • 

—  Mon  enfant,  lorsqu’on  a  un  invité  on  lui 
donne  toujours  la  plus  grosse  part. 

Jeanne  réfléchit,  puis  tendant  tout  a  coup 
la  pomme  à  son  frère  : 

—  Alors,  toi,  invite-moi! 


LA  QUESTION 
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IHÉniiSA  A  RETROUVÉ  SAN  AMIE  : 

Où  est  le  sapeur? 


?  ?  ? 

Mme  N . . .  a  fait  provision  de  six  belles 
pêches  pour  un  dîner  d’apparat. 

Un  instant  avant  le  repas  elle  surprend 
Lili  en  train  d’en  croquer  une.  Fureur  indes¬ 
criptible  de  maman. 

—  Gourmande!  scélérate!  en  prison. 

.  .  Et  prenant  une  chaise,  elle  barricade 
impitoyablement  Lili  dans  un  angle  de  la 
cuisine. 

gfe .Chose  étrange,  l’enfant  accepte  sa  captivité 
avec  une  philosophie  tout  à  fait  imprévue  ; 
non-seulement  elle  ne  pleura  pas,  mais  es¬ 
quissa  les  grimaces  les  plus  comiques  à  tra¬ 
vers  les  barreaux. 

Maman,  désarmée,  lui  lait  grâce.  A  sa  grande 
surprise  l’enfant  reste  blottie  dans  son  coin. 

—  Allons,  sors!  dit  Mme  N... 

—  Pas  encore,  petite  mère. 

—  Et  pourquoi?  s’il  te  plaît. 

Lili,  baissant  les  yeux  : 

—  C’est  que  j’en  ai  mangé  deux. 


N°  81.  Charade. 

PAR  JULES  NOLLÉ. 

Si  mon  premier 
Devient  mon  dernier, 

Il  est  mon  entier. 

N°  82.  Mots  en  triangle  isocèle. 

PAR  ÉLIE  BANG. 

Horizontalement,  ce  qu’offre  la  splendeur, 

—  Un  aliment  commun,  animal  domestique, 

—  Ce  qui  nous  vient  parfois  d’un  oncle  d’Amérique, 

—  Puis  une  qualité  qui  n’est  pas  sans  valeur, 

—  Dans  le  sens  vertical  —  ce  qu’en  Suisse  on  re¬ 

marque], 

—  Un  terme  de  mépris  —  adjectif  possessif, 

—  L’endroit  où  va  rêver  le  ehâtelain  pensif, 

—  Ce  qu’il  faut  acquitter.  —  la  suite  d’un  monarque, 

—  Ce  qu’est  un  peuple  fort,  —  une  conjonction, 

—  Ce  qu’on  voit,  en  enfer,  aux  cornes  du  démon. 


N°  83.  Mots  doublement  carrés 

pouvant  se  lire  de  haut  en  bas,  de  bas  en  haut, 
de  gauche  à  droite,  de  droite  à  gauche, 

rAR  CAPDEVILLE,  DE  BÉZIERS. 

Lecteur,  tu  dois  trouver  sans  peine, 

Une  fête,  —  un  croquemitaine,  — 

Une  conséquence,  en  latin,  — 

Le  nom  d’un  pontife  romain. 

N°  84.  Cryptographie  par  les  périphrases. 

PAR  CAPDEVILLE,  DE  BÉZIERS. 

i .  Rien.  —  i.  —  Balayure.  —  3.  Trivial.  —  4.  Vieux 
marin.  —  5.  Ecolier.  —  6.  Désirer.  —  7.  Maipropre. 

—  8.  Ordonnance.  —  g.  Ouverture  —  10.  Caquet. 

—  11.  Ministre  rappelant  un  taureau.  —  12.  Indé¬ 
terminé.  —  i3.  —  Archange.  —  14.  Sorti  de  l’œuf. 

Remplacer  ces  14  périphrases  par  le  mot 
propre  qui  leur  correspond  et,  au  moyen  de 
ces  14  nouveaux  synonymes,  trouver  deux  pro¬ 
verbes  fort  connus. 

N°  85. 

PAR  UN  ABONNÉ. 

□  □  1 1  O  □  1 1  2 

Déplacer  quatre  de  ces  lignes  et  trouver  ce  qui 
passionnait  Praxitèle. 

N°  86.  Inscription  curieuse. 

PAR  LE  CHEVALIER  D’ïVOURS. 

C.  E.-. 

S.-.  TIC.-. 

I L  E  C  H 
E .  • .  MI.-.  ND 
E  S  A 
N 

E.-.  S. 


Solutions  des  NÜS  75  à  80. 


N°  75. 

CORNE 

N°  76. 

C  H  A  R  -  M  A  N  T  E 

N°  77. 

MERE 

ELAN 

RAME 

E  N  E  E 

N°  78. 

PALME-LAMPE 

N°  79. 

POUR-POINT 

POURPOINT 

N°  80.  8  3  8  5 

5  6  7  8 

7  8  5  6 

6  7  6  7 

Ont  tout  deviné  :  Lusio,  X.  de  Gutta  Percha;  Mme 
Madelon  Friquet  ;  M.  E.  de  B.,  à  Lausanne  ;  M.  E. 
de  Wely  ;  Mlle  Hortense  de  B.,  à  Nantes. 

Ont  deviné  5  solutions  :  M.  Jules  Gentil,  à  Annecy; 
Nounouclie;  M.  de  Perchez,  à  Brest;  E.  Baug; 
M.  J.  Pernond,  à  Saint-Lô  ;  Chevalier  Nagdent  de 
Néruld;  le  Cercle  des  Melons,  à  Paris;  M.  Paul  de 
Boubier. 

Ont  deviné  h  solutions  :  M.  Alcide  Chapeau,  à 
Tannerré  ;  Mme  Elisa  Bujard  ;  M.  Ribouillard  ; 
M.  Clerville;  Marguerite  et  Georges;  M.  Ernest  Des 
Granges. 

Ont  deviné  3  solutions  :  E.  B.  T.;  M.  R.  Borré- 
Verrie  ;  M.  Courvoisier,  à  Neuchâtel  ;  Mme  .Marie 
Dauvilliers  ;  le  Cercle  de  Y  Union. 

Ont  deviné  2  solutions  :  Bourbis,  à  Nantes  ;  M.  Henry 
P.  L.;  La  Ruse,  M.  L.  Charles;  M.  le  comte,  de 
Verrières;  M.  Arbelot;  M.  Ed.  Gtng;  M.  Mounette, 
à  Nancy;  Mme  H.  de  T.,  à  Grenoble;  E.  Sadler. 

Ont  deviné  I  solution  :  M.  Robin,  à  Beaujeu  ;  M:  Re¬ 
naud,  à  Valence  ;  Eugène  Juppont. 

Solutions  justes  du  précédent  numéro  parvenues  trop 
tard  pour  être  insérées  :  M.  Gaston  Séné  ;  M.  Auguste 
Hardy,  à  Villers-Cotterets,  etc. 


N»  5.  —  Polygraphie  du  Cavalier 


PAR  M.  DOINELj  A  MONTERESSON. 
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LA  QUESTION 


f  Une  grande  consultation  eut  lieu,  oii  il  fut  décidé  une 
opération  qui  devait  avoir  des  résultats  merveilleux... 
O  science  !!!... 


Polygraphie  du  cavalier.  —  Solution  du  N°  4. 

MOT  EN  LOSANGE 

Mes  cinq  pieds,  les  voici  :  j’ai  la  tête  d’un  preux; 
La  préposition  marquant  le  mouvement; 

Capitale  d’Ltat,  grand,  noble  et  courageux; 

Des  sourires,  enïin,  le  délai  d’un  serment. 

P 

PAR 
PAR  I  S 
R  I  S 
S 

??? 

Ont  deviné  :  M.  A.  de  la  Valent ine  ,  k  Gray; 
M.  Doinel ,  à  Monteresson  ;  M.  Jules  Gentil,  à 
Annecy:  M.  le  comte  de  Drives,  à  Bruxelles; 
M.  Clerville;  M.  Paul  de  Boubier;  Nounouche; 
Plaidé  ;  Elie  Bang  ;  Floridor,  à  Genève. 


Le  Théâtre  Italien,  —  devenu  théâtre  de  drame 
lyrique  français,  —  a  inauguré  ses  nouvelles  repré¬ 
sentations  par  une  pièce  de  M.  Catulle  Mendès, 
musique  de  M.  Émile  Pessard,  tirée  du  roman  de 
Théophile  Gautier,  dont  elle  porte,  d’ailleurs,  le 
titre  ;  le  Capitaine  Fracasse. 

Je  ne  parlerai  pas  aujourd’hui  de  la  pièce  en  elle- 
même,  me  réservant  d’en  faire  le  compte-rendu 
complet  au  point  de  vue  du  drame,  la  semaine  pro¬ 
chaine,  et  mon  excellent  collaborateur,  Octave 
Rémy,  ayant  de  même  à  faire  la  critique  de  la  mu¬ 
sique 

Je  dirai  seulement  quelques  mots  de  M.  Catulle 
Mendès. 

C’est  bien,  certes,  l’une  des  physionomies  les 
plus  sympathiques  que  celle  de  ce  poète  à  la  barbe 
et  aux  cheveux  blonds,  aux  traits  délicats,  au  teint 
pâle,  qui  rappelle  Musset,  cet  autre  enfant  du  siècle 
avec  lequel,  comme  nature,  il  a  plus  d’un  rapport. 

Ainsi  que  l’auteur  de  Rolla,  M.  Mendès  a  eu  un 
puissant  ennemi  dans  sa  vie,  c’est  le  succès  après 
lequel  tant  d’autres  courent  sans  pouvoir  jamais 
l’atteindre. 

M.  Catulle  Mendès  était  directeur  de  journal, 
littérateur  de  talent,  chef  d’école  à  l’âge  auquel  on 
débute  généralement  dans  la  vie. 

Un  brillant  mariage  vint  ajouter  à  sa  réputation. 
Théophile  Gautier,  le  maître,  consacrait  eu  quelque 


BRAGKMADOU  le  Nazicostalge 


sorte  l’éclat  du  nom  du  jeune  poète,  en  lui  don¬ 
nant  sa  fille. 

Tout  cela,  c’est  plus  qu’il  en  faut  pour  se  faire 
des  envieux,  et  M.  Catulle  Mendès  en  a. 

Mais  il  a  aussi  des  ainis,  des  admirateurs  fer¬ 
vents,  des  disciples  convaincus. 

Et  quand,  la  taille  serrée  dans  sa  redingote  noire, 
il  passe  sur  le  boulevard,  je  vois  les  yeux  se  dé¬ 
tourner  et  j’entends  murmurer  que  quelqu’un  vient 
de  passer.  Par  le  temps  d’affaissement  moral  qui 
court,  c’est  quelque  chose. 

Pourquoi. 


.  Signalons  une  charmante  innovation  éclose 
le  3»)  juin.  La  maison  Lugol,  dont  les  maga¬ 
sins  se  trouvent,  14,  rue  de  Châteaudun,  a  l'ait 
une  distribution  gratuite  de  bouquets  parfu¬ 
més  au  Bouquet  cle  France.  Ces  petits  bouquets 
tricolores,  souvenirs  de  la  fête,  vivront  sûre¬ 
ment  plus  que  les  roses. 


En  présence  de  plusieurs  réclamations  qui  nous 
sont  parvenues ,  nous  prévenons  le  public  que 
M.  Nafziger,  courtier  d'abonnement,  n'appartient  en 
aucune  façon  à  l'administration  du  journal  et 
qu'il  n'est  nullement  autorisé  à  délivrer  des  quit¬ 
tances  d'abonnement. 

Nous  prions  toutes  les  personnes  qui  ont  des 
quittances  signées  par  M .  Nafziger  de  bien  vouloir 
en  informer  au  plus  tôt  V administration  du  jour¬ 
nal,  qui  avisera. 


CARTES  DE  VISITE 

EN  ENVOYANT 

4  francs  en  un  mandat  ou  en  timbres-poste  à 

3VE.  COLLOT 

3Set  40, passage  Jouffroy,àParis 

ON  REÇOIT  FRANCO  100  BELLES  CARTES  DE  VISITE  SUR 
BRISTOL  1”  CHOIX 
EN  DEUIL,  5  FRANCS. 


La  Maison  CHAIX  vient  de  faire  paraître 
un  excellent  petit 

GUIDE  A  L’EXPOSITION 

Nous  le  recommandons  à  nos  lecteurs. 


CABINET  DE  M.  BATAILLE 

1  -i,  rue  Richer,  a  Pàris 

Belle  position  est  offerte  à  un  jeune  homme  actif 
pouvant  disposer  de  10  k  1:2,000  francs  pour  donner 
plus  de  développement  k  une  excellente  affaire  en 
pleine  voie  de  prospérité.  Appointements,  intérêts 
et  large  part  dans  de  beaux  bénéfices.  Affaire 
sérieuse  et  de  toute  sécurité.  S’adresser  k  M.  Ba¬ 
taille,  12  rue  Richer,  k  Paris. 


MÉDAILLES  D’ARGENT,  MARSEILLE  1874.  BRONZE,  LYON  1872, 
DIPLÔME  DE  MÉRITE,  VIENNE  1873.  MÉD.  D'HOX.,  PARIS  1874. 

ALCOOL  D£  MENTHE 


QK  ANS  DE  SUCCÈS.  Uoisson  délicieuse  et  rafraî- 
v-^  chissante,  activantladigcstiou.  Infaillible  pendant 
les  CHALEURS,  contre  les  Indigestions,  Maux  d’es¬ 
tomac,  de  Nerfs,  de  Tête,  la  Dyssenterie.etc.  Excel¬ 
lente  aussi  pour  la  Toilette.  Fabrique  à  LYON,  9,  cours 
d’Herbouvile  ;  à  PARIS,  41,  rue  Richer,  et  chez  les  pharm. 
herboristes,  épiciers,  parfum. ,  etc.  Se  méfier  des  imitations 


En  S  Jeurs,  plu»  do  Clie»eui  crtmi 

Nouveau  Flacon _ Médaillé  d’or. 

[-J  EAU  FIGARO 

Chefeui ot  Bari»  renHusàteariiuiic*  premièrc.lmol  J't.#*. 
Pari».  1.  (W  B  -IN«ü  v*||#  Pt  ormrtPAUT  i  olf*“  »*t  V*mrv** 


AVIS 


Dots 


Si  vous  voulez  contracter 
MARIAGE  sérieux  et  honorable 
adressez-vous  k  la  maison 

CARBONEL 

3,  place  St-Michel,  Paris. 

variant  de  10,000  à  500,000.  fr. 


La  Série  officielle  des  Prix  de  la  Ville 
de  Paris  pour  1877-1878  est  en  vente  chez 
MM.  A.  Chaix  et  O,  rue  Bcrgcre,  20,  Pans 
Edition  officielle  avec  sous-détails  :  30  francs. 
Série  de  poche ,  11  francs. 
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Par  A.  BOURG  EVIN 


Pauvre  Brackmadou  !  ! 


Enfin,  son  nez  diminua  et  airiva  à  être  grotesque  mais 
présentable..  Tous  les  gens  se  tordaient  sur  son  passage, 
et  les  animaux  eux-mêmes  avaient  des  accès  de  joie  folle. 
Le  directeur  du  Palais-Royal  qui  l’aperçut  jugea  immédiate¬ 
ment  que  sa  fortune  était  faite,  et  l’engagea. 


Et  depuis  ce  jour,  sous  le  nom  d’Yacinthe,  Brackmadou  ne 
cesse  de  nous  désopiler  la  rate  tous  les  soirs. 


Eau  d’Hébé 

inoffecsive  pour  la  RECOLORATION  des  CHEVEUX  et  de  la  BARBE 

la  seule  dont  on  garantit  es  résultats 

2VXme  AUGUSTE  Gobeil,  24,  r.  de  Trévise  au  lep 

COMPTOIR  DES  INDES 

MAISON  F.  B1ZÉ 

45,  Avenue  de  l’Opéra,  45,  Paris. 


CACHEMIRES  DE  L  INDE  POUR  ROBES 
FOULARDS  DE  LJNDE 
CIIALES  CACHEMIRE  DES  INDES 

TISSUS  EXOTIQUES,  gaze  et  crêpe  de  chine 
CHINOISERIES 

Envoi  FRANCO  des  échantillons  d  étoffés 

SPECIALITE  DE  PREMIER  ORDRE 

RÉGÉNÉIîATELR  DE  LA  FEliHE 
CORSET-CEINTURE 

FLAMENT 

(Breveté  S.  G.  I> .  G.) 

100,  Boulevard  Sébastopol,  Paris 

(Square  des  Arts-et-Métiers) 

MÉDAILLES  AUX  EXPOSITIONS 


CABINET  D’AFFAIRES 

COMMERCIALES,  FINANCIÈRES  ET  INDUSTRIELLES 


.  BATAILLE 

BUREAUX  ET  DIRECTION 

12,  rue  Riclier,  12 


T  PbA¥  CAFÉ  RESTAURANT  DE  LA  GALERIE 

Il  1j  il  li  I  Paris.2,rue  du  Bouloi,  2,  Paris. 
Journaux  politiques  et  commerciaux,  consommations 
de  1er  choix.  —  Prix  modérés. 


TV  JLT  1  S  Æ INE 

ISsi  SSoctevaa*  «?.  SJE€hÏJB& 
Cold-cream  français  supérieur  à  tous 
les  Cold-cream  connus 

Exempt  de  toutes  matières  grasses  et  hui'euses 

331an cliit,  adoucit  la  peau 
Souverain  coulre  :  Rougeurs,  Routons,  Gerçures,  Engelures,  Crerasses. 

8,  69,  vite  tl’JIautevilie 

Et  chez  MM.  Mignot,  17,  rue  Yivienue:  Pharmacie  Béral, 
14,  rue  de  la  Paix.  Dei.adrière- Vincent,  55,  rue  du  Bac; 
Latoi  r,  17,  boulevaid  de  la  Madeleine;  Uesmeurs,  20, 
rue  ltacine  ;  Doué,  14,  rue  d'Amsterdam; 


BOJIE  PROÜSLE 

THÉS  DE  LA  CARAVANE 

IiMporlé»  «SirecScmcsel  cüe  lu  i Biaise 
jss&r  voie  tic  J?-  a*a*e 
THÉS  NOIRS:  6.50,  7.50,  9,  10  et  H  fr. 
la  livre  russe. 

THÉS  DE  FLEURS:  H,  13,  16,  18  et  22  Ir. 
et  au-dessus,  la  livre  russe. 

Dépôt  général  :  69,  rue  d’Hauteville 

Envoi  contre  mandat  ou  timbres-poste 


MARIAGES  RICHES 

A"  1“  V*  GDYÛT,  1 4  r.  Mauheuge.  Actuellement  1 1  r.  St-Lazare. 

j  P  y 

J,  JANSSEN 

Fabricant  de  Jeux  et  Jouets  déposés  et  brevetés 
s.  g.  d.  g.  en  France  et  à  l’Etranger,  Jeux  de  Sa¬ 
lon  et  Jardin,  Jeux  de  Calcul  et  Instructifs,  Jeux 
Gymnastique  salutaires  et  amusants.  Jouets  scienti¬ 
fiques  et  aériens.  Jeux  et  Jouets  nouveaux  tous 
les  ans. 

Plus  de  verres  de  lampes  cassées  par  le 
Paraverre  ou  le  di-aireotbermon,  appliqué  dans 
les  tubes  ou  verres  de  lampes.  Il  les  préserve  de 
la  casse,  quelle  que  soit  la  force  de  la  flamme  du 
gaz,  du  pétrole  ou  de  l’essence  minérale. 

Faubourg  Saint-Martin,  31. 


fêT.  IVkGREÂU  Opticien  Fabricant 

IG,  rue  de  Seine. 

Muû  de  confiance  fondée  en  1830. 

PRIX  FIXE 


ÉLECTRICITÉ  MAGNETIQUE 

Far  le  professeur  Th.  COURANT,  3,  rue  Cadet,  ex- 
praticien  à  l'hôpital  de  la  Charité.  Cure  rapide  de 
toutes  les  douleurs  rebelles  (30  ans  de  succès). 


VINS  FINS  ET  ORDINAIRES 
SPIRITUEUX  ET  LIQUEURS 

VINS  ÉTRANGERS 

BIÈRES  ANGLAISES 

DÉTAIL  ,  ^ 

U!Gr°‘ 


F.  GIROD 

Ruo  Rianche,  3, 
PRÈS  LA  TRINITÉ 

Livraison  à  domicile. 

jfSSgBZS S5&. 


2TETES  CHAUVES  Insaas  précédent! 

Rkpoossb  certains  et  Abrbt  des  choies  (h  forfaitl.  Enr.  gratis  ren- 
aaitf.et  preuves.  On  Jugera.-  MALLEROfi.r.  Rivoli,85  (Loune) 

INSECTICIDE  FOUDROYANT 

{Destruction  infaisable  des  punaises ,  puces,  poux, 
mouches,  cousins,  cafards,  mites,  fourmis,  chenilles,  ch  aran- 
çom,  etc.,  E.  GALZY.  Fabrique,  28,  rue  Bugeaud,  Lyon. 

Le  kilogr.,  12  fr.;  100  gr.  p.  poste,  1  fr.  95. 


BANDAGES  Â  ÉQUERRE 

(Breveté  S.  G.  D.  G.) 

Spéciaux  pour  la  grosse  carrosserie 


A.  DUBOIS,  53,  rue  Picpus. 


Ch.  MARIE,  sesil  Régisseur  des  Annonces,  73,  rue  de  Lafayette,  PARIS. 


CLUi- 


o  Ci  0 


0.05 


Le  Gérant  •  F.  PAG  ET- 


IMPRIMERIE  CÏMRALE^ÜKS  CUMMINS  1)E  FBft.  —  A.  CÜAlX  tl  C‘®,  RUE  PERGKRH,  20,  A  ’  A  RI?* 


SL 


Année  1878.  —  JN<>  VU. - m  LMilMLb  JUlliiàLMë  l^TTÏÏTOT 

PARAISSANT  LE  "DIMANCHE 

RÉDACTION  ET  ADMINISTRATION  :  17,  rue  du  Faubourg-Montmartre,  17,ÇParis 
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LA  QUESTION 


AVIS 

Nous  prions  -ceux  de  nos  abonnés 
dont  l’abonnement  expire  en  juillet  de 
vouloir  bien  le  renouveler,  s’ils  ne 
veulent  éprouver  aucun  retard  dans 
l’envoi  du  journal. 

A  bas  Lecteurs,  A  Lois  nés 
,«t  Correspondants 

Au  moment  de  mettre  sous  presse, 
un  accident  survenu  à  l’imprimerie  a 
nécessité  une  nouvelle  composition  du 
journal,  nous  mettant  ainsi  dans  l’ab¬ 
solue  impossibilité  de  paraître  le  sa¬ 
medi  matin,  selon  notre  habitude,  et 
de  faire  le  service  à  nos  correspon¬ 
dants.  D’ailleurs,  notre  journal  sera 
désormais  expédié  dans  la  soirée  du 
Jeudi. 

Nos  Lecteurs  excuseront  le  retard 
regrettable  du  numéro  d’avjourd’hui. 

Prière  aussi  à  nos  CEdipes  de  se 
montrer  indulgents  si,  dans  la  ba¬ 
garre,  quelques  noms  ont  été  omis. 
Nous  tiendrons  toujours  bonne  note 
des  travaux  d’esprit  et  des  solutions 
qu’on  nous  adresse  de  toutes  parts. 

U  Administration. 

SOMMAIRE 

Texte  : 

Musique  et  Festival,  par  F. -A.  Steenackers.  —  Le 
Festival  de  1878,  par  Navarrencx.  —  Les  Trois 
questions  du  Bulgare,  par  Raton.  —  Frivolités  : 
Le  Portrait  de  Gustave,  par  F. -4.  S.  — La  Bourse. 
—  Théâtres,  par  Navarrencx.  —  Aux  Grphéons, 
par  F. -A.  S. 

Gravures  : 

Les  Orphéons,  par  Michel  A...  —  Questions..  — 
Actualité,  par  Léo  Nyar.  —  Les  Chanteurs  du 
Gay  Sçavoir,  par  Iledo. 


MUSIQUE  &  FESTIVAL 


De  longtemps  les  oreilles 
des  dilettanti  n’avaient  été 
à  pareille  fête.  Depuis  l’ou¬ 
verture  de  l’Exposition  uni¬ 
verselle,  tous  les  enchante¬ 
ments  mélodiques  se  succè¬ 
dent  sans  relâche.  Il  pleut 
des  concerts. 

Nous  avons  eu  les  Tzi¬ 
ganes  ; 

La  troupe  des  bohémiens  et  des  bohémien¬ 
nes  de  Moscou  ; 

L’orchestre  fameux  de  la  Scala  de  Milan, 
merveilleusement  dirigé  par  son  célèbre  chef 
Franco  Faccio; 

La  Musique  philharmonique  américaine, 


si  habilement  conduite  par  M,  L.  Gilmore, 
de  New-York  ; 

L’orchestre  des  concerts  populaires  de 
Turin,  commandé  par  le  maestro  Carlo  Pe- 
drotti  ; 

Et  la  troupe  des  guitaristes-mandolinistes 
espagnols,  du  signor  Ravira. 

Sans  compter  les  grandes  fêtes  musicales 
anglaises  que  l’on  prépare,  sous  le  haut  pa¬ 
tronage  de  S.  A.  R.  le  prince  de  Galles, 

Sans  compter  une  troupe  de  chanteurs  sué¬ 
dois,  qui  nous  arrivent  bientôt,  dont  on  dit 
merveille, 

Sans  compter....  Enfin,  c’est  le  Tour  du 
Monde  musical  en  80  concerts  1  Et  chacun 
doit  se  sentir  heureux  de  cet  enthousiasme 
pour  un  art  dont  on  ne  saurait  contester 
l’heureuse  influence  sur  les  arts,  l’ordre  et  la 
régularité  des  mœurs.  Rester  indifférent  à 
ses  beautés,  ne  pas  sentir  l’esprit  s’élever 
vers  un  noble  idéal,  est-il  le  fait  d’un  homme 
d’intelligence  supérieure? 

*> 

• 

Dans  un  des  feuilletons  ■  de  Théophile  Gau¬ 
tier,  vous  avez  pu  lire  les  lignes  suivantes  : 

«  La  musique  est  de  tous  les  arts  celui  qui 
«  vieillit  le  plus  vite,  ne  s’appuyant  pas, 
oc  comme  la  poésie,  sur  la  philosophie  et 
«  l’observation,  n’ayant  pas,  comme  la  pein¬ 
te  ture,  un  point  de  comparaison  perpétuel 
«  avec  les  phénomènes  extérieurs.  La  musi- 
«  que  donne  une  place  plus  large  à  la  mode, 
«  à  la  fantaisie,  à  la  convention;  des  mélo- 
«  dies  qui  faisaient  pleurer  nos  pères,  nous 
«  semblent,  grotesques,  et  nous  ferions  des 
«  airs  de  ballet  avec  les  morceaux  les  plus 
«  pathétiques. 

Je  n’ai  jamais  cru  que  ces  lignes  pussent 
être  écrites  sérieusement  par  Tnéophile  Gau¬ 
tier.  Ecrites,  oui;  pensées,  non  ;  car  il  sa¬ 
vait  bien,  le  malin  critique,  que  la  musique 
agit  plus  directement  et  aussi  puissamment 
sur  l’âme  que  tous  les  autres  arts. 

Musset,  lui,  s’est  écrié  : 

—  «  C’est  la  musique,  moi,  qui  m’a  fait  croire  à  Dieu  !  » 

*> 

m 

Les  origines  de  cet  art  se  perdent  dans  la 
nuit  des  temps.  On  relève  dans  son  histoire 
des  faits  curieux  et  amusants. 

Au  temps  où  vivait  Homère,  c’étaient  les 
sons  de  la  lyre  qui  accompagnaient  la  voix. 
Platon  imagina  de  diviser  la  choristique  en 
deux  classes  : 

Les  danses  nobles  et  les  chansons  dansées 
en  chœur,  et  les  danses  burlesques. 

Les  danses  guerrières  ou  pyrrhiques  et  les 
danses  pacifiques  ou  Emmélies. 

Parmi  ces  dernières,  on  remarquait  les 
Gymnopédies,  qui  consistaient  en  ceci  : 

Pendant  que  le  chœur,  mariant  ses  voix, 
psalmodiait  un  chant  d’amour  sur  un  rhythme 
singulièrement  monotone  et  allangui,  des 
choryphées,  presque  nus,  mimaient  et  dan¬ 
saient  quelque  scène  d’amour. 

Des  airs  de  l’ancienne  Grèce  que  nous 
est-il  resté? 

Le  chant  d’une  ode  à  Pindare  et  celui  d’une 
odeàNémésis.  Les  premiers  chrétiens,  frappés 
de  la  simplicité  des  mélodies  grecques,  y  ap¬ 
pliquèrent  le  texte  de  leurs  prières. 

On  chantait  beaucoup  en  ces  temps  primi¬ 
tifs;  la  musique  d’ensemble  était  même  déjà 
en  honneur,  mais  on  ne  songeait  guère  à  en 
faire  l’objet  d’une  noble  et  louable  émulation. 


Vers  nos  premiers  siècles  parurent  le3  trou¬ 
badours  et  les  trouvères. 

Les  troubadours  étaient  du  Midi. 

Les  trouvères  étaient  du  Nord. 

Ceux-ci  parlaient  cette  langue  d’oc  si  so¬ 
nore,  si  chaude,  si  colorée. 

■Ceux-là  parlaient  la  langue  d’oil,  qu’ils 
savaient  plier  aux  exigences  de  leur  «  poé¬ 
tique..  » 

Il  arrivait  parfois  qu’une  troupe  de  trou¬ 
badours  rencontrait  une  troupe  de trouvères; 
les  deux  bandes  mélodieuses  joutaient  cour¬ 
toisement  devant  des  «  témoyns  »,  chargés 
de  déclarer  «  franchement  »  à  qui  apparte¬ 
nait  la  palme  du  tournoi.  Il  y  avait  là  pour 
ainsi  dire  le  germe  de  nos  concours  musicaux. 
—  En  1581,  on  voyait  déjà  des  choristes  dans 
le  Ballet  de  la  Royne. 

En  1719,  Mlle  de  Valois,  fille  du  Régent, 
qui  venait  d’épouser  le  prince  de  Modène, 
fit  venir  de  France  une  troupe  de  choristes. 
C’étaient  les  premiers  qu’on  entendît  en  Ita¬ 
lie.  —  La  France  possédait  donc  des  cho- 
nsies,  mais  peu  ou  point  de  sociétés  cho¬ 
rales. 

• 

Nous  devons  bénir  la  mémoire  des  hommes 
qui,  en  1832,  demandèrent  qu’on  ajoutât  à 
l’instruction  primaire  l’art  du  chant,  «  dans 
«  le  but  de  répandre  parmi  le  peuple  le  goût 
«  du  beau  et  d'adoucir  ses  mœurs.  »  L’il¬ 
lustre  Wilhelm  réalisa  cette  magnifique  idée. 
Dès  1833,  il  appliquait  dans  les  écoles  sa  mé¬ 
thode  si  simple  et  si  ingénieuse.  Après  avoir 
instruit  les  groupes  séparément,  il  les  réunit 
enfin  pour  juger  de  l’ensemble  et  de  l’exé¬ 
cution,  qui  fut  magistrale.  Il  appela  sa  pha¬ 
lange  harmonieuse  :  orphéon  ;  elle  ne  se 
composait  alo  s  que  des  élèves  des  neuf 
écoles  primaires  de  Paris  et  de  deux  écoles 
de  la  Société  élémentaire. 

A  la  mort  de  Wilhelm,  M.  Hubert  fut 
chargé  de  la  direction  de  l’Orphéon  de 
France. 

C’est  à  M.  Ch.  Gounod  qu’est  confié  au¬ 
jourd’hui  ce  poste  important. 

9 

• 

En  1847,  l’orphéon  de  Paris  comptait  1,200 
à  J  ,500  chanteurs. 

En  1878,  pour  le  seul  département  de  la 
Seine,  quatre-vingt-sept  Sociétés  chorales  et 
instrumentales  vont  prendre  part  à  la  lutte, 
dans  les  splendides  festivals  des  14,  15  et  16 
juillet. 

Les  organisateurs  des  premiers  festivals  en 
France  eurent  beaucoup  à  lutter  ,  our  accli¬ 
mater  cette  heureuse  innovation,  dont  l’Al¬ 
lemagne  appréciait  les  bienfaits  depuis  1786. 

C’est  de  1846  que  datent  les  premières 
réunions  auxquelles  on  peut  appliquer  le 
nom  de  festival.  Ellc-s  se  tinrent,  à  Paris,  au 
cirque  des  Champs-Elysées.  Il  y  avait  là  un 
millier  de  chanteurs. 

Après  le  premier  grand  festival  français 
qui  eut  lieu  à  Auxerre,  la  première  réunion 
générale  des  orphéonistes  de  France  se  tint, 
en  1857,  au  palais  de  l’Industrie  ;  on  y  comp¬ 
tait  172  Sociétés  et  3,000  chanteurs. 

Dans  les  départements  s’organisaient  de 
toutes  parts  des  Sociétés  chorales,  des  or¬ 
phéons,  des  fanfares.  M.  Eugène  Delaporte 
aidait  de  tout  son  pouvoir  à  la  formation  de 
phalanges  nouvelles.  Selon  un  auteur  com- 
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pètent,  on  en  comptait,  en  1859,  sept  cents 
qui,  depuis  la  Belgique  jusqu’à  la  Méditer- 
'  ranée  obéissaient  à  ce  chef  intelligent  et  actif. 
—  «  On  les  a  vues  naguère,  disait  un  recueil 
de  1859,  accourir  à  sa  voix,  la  chanson  aux 
lèvres,  la  joie  au  coeur,  le  drapeau  en  mains, 
pour  ce  fameux  festival  du  palais  de  l’Indus¬ 
trie  qui,  le  18.  le  20  et  le  28  mars,  a  retenti 
des  bravos  enthousiastes  de  cent  mille  spec¬ 
tateurs  dont  beaucoup  venaient  des  confins 
du  monde.  » 

«  L’année  suivante,  —  ajoute  le  même 
auteur,  — au  mois  de  juin,  nos  orphéonistes 
se  transportèrent  à  Londres.  Trois  mille  ou¬ 
vriers,  disait  M.  Iléquet,  l’élite  des  Sociétés 
chorales  de  la  France,  ont  passé  la  mer  et 
donné,  au  palais  de  Cristal  de  Sydenham, 
quatre  concerts  dont  le  succès  a  été  crois¬ 
sant. 

Les  choristes  étaient  au  nombre  de  deux 
mille  six  cents.  L’orchestre  comptait  douze 
cents  instrumentistes. 

Il  y  avait  vingt-deux  mille  spectateurs. 

Ce  fut  un  triomphe  ! 

Enfin,  le  festival  de  1867,  organisé  par  les 
soins  de  MM.  Ambroise  Thomas,  Ivastner, 
Laurent  de  Rillé,  Jonas,  Paulus,  de  Lyden. 

Ce  festival-concours,  auquel  assistait  l’em¬ 
pereur  Napoléon  III,  fut  divisé  en  deux  par¬ 
ties  :  les  orphéons  et  les  fanfares.  Les  fêtes 
durèrent  huit  jours. 

V 

Peu  de  temps  après,  on  publia  un  docu¬ 
ment  qui  offrait  le  relevé  par  département 
de  toutes  les  Sociétés  orphéoniques  et  des 
membres  actifs  et  honoraires  qui  les  compo¬ 
saient. 

Cet  ouvrage  constatait  l’existence  de 
3,243  Sociétés,  comprenant  147,499  membres 
actifs  et  honoraires. 

Ce  chiffre  est  éloquent,  et  depuis  cela 
combien  de  Sociétés  se  sont  fondées!  Aujour¬ 
d’hui  le  goût  de  la  musique  s’est  popularisé 
et  a  pénétré  jusqu’au  fond  de  nos  campagnes. 
Comme  nos  plus  grandes  cités,  les  plus 
petites  bourgades  ont  un  orphéon  ou  une 
fanfare. 

Il  est  bon  que  les  hommes  s’assemblent 
ainsi,  ils  apprennent  à  s’aimer  et  l’esprit  de 
solidarité  qui  les  unit  éteindra  bien  clés  dis¬ 
sentiments. 

La  population  parisienne  fait  l’accueil  le 
plus  enthousiaste  aux  phalanges  harmoni¬ 
ques  qui  vont  donner  à  notre  Exposition  un 
éclat  nouveau,  car  toutes  ont  répondu  avec 
un  patriotique  empressement  à  l’appel  du 
Comité  d’organisation. 

Une  pensée  fraternelle  et  consolante  pré¬ 
side  à  cette  fêle.  Lutte  magnifique,  ce  con¬ 
cours  superbe,  auquel  nous  allons  assister, 
auquel  nos  fils  et  nos  frères  vont  prendre 
part,  c’est  la  bataille  de  la  Paix. 

F.  A.  StËenackers. 


LE  FESTIVAL  DE  1878 

La  première  journée  des  grandes  fêtes  mu¬ 
sicales  populaires  et  libres  de  l'orphéon  fran¬ 
çais,  organisées  par  le  journal  l'Orphéon , 
s’est  passée  avec  un  éclat  digne  de  1  art  mo¬ 
ralisateur  dont  le  festival  de  1878  est  la  ma¬ 
nifestation  la  plus  complète. 

A  l’issue  des  concours,  plusieurs  sociétés 
chorales  et  instrumentales  se  sont  rendues  rue 
des  Martyrs,  devant  les  bureaux  du  journal  l’Or¬ 
phéon ,  qui  a  pris  l’initiative  de  ces  fêtes  musi¬ 
cales. 

Lorsque  la  Société  des  Enfants  de  Saint-Ni¬ 
colas  d’issu  s’est  présentée,  la  plupart  des  mem¬ 
bres  du  comité  d’organisation  se  trouvaient  pré¬ 
sents. 

Après  le  morceau  d’honneur  joué  par  cette 
Société ,  le  directeur  général  des  concours , 
M.  H. -A.  Simon,  lui  a  adressé  une  allocution 
dont  voici  le  résumé  : 

<<  Blés  enfants  : 

»  Au  nom  de  la  commission  d’organisation,  je 
vous  remercie. 

»  C’est  pour  la  première  fois  que  nous  voyons 
en  France,  dans  ce  Paris  que  nous  chérissons 
tous,  les  Sociétés  chorales  et  instrumentales  cir¬ 
culer  librement  en  faisant  entendre  leurs  airs 
favoris. 

»  Ce  ne  sera  pas  la  dernière  fois. 

»  Car  nous  commençons  à  prendre  les  mœurs 
des  pays  libres. 

y>  En  Belgique,  en  Suisse,  aux  Etats-Unis 
d’Amérique,  ces  habitudes  sont  passées  dans  les 
mœurs.  Personne  ne  s’en  étonne,  car  elles  favo¬ 
risent  tous  et  ne  gênent  aucun. 

»  La  liberté  est  la  vraie  gardienne  de  l’ordre. 
Les  sociétés  musicales  peuvent  faire  beaucoup 
de  bruit,  mais  il  est  une  chose  qu  elles  ne  trou¬ 
blent  jamais,  c’est  l’ordre. 

»  Mes  enfants,  que  le  souvenir  de  cette  jour¬ 
née  vous  reste  à  l’esprit  jusqu’au  jour  où  vous 
serez  des  hommes.  Alors  vous  marcherez  avec 
nous,  avec  tous  les  amis  du  progrès.  » 

Cette  allocution  familière,  accueillie  par  de 
très-vifs  applaudissements,  est  à  signaler,  puis¬ 
qu’elle  s’adressait  à  une  société  dirigée  par  des 
frères  de  la  doctrine  chrétienne. 

Nous  espérons  qu’elle  portera  ses  fruits,  non- 
seulement  dans  l’esprit  des  enfants  de  Saint-Ni¬ 
colas  ,  mais  aussi  dans  l’esprit  de  leurs  di¬ 
recteurs. 

Gelte  journée  du  7  juillet  n’étail  que  le 
prélude  de  celles  des  14,  15  et  16  juillet,  qui 
auront  une  des  pages  les  plus  brillantes  dans 
l’histoire  de  nos  fastes  musicaux. 

Deuxième  journée 

Le  dimanche  14  juillet,  à  une  heure,  sous 


ies  ombrages  des  Tuileries,  grand  festival  par 
toutes  les  sociétés  chorales  et  instrumentales 
réunies  sous  les  ordres  de  J.  Cressonnois, 
dont  voici  le  programme  : 

PREMIÈRE  PARTIE 

1.  Marche  pour  harmonie  et  fanfare,  X. 

2.  La  Bienvenue,  choeur,  A.  Saintis. 

Allocution  de  salut.  —  Vin  d’honneur. 

DEUXIÈME  PARTIE 

1.  L’Invincible,  pas  redoublé  pour  harmo¬ 
nies  et  fanfares,  E  Baron. 

2.  Les  Alpes ,  choeur,  L.  de  Rillé. 

3.  A  r Harmonie ,  chœur,  avec  accompa¬ 
gnement,  poésie  de  F.  Jules  Simon,  musique 
de  Limnander,  par  les  sociétés  chorales  réu¬ 
nies  et  l’harmonie  municipale  de  Clichy-la- 
Garenne. 

4.  Patria ,  hymne  patriotique,  poésie  de 
Victor  Hugo,  mélodie  de  Van  Beethoven, 
arrangée  pour  4  voix  d’hommes  par  E.  W. 
Bordogny. 

5.  Emira,  fantaisie  pour  harmonies  et 
fanfares,  par  II.  Escudié. 

TROISIÈME  PARTIE. 

1.  La  Liberté  éclairant  le  monde,  chœur 
avec  accompagnement  transcrit  pour  fanfare 
par  IL  A.  Simon,  poésie  de  Guiard,  musique 
de  Ch.  Gounod,  par  les  Sociétés  chorales 
réunies  et  la  fanfare  de  Saint-Denis. 

2.  Chant  des  Orphéonistes ,  A.  Adam. 

3.  Fantaisie  sur  le  Flûtiste,  pour  harmo¬ 
nies  et  fanfares,  H.  Ivling. 

4.  Chœur  des  Deux  Avares,  la  Garde 
passe!  Grétry. 

5.  Marche  populaire,  X.  Pirouelle,  par 
toutes  les  musiques. 

Intermèdes  :  Sonneries  de  trompes  par  la 
Société  Rallie  St-Hubert ,  directeur  :  M.  Du- 
chemin. 

A  neuf  heures  et  demie  du  soir,  18e  arron¬ 
dissement,  grand  défilé  aux  flambeaux,  650 
sociétés,  représentant  72  départements  fran¬ 
çais,  1  Algérie  et  3  nations  étrangères,  22,000 
exécutants 

Les  Sociétés,  sous  la  conduite  de  commis¬ 
saires  spéciaux,  se  masseront  rue  Ordener, 
en  une  seule  colonne,  puis  se  diviseront  en 
quatre  groupes  qui  suivront  ces  itinéraires  : 

1er  groupe  :  grande  rue  de  La  Chapelle, 
jusqu’au  boulevard  de  La  Chapelle. 

2e  groupe  :  boulevard  Ornano,  jusqu’au 
boulevard  Rochechouart. 

3e  groupe  :  rue  Clignancourt,  jusqu’au 
boulevard  Rochechouart. 

4e  groupe  :  rue  Championnet,  avenue  de 
Saint-Ouen,  avenue  de  Clichy  et  place 
Moncey. 

Troisième  journée 

Le  lundi  15,  après  un  concours  de  lecture 
à  vue  qui  aura  lieu  le  matin  à  huis  clos,  les 
sociétés  se  réuniront  à  une  heure  très-pré¬ 
cise  et  concourront  pour  se  disputer  des  prix 
d’une  valeur  de  25,000  francs.  Les  endroits 
suivants  ont  été  désignés  pour  le  concours 
d’exécution,  auquel  le  public  aura  droit  d’as¬ 
sister  : 

1  Folies-Bergère;  2.  La  Scalla;  3.  Salle 
Rivoli;  4.  Reine  Blanche;  5.  Salle  Philippe • 
Herz;  6.  Salle  de  la  Réunion;  7.  Théâtre 
Rossini  (Passy);  8.  Concert  de  l’Epoque  ; 
9.  Salle  Pierre  Petit;  10.  Salle  Pétrelle  ; 
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Dis-donc,  Vieux  Renard,  sais-tu  pourquoi  les 
orphéons  de  Paris  chanteront  toujours  le  mieux? 


11.  Vendanges  de  Bourgogne;  12.  Salle  du 
Grand-Orient;  13.  Salle  Tonnelier;  14.  Café 
du  XIXe  Siècle,  boulevard  de  Strasbourg  ; 
15.  Square  des  Buttes-Chaumont,  pavillon 
Bouquet;  10.  Château-Rouge;  17.  Elysée- 
Montmartre;  18.  Skating-Palais  ;  19.  Skating- 
Concert  de  la  Chaussée-d’Antin  ;  20.  Jardin 
de  l’ancienne  école  Monge;  21.  Salle  de 
l’Harmonie  ;  22.  Ecole  de  musique  religieuse; 
23.  Cirque  Fernando;  24.  Skating  du  Pont- 
Neuf;  25.  Salle  du  Châlet  ;  26.  Café  des  Ca¬ 
tacombes  (Passy);  27.  Jardin  Tonnelier; 
28.  Alhambra;  29.  Salle  Champeaux; 
30.  Salle  des  Mille  Colonnes;  31.  Elysée-Mé- 
nilmontant;  32.  Salle  Favié;  33.  Salle  de  la 
Boule-Noire;  34.  Salle  Ragache  ;  35.  Salle 
d’Austerlitz;  36.  Gymnase  Pradel  ;  37.  Jardin 
Borel  ;  38.  Salon  des  Familles  ;  39.  Jardin 
Abrial  ;  40  Salle  du  Grand-Turc;  41.  Salle 
du  Siècle;  42.  Salle  de  Strasbourg;  43.  Salle 
Grados;  44.  Salle  Alsace-Lorraine;  45.  Salle 
Graffard;  46.  Jardin  de  l’institution  Kister; 
47.  Salle  Molière  ;  48.  Salle  de  la  Redoute; 
49.  Manège  Lalanne;  50.  La  Ruche;  5i.  Parc 
Maury  (Point-du-Jour). 

Quatrième  journée 

Mardi  16  juillet  1878,  jardin  des  Tuileries, 
à  2  heures  précises,  festival  par  les  Sociétés 
réunies,  distribution  solennelle  des  récom¬ 
penses,  diplômes  et  médailles  commémora¬ 
tives,  sous  la  présidence  de  MM.  Menier,  dé¬ 
puté  de  Seine-et-Marne  ;  Ch.  Gounod,  de 
l’Institut;  en  présence  de  MM.  les  membres 
du  Comité  de  patronage,  sénateurs,  députés, 
conseillers,  etc.;  de  MM.  les  membres  des 
jurys,  des  comités,  etc.,  etc. 

60  couronnes  et  palmes,  20  instruments 
de  prix,  30  médailles  d’or,  600  médailles  de 
vermeil  et  d’argent,  10  objets  d’art  seront' 
décernés  aux  Sociétés  concurrentes. 


—  Où  est  le  nègre? 


OTfffl IT 


A  mon  tour!  Sais-tu,  beau  Ninicliar,  pourquoi  les 
ox-phéonistes  ne  peuvent  être  ennemis  entre  eux: 
Ah!  je  te...  tiens!  ! 


3,000  francs  de  musique  seront  répartis 
entre  les  premiers  prix  de  toutes  divisions. 

A  8  heures  du  soir,  banquet  par  souscrip¬ 
tion  suivi  d’un  grand  bal. 

On  s’inscrit  au  bureau  du  journal  l’Or- 
p Iléon ,  13,  rue  des  Martyrs,  et  près  de  tous 
les  .commissaires  généraux  (cartes  bleues  et 
brassards  rouges). 

Le  journal  l’Orphéon  a  mené  à  bien  une 
idée  grandiose,  et  l’on  ne  saurait  trop  remer¬ 
cier  son  habile  rédacteur  en  chef,  M.  Henry- 
Abel-Simon.  Les  fêtes  pacifiques  du  genre 
de  celle- là  rendent  au  pays  un  signalé  ser¬ 
vice.  Je  ne  sais  plus  quel  auteur  a  dit  : 
L’école  de  l’harmonie  est  l’école  de  la  fa¬ 
mille.  Celui-là  avait  raison,  car  la  musique 
éloigne  l’homme  des  affections  basses,  elle 
élargit  ses  horizons  et  lui  montre  des  régions 
sereines.  Et  puis,  dans  ces  charmantes  asso¬ 
ciations  musicales,  à  côté  de  l’esprit  artis¬ 
tique  se  dresse  l’idée  humanitaire;  le  souffle 
béni  de  la  fraternité  passe  sur  tous  ces  fronts, 
raffraîchit  tous  les  coeurs  et  unit  toutes  les 
mains. 

Nous  sommes  fiers  et  nous  sommes  heu¬ 
reux  de  voir  passer,  bannières  au  vent,  ces 
paisibles  phalanges  de  vaillants  travailleurs, 
parce  que  la  paix,  la  concorde  et  le  travail 
qu’ils  célèbrent  si  joyeusement,  c’est  l’avenir 
et  la  grandeur  de  la  patrie  ! 

Navarrencx. 


LES  TROIS  QUESTIONS  DU  BULGARE 


Bulgare  à  Journal  Question,  Paris. 

Roustchouck,  14  juillet,  2  h.  45  soir. 

Quelle  différence  y  a  t-il  entre  vous,  un  seau  et 
V Exposition  ? 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre  une  mauvaise  féerie 
et  la  mère  Gigogne  ? 

Pourquoi  les  campagnards  russes  sont-ils  très- 
propres  ? 

-  Réponse  aux  trois  questions  envoyées  la  semaine 
dernière  : 

P  II  n’y  en  a  pas.  puisqu'ils  entrent  tous  les  deux 
dans  le  port. 

2 *  C’est  parce  que  vous  êtes  obligé  de  déclarer  le 
client  et  que  l’incendie  se  déclare  tout  seul. 

3 •  La  gaîté  dissipe  vos  soucis...  et  la  correspon¬ 
dance  de  tramway  dissipe  vos  six  sous. 

Le  secrétaire  particulier  du  Bulgare  : 

Pour  le  Chat,  absent  : 

Son  Secrétaire, 

» 

Raton. 


Conditions  d'abonnement 

A 

LA  QUESTION 

Taris  Départemtnt  Étranger 

Un  an .  8  francs  12  francs.  16  francs. 

Six  mois .  4  fr.  50  7  —  9  — 

Trois  mois .  3  francs  4  —  5  — 

La  PRIME  offerte  à  nos  abonnés  consiste  en  une  très-belle 

boîte  de  bonbons  sortant  de  la  maison  si  réputée  du  Fidèle 
Berger. 

N  B.  —  Les  abonnés  de  la  province  et  de  l’étran¬ 
ger  pourront  faire  retirer  leur  prime  dans  nos  bu¬ 
reaux  sur  la  présentation  de  leur  quittance  ou  d’une 
bande  du  journal. 

Adresser  les  chèques,  mandats-posle  ou  timbres- 
poste  à  M.  DE  VACNAY,  17,  rue  du  Faubourg- 
Montmartre,  à  Paris 
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FRIVOLITÉS 


N°  87  Logogriphe 

PAR  AUGUSTE  CAPDEVILLE,  DE  BÉZIERS 

il  -■  9 

En  langage  cryptographique. 

Combien  font  cent  cinquante  et  puis  rien  et  puis  six? 
A  ce  nombre  ajoutez  la  fin  de  Némésis 
Et  trouvez  un  nom  historique. 

N.  88.  Cryptographie  par  les  périphrases 

PAR  LE  MÊME 

1.  Animal  ou  masque.  —  2.  Fautes  d’impression. 

—  3.  Ragoût  de  gibier.  —  4.  Adverbe  tardif.  —  5. 
Affluent  de  la  Seine.  —  6.  Baume  adoucissant.  — 
7.  Instrument  de  serrurier.  —  8.  Fils  de  Noé.  — 
9.  Ronce.  —  10.  Acrobate.  —  11.  Chef-lieu  de  l’In¬ 
dre-et-Loire.  —  12.  Mère  de  Castor.  —  13.  Mariage 

—  14.  Station  du  désert.  —  15.  L’opposé  de  creux. 

—  16.  Souffrant.  —  17.  Placard. 

Avec  la  première  et  la  dernière  lettre  des  synony¬ 
mes  correspondant  à  chacune  des  périphrases  ci- 
dessus,  retrouver  deûx  adages  fort  connus. 

N°  89.  Mots  doublement  carrés 

PAR  LE  MÊME 

pouvant  se  lire  de  haut  en  bas,  de  bas  en  haut, 
de  gauche  à  droite,  de  droite  à  gauche. 

Pour  navires,  vaisseaux,  je  suis  refuge,  asile,  — 
Dans  le  Pas-de-Calais,  un  saint  des  plus  connus  ;  — 
Aux  Etats-Sardes,  San  précède  cette  ville  ;  — 

Enfin,  comme  bouquet,  je  vous  offre  un  surplus. 


MAITRE  POINTRASSIEU 

Ou  est  son  client  ? 


N°  90.  Mots  en  croix 


PAR  RIBOULLARD 

Douze  mots  en  tout,  les  voici  : 

—  Chacun  de  quatre  pieds  aussi, 

Ils  se  prêtent  mutuellement 

Tête  ou  queue  suivant  le  moment. 

—  L’être  de  qui  l’on  lient  la  vie  :  — 

—  Fourreau;  -  prêtre  de  l’Arabie  ;  — 

—  Un  des  quatre  points  cardinaux  ;  — 

—  Herge  ;  —  Le  nom  des  animaux.  — 

—  Où  réside  l’esprit;  — Lésion;  — 

—  Redoute;  —  Dix-cors  ;  —  Champignon;  — 

—  Pour  clore,  une  chose  pétrie, 
S’employant  en  pâtisserie. 


N°  91.  Charade. 

I  ‘  ; 

Au  temps  de  mon  premier, 

J’aime  à  voir  mon  entier 
Mettre  des  fleurs  dans  mon  dernier. 


N°  92.  Enigme. 

On  m’a  souvent  pour  une  obole. 
J'exige  des  soins  assidus  ; 

Si  l’on  me  perd,  on  se  désole: 

Si  l’on  me  gagne,  on  ne  m’a  plus. 


Solutions  des  N#3  81  à  86 

N°  81  VIN-AIGRE.  -  VINAIGRE 

N°  82  D 

P  E  C 
M  A  T  O  U 
FORTUNE 
SINCÉRITÉ 

NJ  83  N  O  É  L 

OGRE, 

E  R  G  O 
LÉON 


—  "Garçon,  je  vous  ai  demandé  un  siphon  ; 

—  Si  monsieur  était  abonné  à  La  Question,  il  y  a 
longtemps  qu’il  l’aurait  découvert. 


N°  84  N  éan  T 

O  rdur  E 
B  ana  L 
L  ou  P 
E  lèv  E 
S  ouhaite  R 
S  al  E 
E  di  T 
O  rific  E 
B  abi  L 
L  ebœu  F 
I  ndéfin  I 
G  aleri  E 
E  cio  S 

Nu  85 

En  transposant  quatre  lignes  du  problème  on  a 

trouvé  GONTOUFl 

N°  86.  En  suivant  les  lettres  on  lit  : 

C’EST  ICI  LE  CHEMIN  DES  ANES 

A  deviné  6  solutions  :  Mme  Cécile  Jardin. 

Ont  deviné  5  solutions  :  MM.  Clerville;  Jules 
Gentil;  Annecy. 

Ont  deviné  4  solutions  :  E.  de  Wély  ;  E.  Gang; 
Mammertz-Carivenza;  Castres;  Léon  et  Henri  Fo¬ 
réau;  Mlle  Caroline  C...  â  Elterbeek  (Belgique): 
M.  T.  J.,  Bruxelles;  Henri  de  T.;  Trois  beaux  deys; 
â  Toucy. 

Ont  deviné  3  solutions  :  Capdeville,  de  Béziers, 
Doinel  ;  Paul  de  Boubier;  E.  Geng  ;  Arbelot; 
Gudlhot; 

A  deviné  2  solutions  :  Mme  Conkall,  née  Hotte,  â 
Dracy-Lusio. 

Ont  deviné  une  solution  :  Eugène  Rouyer  ;  ÎO-lOO 
et  Mayne-Art  ;  Pelletier,  Café  de  Paris,  à  Gar-sur- 
Aube. 


U°2 


LA  QUESTION 


LE  PORTRAIT  DE  GUSTAVE 

HISTOIRE  PRESQUE  VRAIE 

I. 

ejoiir  où  Gustave  Lamberliu 
atteignit  sa  trentième  année, 
il  songea  sérieusement  a  se 
créer  une  position  dans  le 
monde.  * 

Lorsque.,  dans  un  souper 
d’adieux,  il  annonça  à  ses 
amis  celte  grave  nouvelle, 
les  salons  de  la  Ma;son-d’0r 
retentirent  d'un  homérique 
éclat  de  rire;  les  hommes  le 
traitaient  de  fou,  les  femmes 
lui  lancèrent  des  sarcasmes.  Lambertin  ne  se 
déconcerta  pas;  il  offrit  aux  unes  un  présent 
qu’il  appela  le  cadeau  des  funérailles,  donna 
aux  autres  quittance  des  sommes  prêtées,  et  il 
les  quitta. . .  le  cœur  un  peu  serré. 

Rentré  chez  lui,  Gustave  se  jeta  sur  son  canapé 
et  se  prit  à  réfléchir  à  la  carrière  qu’il  devait 
embrasser.  Ses  réflexions  durèrent  trois  mois. 
Il  lui  fallait,  ai-je  dit.  une  position  sérieuse. 
Lambertin  épousa  une  adorable  blonde...  et  qua¬ 
rante  mille  livres  de  bonnes  rentes. 

II. 

Certes,  Mme  Lambertin  éta:t  la  plus  ravis¬ 
sante  des  créatures,  seulement,  comme  toutes 
les  filles  d'Eve,  elle  avait  un  péché  mignon,  bien 
innocent,  sans  doute,  mais  qui  n’en  agaçait  pas 
moins  horriblement  monsieur  son  époux. 

Elle  avait  la  manie  de  f  album  ! 

Son  salon,  sa  chambre  à  coucher,  sa  salle  à 
manger  étaient  tapissés,  inondés  des  photogra¬ 
phies  des  célébrités  de  tous  les  mondes.  Gustave 
était  loin  de  partager  la  toquade  de  sa  femme. 
Adorant  sa  charmante  moitié,  il  subissait  ses 
caprices,  quitte  a  bâiller  irrespectueusement  au 
nez  des  gens  très-célèbres  qui  décoraiant  ses 
murailles. 

III. 

Trois  mois  après  son  mariage,  Mme  Lamber¬ 
tin  avoua  en  rougissant,  à  son  mari,  qu’elle 
avait  une  envie. 

Il  comprit  ce  que  cela  voulait  dire  et  faillit 
devenir  fou  de  joie  !...  Pensez  donc...  une  envie! 

■ —  Que  désirait-elle?  Il  lui  offrit  des  toilettes, 
des  bijoux,  des  diamants. 

—  Non,  dit-elle  en  se  penchant  souriante 
vers  lui,  je  veux... 

Et  elle  murmura  tout  bas  quelques  mots. 

Gustave  fit  un  bond.  —  Sa  femme  venait  de 
lui  demander  son  portrait-carte.  Il  refusa  éner- 
giquement  de  soumettre  son  faciès  aux  fantai¬ 
sies  d'un  objectif  et  aux  caprices  de  la  lumière. 

Ce  refus  n’était  qu’une  ruse. 

Son  premier  soin  fut  de  courir  chez  Carjat,  de 
se  poser  résolûment  devant  l’appareil,  et  de  ne 
se  retirer  qu’après  avoir  reçu  du  célèbre  cro- 
ueur  de  têtes  la  solennelle  promesse  de  l’envoi 
’une  douzaine  de  dégradés. 


IV. 

Gustave  se  réjouissait  en  pensant  à  la  joie 
que  son  présent  allait  causer  à  sa  femme:  il  chan¬ 
tait,  allait,  venait  et  ne  [ouvait  tenir  en  place 

C'était  seulement  le  lendemain  qu’il  devait  re- 
cevo;r  le  précieux  envoi. 

Enfin,  parut  l'aurore  de  ce  jour  si  ardemment 
désiré.  Ce  jour-là,  Gustave  ne  quitta  pas  sa 


femme:  il  était  d’une  tendresse  extraordinaire, 
Dieu  seul  sait  la  somme  de  baisers  qu’il  dépensa. 

Vers  six  heures  du  soir,  un  Monsieur  appor¬ 
tait  à  Mme  Lambertin  un  petit  paquet  de  forme 
oblongue  entouré  d’une  faveur  bleue. 

Mme  Lambertin  le  prit,  et  lorsqu’elle  vit  le 
malin  sourire  de  son  mari,  ses  yeux  pétillants 
de  bonheur,  elle  s’approcha  de  la  fenêtre  et  tira 
d’une  mignonne  boîte  de  carton  rose  un  paquet 
de  photographies. 

A  peine  eut-elle  jeté  un  coup  d’œil,  quelle 
poussa  un  cri  terrible  et  tomba  évanouie. 

V. 

Gustave  s’élança  vers  sa  femme  et  lui  prodigua 
les  soins  les  plus  tendres.  Elle  reprit  enfin  l’usage 
de  ses  sens  et  un  torrent  de  larmes  ruissela  sur 
ses  belles  joues. 

Gustave  n’y  comprenait  plus  rien. 

Il  l’interrogeait  doucement. 

Elle,  la  poitrine  soulevée  par  les  sanglots,  in- 
.capabl'  d'articuler  une  parole,  désignait  Au  doigt 
les  cartes  éparpillées  sur  Le  tapis. 

Ii  en  prit  une,  la  regarda,  et  à  son  tour  pous¬ 
sa  un  cri  de  fureur. 

YI. 

Carjat  s’était  trompé  dans  son  envoi,  Mme 
Lambertin  avait  reçu  le  portrait  d’un  nègre  ? 

F..  A.  S. 


BOURSE 


Nous  attirons  aujourd’hui  l’attention  de  nos 
lecteurs  sur  l’émission  de  5,003  actions  de 
500  francs  chacune,  de  la  Société  d’assurances 
la  Provinciale. 

Personne  n’ignore  que  les  actions  d’assurances 
jouissent  d’une  faveur  de  plus  en  plus  grande, 
justifiée  par  des  bénéfices  qui  varient  de  25  à 
1  000  0/0 ;  témoins  la.  Compagnie  à’ Assurances 
générales,  dont  certaines  actions  libérées  de 
1,000  francs  donnent  1,000  francs  de  revenu; 
et  la  Compagnie  la  Nationale  dont  les  titres  pro¬ 
duisent  aussi  plus  de  1,000  FRANCS  pour  zéro 
franc  versé,  ou  simple  promesse  de  versement. 
Au  point  de  vue  du  produit  et  des  probabilités  de 
plus-value,  il  serait  difficile  de  trouver  en  ce 
moment  un  placement  plus  avantageux  que  celui 
de  la  Provinciale,  Société  bien  conduite,  ayant  à 
sa  tête  un  Conseil  d’A  Iministration  sérieux  et 
éclairé,  susceptible  de  faire  produire  à  cette  So¬ 
ciété.  de  larges  bénéfices. 

Au  moment  où  les  cours  des  renies  et  des 
obligations  des  grandes  Compagnies  ne  donnent 
plus  aux  capitaux  qu’un  revenu  très-peu  rému¬ 
nérateur,  les  actions  de  la  Provinciale  consti¬ 
tuent  un  placement  qui  sera  recherché. 

On  peut  souscrire  dès  maintenant  aux  condi¬ 
tions  énoncés  dans  le  prospectus  que  nous  re¬ 
produisons  plus  loin. 


SOUSCRIPTION  PUBLIQUE 

à  £5,0:50  actions  de  LfOO  francs 

DE  LA 


Compagnie  d’assurances  et  de  Réassurances 

à  primes  fixes,  contre 


NCE&DIE 


l’Explosion  du  gaz,  de  la  foudre  et  des 
Appareils  à  vapeur,  le  chômage  en  ré¬ 
sultant,  et  contre  les  accidents  corpo¬ 
rels  et  matériels. 

Constituée  conformément  à  la  loi  du  24  juillet  1867  et  par  acte 
passé  devant  M*  FRISON,  notaire  à  Péronne  (Somme). 

Ciipiial  social  500,000  francs 
Pouvant  être  élevé  à  10,000,000  fr. 
S 1 È G I  SOCIAL  A  PARIS,  75,  FAUB.  POISSONNIÈRE 


ÉMISSION 


de  8,000  Actions  de  800  fr. 

Le  quart  seulement,  1  ?£ 55  francs,  est  appelé 

50  fr.  en  souscrivant 
75  fr.  à  la  répartition. 

La  souscription  sera  ouverte  du 

1&  au 

1°  Au  sièg  •  de  la  Compagnie,  25,  faubourg  Pois¬ 
sonnière  (Paris). 

2°  A  la  G  isse  générale  des  Chemins  de  fer, 
83.  rue  Richelieu  (Paris). 

3'  Dans  les  départements,  chez  les  agents  et  cor¬ 
respondants  de  la  Compagnie  Iha  Pi'OTiuciale 

et  de  la  ©disse  Cnéaiérale  des  ©hennins 
«3e  fies*. 

Les  souscriptions  peuvent  être  adressées  dès 
maintenant  à  la 

CAISSE  GÉNÉRALE  DES  CHEMINS  DE  FER 

@3,  me  lÊlcïialieii ,  iPariâ 

Parmi  les  entreprises  financières,  il  en  est  peu 
qui  donn  ut  des  résultats  aussi  avantageux  et  aussi 
incontestables  que  les  Compagnies  d  assurances  con¬ 
tre  l’incendie;  personne  n’ignore  q  se,  dans  ces  sortes 
d'affaires,  les  aeti  umaires  touchent  des  divi  iendes 
varian  de  20  à  200  0/0  du  capital  versé.  Ou  sait  qui 
les  inistres  payés  par  les  Compagnes,  ne  dépassent 
généralement  pas  50  0/0  des  recettes. 

Dos  statuts  et  une  notice  détaillée  de  la  Com¬ 
pagnie  seront  envoyés  franco  à  toute  personne 
qui  en  fera  la  demande. 


à  PARTIR  D’AUJOURD’HUI 
LE  MONDE  A.  NÆ  USANT 

JOURNAL  HEBDOMADAIRE,  COMIQUE  ET  SATIRIQUE 

Donnant  dans  chaque  Numéro 

UME  POCHADE  A  L’AQUARELLE 

PRENDRA  LE  TITRE  DE  : 

L?3  MONDE  PLAISANT 

En  vente  chez  tous  les  Libraires 
et  dans  tous  les  kiosques 

PRIX  DU  NUMÉRO  :  25  CENTIMES 


LA  QUESTION 


143 


ACTUALITÉ 


Je  t’aime,  mon  petit  English  ! 

_ j  !  i 

—  Dis  lui  t’aime  is  money,  à  c’t  homme,  y  saura  tout  d’suite  c’que  ça  veut  dire. 


Æimts  ï’aceidewt  estai  fait  Voftÿet  «le  S'a  vis  ittséré  em  tête  tle  ssotre  Jottrttul,  Sa  page  tVattttomces  a 
été  etéSmiSe  et  mise  ett  %pûte  ;  t&tat  sera  réÿtaré  et  a  as  s  tt aire  jprocïtaitt  mîimi«î*o  et  watts  tiettdratts 
vaut}» te  à  ttas  USiesals  tie  ï'iaaterrttssti  sttt  forcée  de  Set tr  insertion^ 


Le  Gymnase  est  en  veine,  la  nouvelle  comédie 
de  MM.  de  Najac  et  Hennequin  fait  de  fort  belles 
recettes.  Les  pièces  de  ce  .genre  ne  supporteraient 
pas  une  analyse  sérieuse.,  mais  l’esprit  y  pétille, 
l’intngue  est  corsée  et  les  situations  amusantes. 
C’est  un  imbroglio  bourré  de  quiproquos  et  de 
méprises,  où  les  personnages  courent,  s’agitent, 
se  démènent,  entrent  par  une  porte,  sortent  par 
'autre,  et  paraissent  et  disparaissent  comme 


la  muscade  sous  le  gobodet  d’un  prestidigitateur, 
le  tout  au  bruit  des  éclats  de  rire  du  public  mis 
en  joie  par  ces  scènes  amusantes.  Bref,  la  Petite 
Correspondance  attirera  longtemps  la  foule. 

L’interprétation  est  très-satisfaisante.  A  ce 
propos,  j’ai  relevé  la  note  suivante  sur  le  carnet 
d’un  mathématicien  grand  amateur  de  théâtre  : 

Petite  Correspondance,  Najac-Hennequin. 

Mlles  Legault, 

Alice  Régnault, 
Reynold, 

Giez, 

MM.  Saint  Germain, 

Francis, 

Achard, 

Malard. 

Total  :  Succès  ! 


Voilà  un  total  peut-être  fort  original,  mais 
que  le  caissier  de  M.  Monligny  doit  chiffrer  d’une 
manière  plus  positive. 

★ 

♦  * 

Le  royaume  de  la  Reine  Indigo  n’est  plus  au 
coin  du  boulevard.  Cette  capricieuse  souveraine 
a  transféré  ses  états  passage  Choiseuil,  et  les 
nombreux  adorateurs  de  la  musique  de  Strauss 
lui  ont  fait  cortège.  C’est  qu’aussi  Fantasca- 
Bouffar  est  toujours  l’étourdissante  artiste  et  la 
fine  chanteuse  que  vous  savez.  Le  jour  où,  la 
mort  dans  l’âme,  M.  Albert  Gigot  lançait  les  fou¬ 
dres  de  son  édit  contre  la  race  canine,  notre 
préfet  de  police  murmura  doucement  cet  axiome  : 

—  Si  Dieu  n’avait  pas  créé  le  «  chien  »,  Zulma 
Bouffar  l’aurait  inventé  1 

La  Reine  Indigo  au  passage  Choiseuil,  serait- 
ce  une  Renaissance  pour  les  Bouffes? 

Le  Directeur  y  compte  !  Navarrenc*. 


Le  Gérant  :  F.  PA  U  ET. 


l’Ail  1S. 


IMiMUMEHlE  BERNAUD,  9,  RUE  DE  LA  FIDÉLITÉ. 


